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246. 


[400 b 6] Lu d’Aristide*, le Panathénaïque! qui offre 
un choix de locutions, de mots, de périodes et aussi 
de pensées agencées en vue de l’ingéniosité et de la 
beauté, 

La terre était en pleine vigueur pour recevoir toutes 
les semences?, Les Athéniens ayant ainsi reçu les pré- 
sents [des] dieux, imitèrent si bien les auteurs de ces 
dons qu'ils firent eux-mêmes figure de dieux auprès 
des autres hommes, Et la première preuve qu'ils don- 
nèrent d’avoir mérité les bienfaits qu'ils avaient reçus 
fut le bon usage qu'ils firent de leurs biens. Ils ne jugèrent 
pas, eu effet, qu'il suffisait de cacher ces dons mêmes en 
terre, mais ils appréhendèrent si peu de faire des autres 
leurs égaux qu'ils pensèrent que le plus beau moyen 
de faire voir quelle était leur propre supériorité était 
de se montrer leurs bienfaiteurs à tous?, 

Mais mon discours, tel un torrent impétueux, ma 
emporté malgré moi. C’est done le moment de revenir 
à mon point de départ. Ils envoient donc en un cortège 
sacré, partout sur la terre, des ressources vitales comme 
pour distribuer je ne sais quel théorique Car leur 
bienfaisance devançait le désir de ceux qui en avaient 
besoin5, En effet, il n’y a pour ainsi dire aucune tribu 
de l’Hellade qui n’ait eu affaire à cette cité. Tous ces 
hommes, il est impossible d’abord de les rappeler et de 
leur consacrer des récits qui soient dignes de leur mé- 


. Discours XIII de Dindorf, t. I, p. 150-320. 
. I, p. 165, 19. — 3. I, p. 166, 15-167, 5 
. I, p. 117, 1845, — 5. I, p. 167, 23-25. — ô. I, p. 178, 9-11. 
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246 [400] 


Aveyvooôn ’Apiorelôou ó Favalnvaïixés, črħo- 
yv óréxwv pnudruv re kal évopéruv kal mepióðwv, à Àà 
kai vonuéruv cis Sawôrnra kal káos Sieckeuaapévuv. 

”Epporo pè À yñ Tmpòs årácas yovås. Aafôv- 
res Sè oùrw tàs mapà [rôv] 6eûv Swpeås, obrus eû 
roùs Sévras épuuoavro, Gore aëroi roîs &AÂois åv- 
6pérois ävri rüv 8eûv karéornoav. Kai meîpav rabrnv 
mpornv čSocav roð kar’ à$lav ruxeiv, Tò xpñoaabar roîs 
Ürépxouow òs mpooĝkev. Où yàp ġflwoav adrè Sù roûro 
y kpúpavres è$apkeîv, &AAù Tocoôtov åwéoxov Toî $o- 
Bnôñver ph äpa roùs àA ous êf toou odiot morhowow, 
Gore oùk eva rádov ġhðnoav ow rõv &AAWV mpot- 
xouaiv èvõelfacðar, À el måvras eô moroûvres ôbüaovrai. 

AAN? 6 Àóyos yàp üorep peûpa pépuv ómýveyxe Big 
ävaxwpeîv ov ev èğéßnv kapós. Mépmouor 6 eig 
mou yiv èri mâcav àpoppàs Toû Biou, kabámep Bew- 
puoû rwos ôtéSooiv. Eò yàp moroüvres ébüavov riv 
émBupiav rôv eÔ malleiv Seopévwv. Où yàp čer yévos 
oùSèv rs ‘EAAGSOSs, ós ëmos ebretv, ð riode rs Tó- 
Âews àmeiparóv éoriv. “Qv ômévrov pèv àpńhxavov 
kal pvnpoveüoar mpôrov Kai ris pvýpns Toùs Aóyous 

[400 b] 7 246] ouS” M : ope’ A || 8 IlawxOnvaixéc AM : quid prius 
praeb. A non liquet || 10 Siscxevmopuéva A et M in tertu : XÆTEGXEVAG- 
pévov M pinaz || 12 +@v MAr. || 15 tò AMAr. : të A? || 16 aœdTd 


AIMAT. : «dr@ A || 19 čo AÏMAr. : quid prius praeb, A non liquet || 
24 SiéBoouv MAr, : Glôwouv AM. 
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moirel, mais j’exposerai, parmi les actions anciennes, 
les plus considérables et qui furent comme un point de 
départ pour la plupart des autres; quand Héraciès eut 
quitté le monde des hommes, cette cité fut la première 
à lui ériger des temples et des autels 2, 


La phrase précédente a une tournure elliptique 
gui est engageanie; l’auteur Va souvent employée®. 


Et maintenant, c’est grâce à la cité que les Messé- 
niens existent, Car Athènes a été la seule, pour ainsi 
dire, à poursuivre une lutte contre les malheurs de tous 
les autres et à tenter de changer leurs infortunes à tous 
contre un sort meilleur. Elle a démenti le proverbe en 
démontrant qu’elle ne se détournait pas d’un ami dans 
le malheur et en se faisant beaucoup d'amis à l’occa- 
sion de leurs revers, même parmi ses anciens ennemis. 
En effet, elle ne s’est pas attachée aux favoris de la 
[401 a] fortune pour les dédaigner ensuite dans leurs 
malheurs en mesurant son amitié à leur destin. Au con- 
traire, elle faisait de leurs infortunes des occasions de 
prospérité en donnant à la plupart d’entre eux ses biens 
à elle, et en les associant à des avantages qu'ils n’espé- 
rajent pas, même quand leur situation était des plus 
favorables 5, 

Et maintenant, aux deux extrémités de la terre, ha- 
bitent des enfants de nos enfants; les uns sont établis 
de Marseille à Gadès, les autres sont répandus dans les 
régions du Tanaïs et du Marais. Voici maintenant la 
partie de mon discours qu’on attend depuis longtemps, 
je crois : il s’agit des exploits accomplis [au profit de 
beaucoup d’Hellènes] au milieu des dangers; ces hauts 
faits, je crains bien qu’ils ne soient plus périlleux à 
raconter pour celui qui les évoque qu'ils ne l’étaient à 


1. I, p. 173, 14-46. 

2. I, p. 173, 18-174, 1, On voit que Photius a fait ici un seul extrait 
de deux morceaux d’Aristide séparés par quelques lignes. 

3. Cf. III, p. 70, 29, 

4. I, p. 178, 1142, — 5, I, p. 180, 818. 

6. I, p. 183, 2-5. 
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cuppérpous ärrofoüvas. “A Bé èorı rôv maAmÔv évré- 
Tara kal orep äpxà roîs moños Sinyetola + ‘Hpa- 
Kkhéous è$ àvôpéruv àämeAGévros À pèv mélis Kai veds 
kal Bwpoòs iSpÜerar rporn. 
xarà ÉMeQuv À npoxeuévn podoic, Éyouod te Émayayév: 
RoMayod Jè òt xéponraz. 
Mévn yáp, 
Ós erretv, Biayéyove mpès Tv émévruv rüxnv á- 


Kai vôv ciol Mecomvior Stà Tv éAv : 


muAÂopéyn kal mwepwpévy meprrpémew wâot tàs oup- 
popäs émi Bárepa. Kai rhv mapoyrav èvýňağev + où 
yàp ékmodv elva karébe£e dilou kaks mpéooovros, 
&AAà moÂÂods kaè Tôv mpóoðev Biabépuv èri ros àru- 
X'ipaot ious merointa. Où’ eë pèv mpérrouor kéxpnrou, 
[401 a] kakôs 8° åmañátavras ġripare, ti réxn perpoëoa 
Tv uavbpuriav. *AAAQ roùs roû Suoruxeiv kaipods roô 
mrpérrew eð merowjke, roîs moots tà map” aürfs 
&yalà mpocfeîoa, Kai Toumoauévn kowwvèus Ôv öre 
k&AAora ëmparrov oŭôè éAmis ñv adroîs. 

Kai vüv 
èm’ épéorépois Toîs mépaor rs ys uerépuv maiĝwv 
maies oikoGor, oi pèv äxpr lMaôeipuv årò Macca- 
Alas maphkovres, où 6è èmi TÔ Taváiôt kai r Aluvn 


pepepiopévor. Ekxséxerat Å máar ro Àéyou mpoo- 
Sokwpévn popa, ós pol oket, [Kai rèp moAAGV], ai 


perà tôv rwåúvov mpáýers © üs yò Béôoua pi rÔ 
Aéyovre kivôuvov ëxwow elmeîv pâAov À TÀ méÂe Tôv 


81 èé évôporov &xeABévros Photius : émeAévros ŁE dvðpórov 
Ar. {38 npoxsiuévy M : roooxetuévn A || 86 tyny post APAË et M : 
ruxeiv A || éuuimuévn AAr. : Gautiouévn M || 89 xaxëc AMSAr, : 
xax& M || 41 rexoinroi AMXAr, : rexolnvrar M. 

[401 a] 8 abrñc Bekker et Ar. pulg. : «brie AM || 6 x4AMota M'Ar. : 
xáňhortov AM || 9 AM : 5 à M'Ar. || 10 xal ônèp (nò Ar.) rond 
MBar. 
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réaliser pour la cité au moment où elle les accomplis- 
sait. Néanmoins, il faut s’y attacher désormaist, Et 
certes, il y a ceci même à dire d'abord : tous ceux qui 
avaient besoin d'aide cherchaient refuge en toute hâte 
auprès de la cité et ne tournaient vraiment leurs yeux 
vers aucune autre ; C’est là un grand, un éclatant sym- 
bole, plus valable quun monument, pour montrer que, 
loin d’être une cité obscure, elle eut les premiers rangs 
dès ses débuts et témoigna [du moins] des deux vertus les 
plus belles : le courage et l'humanité ; et, si l’on veut, je 
dirai justice au lieu d'humanité. Car tous ceux qu'elle a 
aidés ont été pour elle comme des hérauts et ils ont pro- 
clamé par les faits eux-mêmes que personne n’a plus que 
les Athéniens le souci de la justice, que personne n’est 
plus capable qu'eux d'empêcher ce qui est contraire au 
bon droit, tandis que toutes les autres cités que compte 
lHellade ont besoin des Athéniens et qu’Athènes émerge 
vraiment comme une cité au milieu de villages, aussi 
éminente par son apparat que par son intelligence, 
plus ferme que ceux qui honorent la justice, plus équi- 
table que ceux qui exercent la puissance, ou plutôt, plus 
exacte pour la conception même du juste que ceux qui 
honorent la justice et absolument plus puissante que 
ceux qui se tournent vers la violence au point de sur- 
passer ces deux qualités par ces qualités elles-mêmes. 
[Ce sont là des indices communs ?.] 





La présente tournure porte différents noms : on l'appelle, 
en effet, solution et réciproque, véhément, diagonal, 
chiasme, « discours en croix », assemblage et solution, 
Suppression d’un mal interne — solution du fait qu'il 
[401 b] réduit ce qu'on dit au moyen de termes opposés, 


4, 
2.1 


a 


p- 186, 4-9. 
p. 188, 11-189, 8. 
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10 BIBAIOGHKKH [404 a] 


Épyuv öre érpayuarebero. Où pv à A À évaykatov &baobar 


kal roéruv #%ô6n. Kai pv aërd roro mpôrov, Tò 


5 mâvras robs êv xpela flonfeias karabeüyew mi Tv 


mów &aomrep k Suoîv moov ós &An0&s Kai pnôepiav 
Tôv &A uv móňewv ópâv, uėya kal þavepòv súußoňóv 
oti kal orýàns äpewov, TOÔ mpoéxeuw ebls èf åpxñs 
oùx oov AavBävew xal paprúpióv [ye] Sueîv roîv xai- 
Alorow, àvôpeias kai diAavôpurias, ei 5è Boëñe Aëyw 
Bwaooüvns évri rs hAavBpurias. "Qorep yàp khpukes 
&rravres oror wepi aürñs yeyévaoi, kal riv dvéppnow 
àm aùtôv rv épywv meroinvrai phre pée riol roû 
Swcaiou p&AAov Tôv ’Alnvaiwv, pre àpeivous siva 
KwAGev oa äv ë$w To kañoð yiyvnra, AAA’ elvar ràs 
pèv &AÂas wóňses rôv 'Aðnvaiwv Scopévas, adrès 
8 p’ éaurôv àp@udv mÀnpoúsas tA ‘EAAGG, Tv sè 
ds 8An0Gs orep móňw èv xwplois àvéxousav ópoiav 
TÌ Karaokeuñ kat roîs Aoyiopots, rõv pèv rà Ŝikua 
TbvruY ôxupwrépav, Tüv è tràs Öuvåpes ëxóvrwv 
èmwikeorépav, pâdàov 8è rôv pèv tà sikma Tipóvrov 
äkpifBeorépav eis aürdv rov roû &waiou Aóyov, rôv $è 
ëmi roû fPiôfeofar Buvarwrépav eis rélos, ore uw Th 
yévn 50 àppoîv vecâv. [Tauri pèv oûv kowà 6elypara.] 





zò npoxelpeyovy tToŭ Aóyov cyua Šiapópors ðvópæcı xé- 
xAnTaL + xat ykp orpertóňvrov xaheľrar xal Sanov, évayó~ 
voy, Giouyovov, XË, xixoróv, nAextòv xal Auróv, napaxerpévov 
HoxoD dualpeouc” oTpentóňutoy pèv nap TÒ Èx TÖV Gvruorpo- 
pov Abeuw tà Acyéuevx, vayóovwoy è iè tò Doxeiv yew 


13-14 Gbaodar xal AAr. : xal ġpaæcðar xal M | 16 ypely AMAT. : 
rh xocla A | 16 äorsp — undeuiuv MAT. : dc pnðcuizyv À [i 19 ye 
MSAT. || Suetv Photius : Suotv Ar. || 20-21 ei — pavbporixc MAr. : 
om. A || 28 uékewv A'Ar. : péAreuv AM | 26 tv AM : rc Wol Ar. i 
28 ¿v oplos AMAT. : éyywploic A ut vid. || 29 rü&v APMAr. : t& A || 
82 el; AMSAT. : om. M || 84 Yévn A?Ar. : yéver AM || rœurt — Selyuata 
MSar, 
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véhément parce qu'il semble qu'il y a un combat dans 
la façon d'amener les pensées — chiasme et « discours 
en croix » parce que, étant donné deux termes, le juste 
et la puissance, ce qu’il fallait appliquer au juste, il 
Va appliqué à la puissance et, inversement, ce qu'il 
fallait appliquer à la puissance, il Va appliqué en re- 
tour au juste en renversant l’ordre des idées. On l'appelle 
d'autre part suppression d'un mal interne parce que, 
en tant que justes, il leur est propre de souffrir aisément 
et de subir l'injustice et, en tant que forts, de commettre 
l'injustice ; et qu’il a enlevé à chacun des deux caractères 
le mal qu'il peut impliquer, c’est-à-dire que, quoique 
juste, la cité ne subit pas d'injustice et que, quoique 
forte, elle wen commet pas. Car si, à la fin, il a mis 
un mot de forme comparative, la figure n’est pas compa- 
rative mais, comme on Va dit, elle ménage la suppression 
dun mal interne*. 


Ils rencontrèrent, en effet, dans un combat de cava- 
lerie, les Amazones dont les exploits surpassaient la 
nature féminine et ils les anéantirent complètement 
alors que personne, jusqu’à l’Attique, ne leur avait ré- 
sisté, mais qu’elles avaient déjà submergé ces régions* 
en partant du Thermodon [comme en se lançant] à partir 
de la borne d’une piste*, De là, comme un câble qui 
se serait rompu, elles revinrent en arrière ; ce fut la fin 
du royaume des Amazones et de Jeur raid ; [ la cité], 1à 


encore, vint au secours de la nature commune et, main- 
tenant, elle a rejeté l'existence des Amazones parmi les 
choses douteuses*. Il est à présent aussi difficile de 
trouver ce qu'il faut laisser de côté que d'évoquer di- 
gnement les actions qui Font emporté; personne n’a 
passé le tout en revue, fût-ce dans un simple récit; 
sur cette seule cité, d'autre part, tous ont parlé d’abon- 
dance ; bien plus, on en a dit d’elle seule presque plus 
long qu'on wen a dit de toutes les autres; il n’est pas 
possible de passer tout minutieusement en revue, mais 
il faut laisser de côté la plupart des faits pour ne traiter 
que des plus importants. Car qui ne serait heureux de 
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[401 b] &yüve tý éroyaoyf täy vonuérev, xt SE xel yimoré, 
Sióti So nporáoswv oboév roð Gwxalou xel rod Suvarod, ô pév 
Eder ro Salo Sobvos, robro émévemue tõ Suvaré, 8 SE Eder TS 
Suvar dvéônre tő Sixalo ndh, čvaridkag tàç éwvolac. Mo- 
paxeipévov 3 xaxob čvælpeorç Aéyerat, éneb) rapéxerrar Óg 
sixat TÒ cùyepõäç náoystv xal dBimetoar, de è &vôpelotc 
tò dôtxetv, duetae Thv éxatépoù xaxiav, olov Sixalx oðox xal 
où récyxouox, xal ġvõpslæ oðox ai oðx čSıxoŭog. El yàp xal 
èv téàet Éômxe TÒ ovyxpirixòv ToŬ évéuaros, SAN oùx Eott Tò 
oxğux ouyapirimév, SAN ÓG elontar napaxeruévov xaxoð pe- 
Oodever évalpeorv. 


Apaléor pèv yåp, ai mapñAlov roîs épyois Tv 
éow, irmopaxia ouvédravres mavwhepia Sréhôe- 
pav, oëBevès évraipovros [r&v] péxpe rs *Arrws + àAN 
éfiobreoav Ñn Très frelpous Gorep àmd onpeiou roû 
Oeppúovros [éppôpevm].  ’Evreülev Sé, orep rádw 
Éayévros, èxópnoev ôricw- xal Srehéàuro ’Apaféaiv 
Ñ Te épxh kal ó Spópos, [kat À rés] råvraðða ßoń- 
Onoe r Kowñ düoe, kai vüv els ämorov wepiéornkev 
Et more éyévovro.  Nüv & è$ Toou kaleoräros roû re 
ebpeiv à xp mapalreîv kal roô òs fiav eiretv rà 
vumoavra, kal oùBevds pév où’ èv ürAÿ imynoe råv- 
ra mw BteBôvros, mAeîora Sè úmèp pâs méÂews raŭ- 
Tys åmávrwv eipnkórwv, pňov è Úmèp póvns màeiw 
oxeôdv A Tôv Auv åmacôv, oùk évôéxerar Ŝrefrévar 
kað’ Ékaorov äkpuBôs, AAN ävéyen rà mheîora mapa- 
Aureiv, iva ù Toîs peyiorors xpnoëpella. Erel ris où 


[401 b] 8 oùx édixoüoa A : &dxoboa oùd” Aws M || 9-10 SAN — 
ouyxpurix6v M : om. À || 13 inrouæyle Photius : irrouxytov Ar. || 
14 röv MAr. || 16 tàs hrelpous MSAT. : rabras AM | 16 dpuéuevor 
M3Ar, || Sè orep AM : ndvra & Gonep MAr. | xéAc MÉAT. : 
dou AM || 18 xat À móng M3Ar. | 20 te MAr, : om. A [21 dc A: 
npèç MAr. xar Amg || 22 uxfouvra AMAr. : SéEavra xx 
XexOivor M? o. 1. || 28 GteAG6vros AM : GieÉeA06vroc MS p. l Ar. | 
27 9h AM : ezp. M? del, M> non habet Ar. 
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les mettre aussi en évidence? En effet, quand le destin 
se jouait entre Heliènes et barbares, qu’un petit pays 
luttait contre un pays immense, que la lutte avait 
pour enjeu le salut et la vertu à la fois, sur les deux 
plans, la cité l’emporta alors mieux qu’on posait les- 
pérer si bien que l’un parut ne lui donner qu’un accrois- 
sement minime et l’autre sembla d'autant plus mépri- 
sable qu'on lavait cru plus grand °. 

Aussi, dans ces circonstances mémorables, les actions 
furent-elles dépassées par les paroles — je veux dire 
les actions des autres par nos paroles à nous — et un 
décret plus mémorable qu’un trophée a fait triompher 
le souvenir à la fois par la parole et par l’action. Car, 
aussitôt pris, il fut efficace non seulement par la vertu 
des mains levées, comme l’est une loi, mais par la mort 
[402 a] des messagers. Pour l'interprète qui avait tra- 
duit le message, ils prirent un vote décidant que, puis- 
qu'il s'agissait d’un Hellène, il bénéficiât d’un verdict 
ayant davantage la forme d’un jugement, mais ils le 
mirent à mort lui aussi, jugeant indécent de servir les 
barbares même rien que par la parole, et son avantage 
se retourna contre lui. En effet, ils estimèrent qu’un 
colon de la cité et un Hellène ne devait pas se faire 
l'interprète de l'ennemi naturel contre la cité et contre 
les Hellènes. C’est ainsi qu'ils le firent jeter dans un 
précipice de manière que d’autres eussent à annoncer 
la réponse au rois, 


L'interprète qui fut mis à mort était un Samien 
qui s'appelait Mys*. 


Et la cité avait lair de célébrer une grande céré- 
monie plutôt que de se préparer au combat ; car tous les 
temples étaient ouverts, elle réunissait tous ses prêtres 
et elle envoyait ses représentants aux dieux suivant la 


i. I, p, 494, 10-48. 
2, I, p. 195, 8-196, 1. 
3, I, p. 198, 6-199, 2. 
4. HI, p. 123, 27-80, 
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12 BIBAIO@HKH [401 b] 


äv äopevos kal raëra els pécov fveykev; "Ore yàp 
rois “EAAnor Kai BapBépois tà mpåyparta èkpivero kal 
30 puepôv mpòs moÂË pépos tĝs ys Aywvilero, ó Sè åyòv 
ñv mèp owrnpias pa kaè perfs, Tôre èviknoev Å 
mós ppw tò yévn kåňàtov eðxs, ds rò pèv mpos- 
Búry aŭrs puxpèv åmopavbivarn rò 8è mAcïov yet- 
pov À ow metov éS6ker. 
’Ev ékelvois pévror roîs 
kapoîs čpya Aóyov ġrrýðn, — Ayw 8è rà rôv äAdov 


co 
a 


épya Aóyov rv map fuiv: Kai Wdioua rporaiou 
Kpeîrrov eis uvnpnv évienoev, äpa Àóyo kat Epyw vi- 
râoav. Eë0Ùs yàp èv xepoîv küprov Åv, où tÑ xeuporovig 
Hôvov ús vópos, &AAà kai r@ StapBeïpar rods àyyéhous. 
[402 a] T& Sè éppnveboavrt rà ypéppara Btuxerporoviav 
pèv àré6ooav, iva éraôimep “EAAnv fv, ëxor Atov Tv 
Tis kploeus eikóva, àmékreivav Sè rai roûrov s où’ 
äxpı povis Staxovñoar mpocfxov roîs Bapßápors, kal 
Tò ioxupèv mepuñlev aùr. Tòv yàp rÂs méÂews ğmowov 
oûk Aflouv karà ris móħcws ka rôv ‘EAMjvuv čppnvéa 
TÔ düce moÂeulw yiveoða. Kai oërw Sù pimrouow eis 
Tò Bépalpov, Gore Aous vayyetlar 7 BaorÂet ràs 
ämokploeis. 


o 


10 “O épunvebc ô vorpelels Edyrog uèv Åv Tò yivog, robvoue 
òè Môc. 


H è mós mopmův dyobon mposebke pêAÀov À 
E A L a 
mpos åyðva kospoupévy ` lepà re yàp Tmévra åvéwye, kal 
Son Et L à 
Ta Tôv lepéuv yévn auvâye, kal Bierpeofebero pds 


28 &oyevos AM : douéveoc MS p. Z Ar. || 81 oœornplac Photius : ri 
ceornplac Ar, 1182 tà yévn post AZA et MAr. : tõ yéver A et M ut 
vid. || 33 abri mxpày AM : pxpky œôroïc M? o, L uxpày aòrta Ar. | 
metov AM : màéov MXAr. || 34 rActov M? : mheróvev AM mAśov Ar, || 
36 uiv Photius et Ar.ON : à uôv Ar. cet. 

[402 a} 1 iayerporoviav Ar. : à yetporoviæv Photius || 7 
elc : ras. in M || 10 tò M : om. A. A Lee 


Photius, VII. 2 


246. ARISTIDE 18 


coutume antiquel, Et d’abord ils éclipsèrent le sou- 
venir des courses pour les couronnes en montrant leur 
ardeur d’une façon d'autant plus admirable qu’ils com- 
battaient pour de plus belles récompenses? Les bar- 
bares avaient mis tant d’orgueil dans leurs préparatifs 
et dans leurs actes qu’ils croyaient qu'il leur suffirait de 
se montrer ; ils pensaient, en effet, que, comme dans les 
jeux, tous renonceraient d'emblée et se rendraient sans 
combat. Tel fut le premier affrontement public devant 
l'humanité entre la valeur et la richesse, entre l'intelli- 
gence grecque et la horde des barbares avec tout son 
équipement ; et il ne fut pas réglé par la beauté des 
paroles mais par la démonstration des faits et par Pap- 
pel de l'événement. Car le spectacle ne leur fit pas peur 3; 
ils ne furent pas stupéfaits par le caractère insolite de 
ce qu'ils voyaient; au contraire, ils se réjouirent en 
voyant de quelle foule ils allaient triompher et en se 
disant qu’ils avaient reçu du sort l’occasion de surpasser 
tous les hommes en bravoure; que l'avantage d’une 
armée aussi considérable était de mettre à leur dispo- 
sition des ressources illimitées ; ils pensèrent qu’à présent 
ils allaient être comme à un festin somptueux et digne 
de leur valeur, offert à eux par les barbares. Car chevaux, 
armes, navires, anneaux, colliers, chiens, toutes les 
richesses sont des dons que Ja fortune met à portée de 
la main pour les plus vaillants“. 

Voilà ce que leurs généraux mêmes se disaient et de 
quoi ils s’entretenaient; puis, commençant par les 
dieux et par Péan leur ami, ils chargèrent comme s'ils 
[402 b] couraient à travers une plaine vide sans donner 
aux barbares le temps de voir ce qui se passait, alors que 


4, I, p. 200, 16-201, 1. 

2. I, p. 201, 4-7. 

3. Après Érpchæv (402 a 27), Photius a sauté GA siç mpoBuulav 
xurexphouvro que M? a restitué entre les lignes mais qui n’est pas 
passé dans la descendance de M. 

4. I, p. 201, 45-201, 10, 
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15 Toùs Beobs rdv äpxaïov rpérov. Kal mpôrov pèv roùs 
év roîs arebavirais &pépous äkékpuav, oy mepi kah- 
Aróvov [râv] &8Auv fyuvifero rocoórte Baupaorórepov 
Tv mpoĝupiav émbegäpevor.  Tooaërn 8 Av úre- 
prbavia ris rapaokeuñs kal rôv Totoupévuv, Gore éfap- 

20 keîv éôôker rois BapBépois ôpbivar pévov : ğovro yàp 
Gomep èv Bois äravras eùðòş åmoyvósecðar kal ó- 
cev éautoùs åkovri.  Aürn mporn ônporeAñs rpiois 
èv TÔ péow karà àvðpúrous èyévero åperñs mpòs mÀoô- 
Tov kal þpovýparos ‘EAànvicoð mpès BapBépuv mAñðos 

25 kal karaokeuńv, où Aóywv eùpnpig kpibeîoa, AAA 
Épyuv åmoðei$er kal TO kaħoûvrı roû kapoû. Où yàp eis 
DéBov rhv Bav érpepav où8 éfemAdynoav Tv 6pu- 
pévuv riv åñberav, AN folnoav ôpôvres rwv kpeir- 
Tous Yevhoovrai, kal vouioavres Gomep àbopuñv ein- 

30 pévar mapà ris réxns Ómeppáňcoðar mévras &vðpó- 
mous åvpayaðig, kai roûr’ evar mAéov TÂS Tooabrns 
grpanäs, čxew Gorrep xpúpaow àþðóvws xPAoaobau, 
Kai &tavonêévres Öri vôv orep éoriécovrar Aaprpès 
Ümd rûv fPapfépuv Kai tis âperñs élus ris éau- 

35 Tôv. Kai yàp immor kai Béàn kal vies kal péra xal 
oTpemroi kal kóves kal mévra xppara Sâpa rñs Téxns 
écri mpoxelpeva roîs kpelrrooi. 

Taôra kai orparmyoi pds 
Éaurobs eimôvres, kal mpès abroës Ekaoror Stahexbév- 
Tes, èx Beûv àpéäpevor Kai roô dilou maûvos èx- 

40 pouv póu kraðámep Sià Yio roð resiou Géovres, 

[402 b] kaè roîs BapBépois odr ÉSwkav iSetv 8 rt on rà 


17 tõv M'AT. | rocoëre MAr. : rosoürov A || Bxupaarétepor 
LL à Gauyaororépuv MxAr. || 18 émSatËduevor AM : ENTRE 
MS o, L Ar. || S vA : vå M | 28 åperňç AM3 ¢. L Ar, : dper} 
de Fa BopBdpov AAr, : Bépßapov M j| 27 ëtpepav MAr, : Etpe- 

ey À. 
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déjà leurs lignes étaient rompues, leurs hommes abattus, 
leurs chevaux capturés, leurs navires tirés au rivage, 
leurs richesses pillées et que les événements ressem- 
blaient à une danse panique. 

[Et un guerrier déjà mort s'était dressé, quoique 
percé de toutes parts par les traits des barbares, effrayant 
ceux qui restaient comme s’il avait été immortel ?.] 

Mais alors ils se rendirent compte qu'ils n'étaient 
vraiment qu’une horde, qu'ils étaient pour eux-mêmes 
le principal obstacle et ils eurent le dessous avec des sol- 
dats plus nombreux que ceux auxquels on aurait cru se 
mesurer au départ®. En sorte qu'on a raison de dire 
que la cité, à la suite de ses exploits, doit honorer Zeus 
Libérateur tandis que les autres Hellènes doivent honorer 
la cité et considérer le peuple athénien comme le libé- 
rateur des autres 4. C’est pourquoi, si ne pouvoir se main- 
tenir au même niveau est la marque des faibles, c’est 
l'humanité entière qu'ils ont vaincue. Et celui qui 
surpassa tous les rois par ses projets et qui n’a rien 
laissé qu'on püût juger extraordinaire après lui, Xerxès, 
le fils de Darius, qui avait accusé son père de n’avoir 
pas assez préparé son entreprise, qui a méprisé la cité 
et les Hellènes parce que, croyait-il, ils n’oseraient même 
pas se montrer, Xerxès livra un combat qui avait un 
double objectif : surpasser Darius et tirer vengeance 
de la cité avec un succès bien plus grand®. Et il me 
semble que Xerxès se mesura alors avec les signes cé- 
lestes eux-mêmes et avec tout ce que les hommes pou- 
vaient voir et attendre d’inespéré, comme s’il voulait 
montrer que la terre était sienne sans conteste Te 











Isocrate s’est exprimé avec une tournure plus fleurie en 


. 202, 11-49. 
. 202, 49-203, 1. 
. 203, 5-8. 

. 8-7. 

. 205, 4-7. 

. 206, 8-14. 

. 206, 16-19. 
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; 21 g 
Yiwôpeva, àAN äpa réfeas éppoyeav rai ävôpes èkrel- 
; © 
vovro kai Îmmoi ouvelapfävovro Kai ves etÂkovro 
à , M 
kai xpipara fyero kal xopeia Mavòs Åv Tà mworoú- 
5 peva. 
» A ; 
L'Hôn sé ris kat reħeurhoas elorhker meprročeuðeis úrò 





A 7 À 
Tüv PapBäpuv, þpoßâv roùs Aowroës orep àBévaros 





&v.] 





PAAÂà rôre ós dAnf@s öxňos ëvres Åoðávovro, 
kal péyiorov évavriupa éauroîs, kal roîs mAeloow frrous 
Éyévovro À öoots äv mis èf åpxs ééppnoev évriorf- 

10 va. “Qar eikórws eimeîv elva Tv pèv méAw rèv 
éheutépiov Ala myâv mi roîs mpaxBeîor mpoońkew, 
roîs 8° &AAois ‘EÂAAnor Tv méÂw, Kai vouifew rèv 
Alnvaluv Sñpov Gormep éAeufépiov roïs &Alois el- 
va. “Qore ei Tò ph éxeuw è$ Toou yevéoBai rôv irré- 

15 vav éoriv, Gmavras ävôpémous vevkxkaow. ʻO 6è 
mävras Pacthéas mapeveykdv raîs émivolus, Kai pnôèv 
karakvräv äromov vopioæu, =épéns ó Aapelou kara- 
yvoùs pèv toô marpès ds évôeds mxepnoavros, mep- 
òv è rs móňews kal rv ‘EAAmvuv ós oùôauoi 

20 bavnoopévuv, àyðva Simov àywviferar ròv pèv rep- 
Bañécða, rv Sè tpophoacða perà moÂÀoOÛ roû kpeir- 
TOVOS. Aoket 86 por kal mpès tàs Gioompeias rôre 
Eépêns mA Moaofeu, kal mpòs ämacav div re kal àkonv 
ävôpérous àvéAmorov, orep évôeléaclo BouAduevos öre 

25 aëroG:feBaius éoriv Å y. 


“Or ‘Icoxpérnc dvOnpérepov elmev, oto thv npčěw ånoy- 


[402 b] 2 yuwépeva AM : yryvôuevx MS v. L Ar. | È 
A2MAr. : quid prius praeb. À nn quel 115-7 %ôn = & A 
9 mc AMAT. : voice A || 11 mouxOeïor Ar. : mpoxybeïor APM quid 
prius praeb. A non liquet | 18 ExeuGéerov MAr. : éheuotvx Af čsv 
À || Mog A : “Enot MAr. || 15 évfp@rous add. Photius || 20 rèv 
uèv neppahéoðat MAT. : om. A || 25 Befaloc MAr. : BeBalooic A. 
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exposant l'idée comme ceci : « Comme s’il avait partagé 
l'univers avec Zeus, lui laissant le ciel et s’attribuant 
la terre »*. 


Quelles craintes relatives à la terre et à la mer n’a-t-il 
pas dû calmer chez les siens, lui dont on ne pouvait 
écouter les menaces d'une oreille assurée? Mais ils s’en 
allaient jusqu'aux confins de la terre et il prédisait des 
événements que personne hormis lui [seul] ne pouvait ima- 
giner 1. Il menaçait même d’humilier les colonies dela mer 
Atlantique et d’en créer une en dehors des régions habi- 
tées en forçant des mutilés à entasser de la terre dans 
la mer, [puisant l’eau, creusant le roc], leurs corps étant 


réduits aux membres nécessaires à leur travail. Et quand 
il se livrait à des menaces aussi insolites, démesurées, 
plus effrayantes que tout ce qu’on pourrait craindre, ce 
n’était pas pour s’en tenir à des paroles, mais il fit ou- 
blier ses menaces par ses actes sans pouvoir, je le pro- 
clame, avoir la cité à sa merci? Et l’Athos nous 
[403 a] reste, haut fait substitut d’une stèle, Des cha- 
meaux resplendissaient d’or et d’argent ; leurs troupeaux 
s'étendaient à perte de vue et, s’il voulait de l'ombre, 
un arbre en or lui en donnait. Ainsi, la nuit, il faisait 
briller des éclairs d'argent et d’or; le jour, il amenait 
la nuit partout où il ordonnait de lancer des flèches #, 
La cité cependant appelait les Hellènes au combat 
commun, gênée qu’elle était, selon moi, de se montrer 
seule au barbare comme elle Tavait fait auparavant 
à Marathon. Car ce n’était pas elle qui plaçait en d’autres 
ses espérances de salut, mais tous espéraient d’elle le 
leur5, [En vérité], quelle ardeur plus éclatante, quelle 
vaillance plus évidente et chez quels Hellènes et, en 
somme, chez quels hommes, se révèle à l'observateur? 
Eux qui quittèrent leur pays pour n'être asservis ni 





I, p. 206, 23-207, 1. 
I, p. 207, 13-208, 5, 
I, p. 209, 19-240, 1. 
I, p. 210, 3-7. 

I, p. 211, 16-21. 
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yelas + c Kaférep npèc tòv Ala qà övra Biaveuéuevos, xat 
TÖ pèv Al rapayophonc To oùpevoŭ, xut D thy yiv». 


Moious póßous éyyeious Ñ Baħarrious oùxt ouvésrerhe 
rois map’ aëroë; OÔ ràs àraÂds mpôrov oùk Åv éorôot 
Tois oiv åkoĝoar. AA’ àmñyov eis Écxara ys, kai mpoÿ- 
Acyev à pnôevès Ñv ebpeiv mAy ékeivou [uôvou]. Er 8è 
’ArÂavrwoû meAdyous kAnpouxlas äripous frelhe, Kal 
Ys Toino čÉw ris oikoupévns, fv àvayráoew ġrpwrnpia- 
apévous mpooxoûv eis tò méAayos, [Svp piv àvrAoûvras 
mérpas è épérrovras], rooaûra éxovras roû cúparos, 
õoa roîs épyois épréoe. Kai oùk meier pèv oros àñ8n 
Kai ürepôpia kal þóßou peifova, érekeürnoe 8° évraüa > 
&AN ärékpube roîs épyois tràs érealès, ëveu roô r 
Suvnôñvar Aéyo ôn xpjoacbar r mélen Kal ó ”Abws 
[403 a ] åvri orhàns r@ épyw Aékerras. 

Kåpnào: 8è xpucoû 
Kai åpyúpou katéňaprov, oov ptkiorov åvýcaL, rocoûrov 
úméxovom, el 5 èmðuphoew omâs, Sévêpov Åv adr@ 
Xpuooûv ý oké. “Qore vükrup pèv forparrev åpyúpo kal 
Xpuo®, peð fpépav Sè vókra émiyev 6oaxoû rofeüocu 
keXebgeuev.  ?AANà roûs [re] “EXAnvas suverder pòs 
rdv åyâva Tôv kowóv, aloyuvopévn, Soke? por, pôvn 
pavñvar r Bapßápe kaðáårep mpórepov Mapaðôvı. 
Où yàp aùr ye èv A lois eîxe tàs misas ris ow- 
Tnpias, &AÂà mávres elxov v aùr ràs mèp aúrâv. 
[Kairo] tis mpoðupia Aapmporépa, ris eübuxla pa- 
veporépa rivuv ‘'EAàńvov À kaðárag eireiv àävôpémuv 
éferäfovr. pavýoerar; OÙ ris yis éféornoav ómèp roû 

29 Totouç AM : à olouc MAr. || 82 uévou MSAr. || 35-36 dap — 
épérrovrac MAr. || 38 elCova AM : ueiCeo MXAr. 

[403 a] 5 xpuo@ MAr. : ypuole A || 6 re M3Ar. || 7 rdv éyve 


MAr, : om. À || oxeT uou A : Soxetv por M Lou Soxeïv M3 p. L Ar. || 
11 xxiror MAT. || 18 &erétovrr AMAr. : é£eratévro A? || of AAT. : 
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sur terre ni sur mer, ils considéraient que veiller sur 
leurs biens était un premier pas dans Pesclavage; iis 
voyaient dans la perte de leurs possessions le point de 
départ d’acquisitions futures; enfin, c’est en abandon- 
nant leurs biens qu'ils sauvaient ceux qui gardaient 
les leurs 

[Après cela, choisissez entre les deux thèses 2] En par- 
lant de la sorte, auraient-ils tenu des propos contraires 
à la justice ou rendus excusables par les nécessités de 
Vheure#? Et si tout était mis en commun sans que 
personne eût le pas sur personne; si tous apportaient 
une contribution égale ; si tous les amiraux étaient égaux 
[entre eux] par leurs dons naturels ; que ce fût comme 
un repas collectif et qu’il fallût désigner les chefs en se 
référant à la situation, comment eux ne devaient-ils 
pas briller parmi tous les autres comme des astres #? 
Loin de là! Comme pour les décrets et comme pour 
Vaile à tenir dans la disposition de l’armée, de même, 
dans l’action, ils laissèrent le commandement à d’autres. 
Pourquoi? C’est que les uns apportaient en contri- 
bution le nom de chefs et que les autres en apportaient 
les actes. Et leur position s’affirmait d'autant plus belle 
qu'ils avaient Je commandement sur les commandants 
eux-mêmes. Car, chaque fois où un Athénien n’était pas 
d'accord, toutes les décisions des Hellènes étaient sans 
effet [en sorte que le navarque lacédémonien comman- 
dait à chacun des chefs et que celui des Athéniens com- 
mandait au chef des chefs]*. 

Mais notre souci d'apporter des preuves et des déduc- 
tions nous a entraînés trop loin. Je reviens aux actes 














1. I, p. 216, 12-20. 

2. Les mots npòç rabra wipetoðe ôrórtepa' que Bekker a mis 
entre crochets sont une addition interlinéaire de Mê qui, en réalité, 
a écrit npòç taŭra aipeïolle órótepæ Bovňsoðe qu’on lit dans le 
passage correspondant d’Aristide. 

3. I, p. 219, 1346, 

4. I, p. 220, 3-8. 

5. I, p. 223, 9-17. 








| 
| 
| 
| 
| 





ra 
ET 


20 


25 


30 


35 


46 BIBAIOGHKH [408 a] 


pire èv y pre èv OaÂdoon Souheüoa, tò pèv rnpeîv 
Tà ümépxovra SouXelas épxhv voploavres eîvar, rhv ôè 
Tôv övrav orépnoiw ädopuiv Tôv peAévruv àyaläv 
momoäpevor, kal roùs Éxovras tà éauräv éawlbov åp’ 
Ôv aûroi mpéowro riv éaurüv. 

[Mpès raüra ai- 
peîole émérepa] âp’ Ì Tà Swaiy Aéyous oùxi supat- 
vovras À Taîs mapoúcais àvéykais .otous. ÉYXWpEt Ta- 
piôetv, eltrov äv, et roûrois éxpôvro; AAN ei koivà 
pèv mâvra v, pnôeis è úmepeîye unôevôs, måvres ô 
ê£ ioou auveréouv, oi è vaúapyor maparànoiws elxov 
tàs púoeis [AAAńÀor], épavos & ñv, Ese © ék Tv 
drrapxévruv okeþapévous Toùs ńynoopévous kataortioat, 
ms oùk ékeîvor Sià måvrwv éfélaprov ğowep äoTepes; 

Où pv Gomep roîs #mbiopaor kaè TO képq Tis 
maparäËeus, oŭtw kåv raîs mpaËeor Thv Ĥyepoviav éré- 
pois mapeîoav, móbev; *AA° oi pèv ëvoua fyepévuv, 
où è épya mapeixovro. Kai rowoûrw käAov aüroïs tò 
oxfua kabioraro, 8ow râv fyesévuv abrûv eîxov Thv 
yepoviav. “O vi yàp ‘Abnvaluv ph Sógerev évi, mévr’ ñv 
rôv Mov ‘EAAvuv äkupa, [o0 ó pèv Auaxebai- 


poviuv vabapxos rôv à$’ ékéoruv äpxôvruv ñpxev, à 





Sè rôv ‘Alnvaiwv äpxovros åpxóvrwv]. 





*AXAG yàp 
À mepi tàs åmoseifeis omouên kal Adyw Aóyos mapa- 
&Soùs pâs mapýveyke meparépw. Elu Sè ëm’ aräs 


18 mpóowrto Photius : zposivro Ar, || 18-19 rpòç — órórepa MS: 
secl. Bekker || 20 éyxepet MAr. : éxpet A || 23 naparinolog AMAT. : 
napanrinoies MS». 1. || elyov APMAr. : Écyov A ut pid. || 24 GXXÉAOIS 
MêAr, || 25 oxebouévouc AfMXAr. : oxedouévouc AM || 27 où uiv 
Õonep AAT. : ræðra Sè émolouv xal M? quid prius praeb. M non liquet | 
toig ġnolouzor Photius : të huat Ar. || ré Al s. o. MAr. : om. À || 
82 6 qt MAr. : obro A | 88 rüv čov “Errhvov add. A || ğxvpa 
AM3Ar. : om. M || 88-85 dot” — &pyévrov MAr. || 86 Aóy A6yoc 
AM : A6yoc Abya MS p. L Ar. || 87 nepoutépe AM? v. l Ar. : mop- 
potépo M. 
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[403 b] eux-mêmes puisque, dans l’intervalle, j'ai traité 
de ce que je voulaisi. Lesquels ont été de meilleurs 
champions de la vertu? Ou qui, parmi les hommes de 
tous les temps, en a fait une démonstration plus suffi- 
sante? Eux qui restèrent invaincus devant lor, largent 
et le fer, devant toutes les richesses ; eux qui démon- 
trèrent qu’elles étaient toutes aussi inutiles au roi que 
si elles étaient encore enfouies en terre; eux qui hono- 
rèrent la pauvreté au lieu de la richesse, qui choisirent 
les dangers au lieu de la sécurité et la justice au lieu de 
la bienveillance bien connue du roi?? 

Mais, pour ne pas trop m'écarter du sujet et pour 
éviter ainsi des longueurs, je vais maintenant me tourner 
vers la suite normale de mon discours’. Mais là, j'ai 
dévié en somme malgré moi et au fil de mes propos 
[plutôt] qu’à dessein, car ce n’était pas dans cette direc- 


tion que je poursuivais 4 


Au fil des propos, ou normalement, dit-il, comme la voie 
droite se présente ou, comme il arrive que cela se fasse, 
en chemin; souvent celui qui fait une certaine route en 
fait une autre entraîné par un amis. 


En affrontant tout l'empire perse à la fois [sur terre], 
ils détruisaient et capturaient non pas une foule de 
guerriers, mais une foule de peuplades. Et voici que deux 
trophées leur échurent en un seul jour et la bataille na- 
vale eut son pendant dans un combat sur terre6. Seuls 
de tous les hommes qui ont vécu en démocratie, ils ont 
considéré leur cité comme une cité étrangère ; et la cité 
étrangère, ils Pont considérée comme étrangère non 
pour eux mais pour ceux qui y vivaient dans le mal. 
Ils ont eu une vie de gardiens, non pas celle de gardiens 
qui occupent un poste et qui veillent sur un endroit 
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17 BIBAIOGHKH [403 b} 


méÂiw tàs mpéfes, ême mepi v èßouàópnv év rê 
[403b] péow SiéAaBov. Tives oûv àperñs éyuviorai kad- 
Aous; À rives TÔv mémore Srapkéorepov Tv émiberéw 
adrñs érouoavro; OÙ kal xpuod kal àpyüpw Kai ov 
ńpo kal roîs mâow éfrrnror Bteyévoyro, kal mévra 
åmépnvav ôpolws äxpnora r® faorheî, orep äv € 
ékpürrrero úmò ys ër, meviav pèv dvri mAobrou tý- 
gavres, kivôúvous Sè àvr’ äcbaheas EAôpevor, Ŝicao- 
oúvnv &è åvri tis Baorhéws rooabrns biAavBpumias. 

AAN va ph wàéov trôv åvaykaiwv raparrobpevos 
aür& roûre uykúvw, mpès roùs ¿$s rôv Aóyav kal ouv- 
exeîs kal 6 trpépopar. "AAAA yàp évraüla piv orep 
äkwv êvémecov, kal kab’ 68ôv roû Xéyou [pâAñov] À mpo- 
aBôpevos - où yàp eis roro ôpâv reryépnv. 

Tò xaO 69dv À xar’ dElav Aéyer, Gorep éorlv sòðete À 
6866, à Gonep cuufaiver èv $G yevéohor - modes YÉp Tic 
érepxéuevos rhvèe rhy 606, AXAnv Éixovroc adrbv fBaditer 
qhov. 

‘Opo è mpòs mâoav rùv rv NMepoôv àpxàv sva- 
kiwvĝuveýovres [èv Th y] åvr àpðpoð oupüruv èðvôv 
äp@poùs Srapheipovrés re kal AauBävovres. "Hôn ôè kal 
úo tpómaa eis piav fuépav Ale, Kai vavpayia me- 
Louaxia Tapiowôn. Môvor 8° ävBporuv r@v eis 
kowóv moÂireucapévuv Tv pèv oikelav Gomep &Aho- 
Tplav évépioav, rv 8° àAAorplav oùx abräv à AAorplav 
àAhà Tôv oùv kakla vepopévuv. PuAëkwv 8 éBluoav 


r zea voi € L se tada nd n 
Blov, oëBè roúrwv iôpupévwv, oùĝé ye Évos tómou rivès 


{403 b] 1 oùv AMSAr. : om. M || xatlov MAr. : xéAhouc A || 
2 Gixpkéorepov AMAT. : Giuprectépav A? | 6 yñc MS o, L Ar. : yhy 
AM | 9 mAéov A : rAciw MAr. || 10 gòr tabte AMAr, : ard 
roûro A? || é£ñc AM : épeËñc MAr. || 12 u&Aov MSAr. || 18 robro 
A :raûürae MAT. || 14 Gone M : örep A || 18 Stxxivduvetovres AMSAr. : 
xuvBuvedovres M || 19 èv tý yÿ MSAr. || 22 3° AM : yàp MS o.l Ar. || 
24 odrésv Ar. : götőv À Euro M. 


246. ARISTIDE 18 


donné. Non : il faut les appeler les gardiens de tout ce 
qu'il y a d’hellénique sur la terre entièret. Jusqu'au 
moment où le roi comprit que s’attaquer à la cité équi« 
valait à peu près à combattre les progrès d’un grand 
incendie en jetant du bois devant lui. Car il [n’y avait] 
rien qu’il ne subît, mais il se ruinait lui-même et se 
rendait compte que son pays était une base exploitée 
contre son propre salut ?, 


Son propre pays contre lui-même, car c'est de ce pays, 
c'est-à-dire de l'Asie, que les Athéniens partaient comme 
d'une base pour lui porter des coups?. 


Auparavant, il tenait le pays jusqu'au Pénée. Et 
pourtant, j'ai retranché ce qui est merveilleux, jugeant 
que ce que je dis l’est déjà bien assez. Il Pavait tout en- 
tier jusqu’à l’Attique jusqu'au moment où il rencontra 
[404 a] les gens de l’Attique sur mer; tant il était 
allé plus loin que le centre de la terre et de PHellade, 
Delphes. Mais à la suite des combats livrés par la cité 
et des raids accomplis par sa flotte, il dut se résigner à 
ne plus naviguer au-delà de deux limites, celle, au sud, 
des îles Chélidoniennes, celle, au nord, des îles Cyanées ; 
il accepta de même de se tenir partout à cinq cents stades 
de la mer; en sorte que ce cercle fut comme une autre 
couronne sur la tête des Hellènes et une zone de garnison 
prélevée sur le territoire même du roi, 

Et cependant, pourrait-on imaginer plus beau cou- 
ronnement de la paix ou de la guerre, soit aux yeux des 
Hellènes, soit aux yeux des barbares que celui par lequel 
la cité alors termina ses exploits? Ces exploits, cepen- 
dant, ces exploits si nombreux, si considérables, elle 


, p. 248, 440, 

, p. 248, 16-21. 

TI, p. 212, 85-215, 2. 
, p. 249, 10-250, 4. 
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48 BIBAIOGHKH [403 b] 


TreprréÂwv. *AXA& roû tà méons ys ‘Envio mept- 
méhous ékelvous xp kaÂeîv. "Eos ëyvw Baoiheds àv- 
raipwv Tÿ méÂe TaparAtoiov moiûv orep dv ei 
mpès DAdya mroAÂv émoücav Üànv émmpuévos dyo- 
vifero. OùBèv yàp [Åv] 8 ri oùk émaoxev, 4AÀ àvnAiokero 
adros è abroô, kal rhv xépav émirelxiopa Tts éau- 
roû’owrnplas Exwv obero. 
Tv liay yópev af éavtoð- iE abri yàp ol *Abmvator 
roc rhc *Aolac óc ¿É ópuntnplou ġpoppivrtes ÉBharrov œbTév. 
Eîxe pév [ye] pd Toû tòv péxpe Tnvetoû rémrov. Kai- 
ToL TÒ Baupaordv äpethov, ós Hôn ri Oaupaordv Aé- 
yov. Elxe mévra ròv péxpr ris ‘Arniwxñs, čws évéruxe 
{404 a] roîs èk ris Artus èv ti Barry * rocoürov ma- 
peAtAule ròv ôphaldv ris yis re kal ris ‘EAAGBos roùs 
Aeàpoús. ’Ek 5è rôv ris méÂeus &yóvov kal àmoaréAuv 
rocoërov karñAlev, ore poňóynoe Buoîv pèv pow 
cow pnrén mheuceîolai, mpòs peonpBpiav pèv XeAbo- 
véas, mpès Sè äperov Kuavéas Bépevos, aléoons & 
äbééew toov mavraxf oraôlous mevrarooious : bar’ eva 
rdv kükAov roûrov àvr’ à Aou rivds orebävou roîs “EAAN- 
ow Grèp kepadñs, Kai rhv ppoupàv è$ abris Trñs xwpas 
roû Baothéws. 
Kairot ri käAÂLov eimo ris eipvns 
À moħépou kepéAaov, Ñ mpès "EAAnvas à mpès Pap- 
Bäpous, & karékhewe róre tàs mpäfeus  méÂs, kat 
raûüra pévrot rooaûra Kai rouuûra Bw#jAle oùv mo- 


27 yñs A : rc yhc MAr. || 28-29 dvralpov — rory AM : napa- 
rAfoov roudv dvraipev tý róst MS o, L Ar. || 81 fv MSAr. || 32 æ- 
rob AAr. : éxvrod M || 85 dpopuüvrec A : épopüvrec M || 86 ye 
Mar. || 87 Xn Photius : Sh Ar. || 88 elye Photius : elye 5è Ar. 

[404 a] 4 rocodrov A et M ut vid. : els tobro MSAr. || voty AAr. : 
Suetv M || 5 XekBovéxc MAr. : Kertdoviag A || 6 Kuavéxc MAr., : 
xuvéæc A || 7 sov AMSAr. : om. M || 8 xóxħov MAr. : xüxAwv A || 
18 rooxdrx À : tà rooxbre MAr. 


246. ARISTIDE 49 


les accomplit malgré une forte opposition de la part 
des Hellènes qui tiraient tous, pour ainsi dire, en sens 
contrairel, Car le fait, au milieu de la guerre et de la 
jalousie des Hellènes dressés contre elle, de ne relâcher 
nullement sa sollicitude à l’égard des intérêts des Hellènes, 
mais de faire la guerre au roi partout sur terre et sur mer 
pour le bien commun, à quelle grandeur d’âme ne [faut-il] 
pas l’attribuer? Et, en plus du fait qu’elle s’est tellement 
partagée et qu’elle a atteint l’ensemble de ses objectifs 
comme si chacun avait été le seul, ne donne-t-elle pas 
à admirer le courage de sa résolution et l'excellence de 
sa préparation militaire? Car ses opérations contre les 
barbares, elle les mena comme si elle avait été libre de 
toute préoccupation ; et les Hellènes qui la gênaient ne 
purent pas davantage profiter des circonstances, car 
elle leur tenait tête à eux aussi de sorte qu’on peut 
compter les occasions par cinq et plus, comme tout ce 
qui se compte globalement. Victoire, en effet, sur les 
Péloponnésiens dans un combat naval près de Cécry- 
phalie; victoire sur les Éginètes devant Égine, et nou- 
velle victoire sur les Péloponnésiens. Ils bâtirent pour 
les Mégariens un rempart qui allait jusqu’à la mer et ils 
conservèrent leur liberté avec [leur] territoire. Ils 
avaient aussi battu les Corinthiens avant les Mégariens 
et, avant qu’il se fût passé douze jours, ils les vainquirent 
encore une fois pour avoir vilainement essayé de leur 
enlever leur trophée. 

Ce ne sont pas encore là des exploits considérables ; 
je les dirai néanmoins, bien que le temps me presse, 
car l'addition révélera la somme. En effet, les troupes 
de la cité étaient au loin : un contingent — [il comptait 
des navires plus nombreux qu’il n’y en avait alors en 
Hellade, ils y étaient presque tous] — secourait les 
Égyptiens; d'autre part, on assiégeait Égine, situa- 
tion qui incita davantage les adversaires de Mégare 











å. I, p. 250, 10-15. 
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49 BIBAIOGHKH [404 a] 


Âoîs pus évavriwpaor rôv ‘EAAñvuv, kal mévrov orep 
åvðeàkóvrwv. Tò yàp èv mou xal ilovexla rôv 
EAAvev mpès adriv kabeornkórav ris ómėp rôv ‘EÀ- 
Ańvav mpovoias pnôèv pâAAov äbetobar, &AA Úrèp räv 
kowf) ouppepóvrov Bache? moepeîv tà yis äméaons 
Kai Baàdrrns, moo twe [xph] ti peyañoyuyxig Trpoc- 
Geîvu; Xwpis roð rocaôra peptobva, nai wåv- 
Tov s pévuv ékéoruv épirécôau, ts pèv yvouns Tv 
ävôpelav, ts Sè wapackeuñs Thy meppoàiv Tmapéxew 
Baupáoar; Tå re yàp mpòs roùs BapBépous ós Trâcav 
äyouoa àmd mávruv oxoÂgv, oğtw Stwktoaro, kai rots 
évoxAoGor rv ‘EAAñvuv oùôëèv p&AAov úmipxe xpñraobar 
TÔ koœp@, 8AA kal roûrots oÙrus åmývryoev, Gore oùv 
mévre kal obv mAelw raûr’ Exew åptbpeiv, Gomep Ada 
ärra ouAAñGB5nv åpðpoúpeva. ’Evikuv pév [ye] vaupaxia 
Meħorovvnoious mi Kekpubalig, évikuv & Aiyiviras 
mpès Aiyivn, Kai Felomovvnoious aëlis. Meyapeüoi 
©’ čornoav reîxos péxpr OaAäoons, kal Tv éAeubepiav 
äpa kal [rhv] xépav ŝwpóñagav. ’Evikuv 8e Kopivlous 
mpè Meyapéwv > kai mpiv Sera éfnrev Muépas évi- 
kov als érépav, où kaÂGs rÒ Tpéraiov úþapráťov- 
TaS. 

Kai oŭmw tara peyåħa - àAÀ eipmoerai yép, käv 
ėneiywpa : n yàp mpoobnen Beifer rò mâv. ‘Arfouv pèv 
yàp ai ôuvépes TÅ móe, À pèv [karà tv rôv] Aiyur- 


tiwv xpelav, [vñes mAelous À Tor’ foav èv roîs "EAAn- 





ow ai oûpraoa oxeĝóv], ñ © Aiyivn mpooekäaônro, 





Ömep kal roùs évavrious pâàdov émñpev ôppñoa mpòs 


15 tò AlMAr, : tõ A |} 19 xp MAr. || 21 éqrxéoôar MAr. : pr 
xéoflai A || 24 &youox MAr. : &yououv A || 26-27 ote odv névre M : 
névre À Gore courevre Ar. || 27 obv macto Photius : ouurAele Ar. || 
puey AM : énapuôuetv MSAr. || 28 ys MAr. | 81 reïyoc uéyet A : 
uéxor telyn M tetyn uéypr MS o. L Ar. || 82 thy add. M5 || 34 Doxpnd- 
Lovras MAr. : bpxpnéCovtec A || 87 xarà thv tæv MAr., : xat’ AM || 
38-39 vies — oyeðóv MAr. 


246. ARISTIDE 20 


[404 b] à se jeter sur cette cité; ils jugeaient, en effet, 
Vinaction des Athéniens favorable à leur propre entreprise. 
Et si même la cité Pemportait une seconde fois, elle devrait 
abandonner un second siège d'Égine, car les Athéniens 
ne pourraient plus venir à la rescousse avec d’autres 
moyens. Mais les Athéniens se moquèrent si bien de ce 
beau raisonnement que les forces qui étaient devant 
Égine ne bougèrent pas, pas plus que celles qui étaient 
en Égypte et qui ne savaient rien? 

Mais en vérité, seule parmi toutes les cités, Athènes 
fut, par les risques qu’elle assuma, la pourvoyeuse du 
bien commun à toute la race, la seule qui acquit l’hégé- 
monie par des services rendus à tous, et qui modifia la 
loi antique : ce n’est pas, en effet, en asservissant les 
cités qu’elle conquit le pouvoir, mais c’est en les affran- 
chissant. C'est ainsi que la même époque apporta aux 
Hellènes l'avantage de la liberté et à la cité celui de 
l'hégémonie. Car les Athéniens furent les seuls à com- 
mander à des gens consentants ; et, seul entre tous, ce 
peuple, tel un chef élu parmi tous, fut vainqueur en ré- 
duisant les barbares par les armes, sans avoir convaincu 
ses frères de race, mais en se laissant convaincre par eux 
de leur commander, en détenant le pouvoir comme un 
signe de justice et non comme un signe d’injustice. 
Et, pour tout dire en un mot, elle fut la seule cité qui 
domina les barbares malgré eux et les Hellènes par leur 
consentement volontaire ?, 

Avec quelle qualité d'âme humaine ces hauts faits 
sont-ils à mettre en relation? Et ne faut-il pas les ad- 
mirer plus que n'importe quelle heureuse fortune? Sur- 
vint la grande épreuve, car je ne la passerai pas sous 
silence ; elle me semble, au contraire, faire apparaître 
la cité plus grande encore. Elle fut, en effet, amenée par 
ses autres exploits à se considérer comme ayant con- 
quis toute la Sicile. Car elle n’avait pas l’aspect d’une 
cité dépouillée de sa puissance, mais d’une cité qui vient 


1, 1, p. 251, 16-254, 1. 
2. 1, p. 258, 7-21. 
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20 BIBAIOGHKH [404 b] 


[404b] rà Méyapa: &ovro yàp var oxohñv ABnvaiuv 
eis Tò épyov éauroîs. Ei 8° äpa kai tà Geürepa vicon, AN 
érépav moħopkiav Aúcew rñs Aiyiyns : où yàp &AAobév 
ye Aosmdv fée aüroûs. Oi 8ë rocoûrov kareyéhawav To 
cobiouaros, Gore oùôèv p&AAov oi mpès Aiylvn rôre 
ékuwfônoav rôv èv Aiyémre kal pnôèv Temuopévuv. 

>AAAà pv pôvn pèv éTaaëv móňewv iflois kwôü- 
vois kowñv Gravri TÔ yéve Tv dbéhaav éropioare, 
pôvn ôè êk Tv Kowâv edepyeo@v Tv ýyepoviav kT- 
carto, kal peréðnke rdv Beopóv : où yàp è ôv kareou- 
Adoaro tàs modes čoye Tv àpxv, GAN èë Ôv èroin- 
cev éheubépas. “Nore oupfñvai robs aûrods xpévous roîs 
èv “EAAnor Tò rs éheullepias, r Sè móe Tò TS 
àpxñs képôos éveyreîv. Mévor yàp ékóvrwv pav, kal pó- 
vos oûros ńpov orep els äpxuv aiperds è åmávrwv 
èviknoe, roùs pèv fBapBépous roîs 8mAois Bracdpevos, 
roùs 8” ôpobühous où meloas àAN úm adrüv äpxew 
meufeis, œûupBoAov Sikaroobvns Exwv Tv àpxńv, AN 
oùk äBirias. Ei Sè Set SwAóvra eimeîv, póvn móňcov 
Tôv pèv Bapßápuv åkóvrov, rôv 8è ‘EMývov é- 
kóvrwv ëoxe TV àpxùv. 

Foig trar éon Puxi va- 
paßáààsw àvôpwmivn, kai rivos oùk eüruxias H&AAov Bau- 
påcar; levopévou è roû ueyäAou måðous : où yàp [oûv] 
cowmýoopan, àAA& Kai Toûro ëri peiğw por ore? ŝer- 
kvúvar Tv mów. Oðrw yàp rots érrooirois mpoonvéxôn 
mpéyuaow, orep äv ei mâoav eińher thv ZuweAlav, 
Où yåp éorepnuévn uvápews égrer, AAA? äpre mpooke- 


[504 b] 2 éxurotc Photius : «ôvotc Ar, | 8 roAopxluv Avos AM : 
Abse roxopxkav M? p. L Ar. || tic Photius : thv Ar. || 9 póvy — 
&xrhouto MAr. : om. A || 10 ¿č &v xateðovióogrto A?MAr, : quid prius 
praeb. A non liquet || 18 &AN AM : del. MX non habet Ar. || 20 Éxév- 
Tav À : Bendévrev MAr, |21 rapaféev A : mepiafeiv M rapafa- 
Aeïv MS o. 2. Ar. || 28 oüv MAr, || 24 ër, AMAT. : om. M || 25 yàp add. 
Photius. 

Photius, VIL 3 


246. ARISTIDE 24 


de l’acquérir. Et la douceur de mœurs, la modération, 
l'existence bien réglée que les citoyens avaient choisies 
pour ne consentir à rien qui fût mal, personne ne pour- 
rait les évoquer dignement. 

Tous les Hellènes les cernaient et ceux d’entre eux 
qui étaient leurs ennemis se prenaient pour la première 
fois à espérer et à s’exalter devant la fortune; c'était 
la révolte de presque tous les alliés : habitants des îles, 
habitants du continent, tous, ou peu s’en faut, prenaient 
une attitude hostile et les Athéniens étaient encerclés 
de toutes parts ; survint en plus un acte imprévu, insensé : 
le roi fut appelé pour combattre la cité par ceux que les 
exploits de celle-ci avaient sauvés de lui; [lui aussi] se 
[405 a] joignit à eux avec empressement et il fit la guerre 
à leurs côtés avec une armée, avec une flotte, avec son 
or ; et quelles bases terrestres où maritimes n’apportait-il 
pas dans le conflit? 

_ Il n’était donc personne qui ne s’attendit, en considé- 
rant ainsi les choses du dehors, à voir la cité bientôt 
mise au pillage, [pressée qu’elle était ainsi par une guerre 
que lui faisaient ensemble barbares et Hellènes]; mais 
les Athéniens renversèrent la situation, comme si c'était 
pour eux et non contre eux que toutes ces forces s'étaient 
dressées, ou comme si les ennemis se battaient à leurs 
côtés. Ils jalonnèrent l’Hellespont de trophées, pour- 
suivant, les uns par ici, les autres par là, comme s'ils 
faisaient des manœuvres entre eux au lieu de livrer 
sans relâche des combats sur mer contre ceux qu'ils ren- 
contraient, On l’a dit et je Pai pensé comme quelqu'un 
Ya dit avant moi. Finalement, devant Cyzique, ils tom- 
bèrent à la fois sur les Lacédémoniens, sur les barbares 








4. I, p- 262, 16-268, 19. 
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21 BIBAIOGHKH [404 b] 


Kkopuévn. Kai Tv pèv rüv rpéruwv ebkodiav kai gw- 
bpooévnv kai réétv Btairns, fiv úmèp roð pnõèv aicxpèv 
80 ouyxwpñoa mpoeihovro, o0” äv eîs åfiws error. 

f Tepi- 
oräruv 8 aùrtoùs râv ‘EAAñvuv ámávrav, kal rüv pèv 
Úmapxóvrwv moňepiwv rôre mpürov Aaßóvrov éAmi- 
Sas kaè mapoguvðévrov ýmrò rìs réxns, émeAG6vruv 
Sè rüv èk Xwellas, peraoráons è rs ouppaxias 

35 éAyou ŝeîv éméons, kal výjowv kal fmeipou kal måvtov 
ds eimeîv moÂepluv karaorävrwv, kal mavrayxéBev 
kekukÀwpévo, črn &  àyvupooévns åmposokýrou 
oupfBéons Gore kat BaoiAéa kAnfñvar karà ris móňews 
Úmò rôv àm èkeivòu oobévrov raîs åmò rtis móňews 

40 pééeow, mpooyevopévou ĝ¢ [käkelvou ] påña àopévws, kai 
[405a] ouprokepoôvros kai cópaot kai vauct kal xpuoû 
Kai riva ys À Oaldrrns où mapéxovros äbopuv rè 
mohé; 

"Hv pèv oĝv oùbels oris oùk äv HAmoev, čEwhev 
oérooi okorâôv, ävapraoffoeoflai võv Än Tv mów 

5 [obrw kow moħépe BapBäpuv re kal ‘EAkmvuv ovv- 


7 E Ei og 
exonévnv] : où Ôè oürw peréornoav tà mpéypara, orep 





érävruv Tobruv ÚTėp adrv AN où kar’ aùrôv ywo- 
Hévov, À orparmyoüvruv odior r&v moÂeuiuv. Ada- 
Bov Sè tpomaiois rdv ‘EAAfomovrov &A ous &AÂoce ka- 
10 raôwkovres, orep peÂéras pâñàov v odiouw adroîs 
À vaupaxlas mpès Tods évruyxävovras Gel mosoëpevor. 
Eïpnrai re, kal évelupmônv ós érépo mpoeipnra. Téhos 
© èm Kubikw ouprecdvres ôuoû AaxeBaoviois kal 


28-29 xal — rébiy AMS p. I. Ar. : xel TéË, i b 
= . L Ar. : x uv Kal co M 
37 XEXUHAGOHLÈVOL AM : xexvxaouévov M3 p. l Ar. V0 stelos | 
MéAr, || Souévaos AM : éouévou MS p, L 4 d 
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d'Hellade et d'Asie, sur Pharnabaze et ils capturèrent 
tous les navires qu'ils ne détruisirent pas 1, En sorte 
que la cité, pourtant si accablée par la coalition des in- 
surgés, ne pensa même pas pendant ce temps-là au mot 
paix mais ceux qui avaient débuté par de si nombreux 
et de si grands succès furent abattus et cherchèrent 
aussitôt un refuge dans la paix ?. 

En outre, la cité a été forcée de combattre à la fois 
contre tous ceux qui venaient l'attaquer ou qui s'agi- 
taient contre elle; la plupart de ses adversaires ont 
pu tenir devant une partie de ses forces; mais à len- 
semble de celles-ci, absolument personne ne s’est mesuré. 
En sorte que la cité athénienne a remporté de grandes 
et nombreuses victoires tout en restant elle-même ce 
qu’elle était, invaineue. Et l'essentiel, c’est que personne 
ne la domina — car personne n’a infléchi sa volonté, ses 
échecs ayant été tous des échecs militaires — tandis 
qu’elle, elle s’est soumis les volontés [de ses adversaires] 
à la fois en mettant à l'actif de sa fierté la fuite de Xerxès 
qui abandonna ses entreprises, et en faisant plier les 
Lacédémoniens, aussi bien ceux qui lui obéissaient que 
ceux qui étaient au combat et qui s’y étaient fait battre 3 


Vers quoi penckait-elle, sinon vers le désir de paix? 


Les Lacédémoniens, en effet, regardèrent comme in- 
digne d'eux de faire la paix avec les Thébains, estimant 
que céder à la seule cité d'Athènes était un revers hono- 
rable. Mais quand ils furent mêlés aux autres ennemis, 
il Jeur fut également impossible d'en sauver d’autres 
[405 bj et de demander aux autres de les sauver eux- 
mêmes 5, 


. 1, p. 264, 7-265, 3. 

. I, p. 265, 10-14. 

. 1, p. 269, 1-13. 

Je n'ai pas retrouvé cette scolie parmi celles de Dindorf, HT. 


. 1, p. 270, 2-6. 
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fois åmò rñs ‘EAAGSos kal roîs àmò ris ‘Aoias Bap- 
15 Båpors kaè apvaféfu AapBévouor ràs vaôs HEN 
rogobrav où mécas, map’ 8oas Srépheipav. orei 
pev: rogoërov émepBAnbeïoa md ris ovoréceus ES 
oùÿ Svoje dpñvns m’ èkeivov rôv yxpóvwv évevón- 
> cev, E i åmò Tocoëruv kal rAwobruv mÀeoverrnpå- 
1 
N mAnyévres raréþeuyov eùðòùs èri riv 
O E ôêè abrn pèv mpòs ämavras époë mo- 
Aejeety Âvaykacrai roùs émévras Ñ kiwoüvras, trôv &’ 
évavriuv où mAeîoror mpès pépos abris avri kaot, 
Àðpóas Sè rûs Suvåpews À ns À oùbeis Sa abn, 
25 "Qore Å rôv ‘Abnvaluv móňs veviknke pèv ro sh 
moÂÂGs, aùr 5 loa kal àmrrnrés éom. Tò 8è Ho 
T péyiorov, öt adrñs pèv oùbeis ékpérnoev (oùĝeis 
yàp aùris rhv yvópnv rapeorhoato, à orpariâs yé- 
yoye mrévra Tà toara årtuxýpaTa), aërn Sè ràs 
30 vous [rôv évavriwv] äpa roîs Epyois 8eSoéure, 
Eépénv pèv peyew àmd Tôv mpaypéruv séoecé 
èv eùxñs pépa, AokeBoovious Sè ävakAivaoa oùx 
frrov robs äkobovras À roùs êv Taîs uLéxais mapóv- 
ras kal mraloavras aùtôv. 


35 Eic qi dvéxawvev; “H el tò émilvyout elphvnc; 


Eipńvnv yàp Aakeðamóvior àmnéiwoav romoaobai 
mpès OnfBalous, póvy t Tv 'Aðnvaiwv méÂe vo- 
ifovres eïkew ebmperñ cuppopàv eîvoi. 'Avapuybév- 
res è roîs Aois modepiois où pňov few éré- 
[405 b] pous eîxov, À rôv äàAAuwv éBéovro oéewv opâs. 
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[Ils n'étaient guère plus de cinquante les premiers] 
qui, ayant pris cette résolution à la fois contre la supré- 
matie lacédémonienne sur terre et sur mer et contre 
leurs adversaires dans la cité même, affrontèrent le 
danger, estimant qu’il fallait ou bien vivre libres ou bien 
renoncer à voir la lumière du soleil qui témoignerait 
contre eux de leur Jächetél. La cité fit, en effet, une 
maladie commune à la nature humaine, mais elle trouva 
sa guérison en elle-même, si bien que ce malheur même 
lui valut plus d'envie que d'infortune?. Quand ils 
eurent vaincu leurs ennemis de l'extérieur par leur 
vaillance, ils vainquirent ceux de l'intérieur par leur clé- 
mence. Grâce à ces deux qualités : le courage au combat 
et la décision opportune après l’action, ils rétablirent 
la situation de leur cité. En sorte que, si quelqu'un 
voulait ne pas tout dire, il pourrait escamoter tout le 
malheur survenu au cours de la guerre; ainsi, c’est 

une manière conforme à leurs exploits antérieurs 

wils choisirent ceux qu'ils accomplirent plus tard et 
qu'ils les menèrent à bien 8. 

[En vertu de quelle supériorité faut-il estimer que 
cette cité l'emporte]? Voici un fait qui ne mérite pas 
moins d'être rapporté et apprécié qu'aucun autre de 
ceux qu'ils ont accomplis : quand les Lacédémoniens 
réclamèrent le prêt qu'ils avaient fait aux Trente pour 
combattre le peuple, il y eut un accord et le peuple 
remboursa afin de confirmer le traité par un acteÿ. Et 
ils devinrent pour l'humanité un exemple de l'espérance 
au sein du malheur. Le peuple était déjà rassemblé ; 
les gens se rapprochaient, prêts à bientôt discuter comme 
si les deux partis avaient lutté lun pour l’autre et non 

chacun pour son compte, de sorte qu’on ne pouvait 
décider s’il fallait abominer le conflit des partis adverses 
ou joindre ses prières pour la cité à celles des gens bien 





271, 1146. 
272, 5-8. 
p. 272, 17-278, 2. 


p- 
p. 


4,1 
2.1 
8. 
4. 1, p. i 

5. I, p. 273, 5-9. 
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or RY , 
[OT ye òħiywv pèv màelous övres À mevrýkovra of 





TpÂTOoL] raüra Sè BouAeboavres ópoð wpés re Tv Aa- 
Rebanoviay Gori AA 
B oviav épxnv yĝs kai Bahërrns oûcav, kal mpôs 
ro ürf ri 
ùs èv aùr tA méÂa wôuvebew úméornoav, oló- 
pevor seiv À fv èv è ig ñ pì ; 
A ñ éeubepia Ñ pù mposopâv rov 
fhov ralas påprupa Éauroîs yevópevov.  ’Evéance 
o HA rw mé 
pèv yàp tÅ Tôv mévruv àv8porev déce, ián Sè rÿ 
éaurñs, Gore kal Toûro LÀ ùri pâ à 
ae o ÉfAov aùr pâAAov évnvoxev À 
i , 
9 opév. Kparñoavres è eüyuxia Toùs éxOpoës 
è + 4 > , E | 
He TOUS OLKELOUS éviknoav. Xpnodpevor è àp 
OT py a ` A i 
+ épors, kai t mapà roùs åyôvas dvBpela kal TÔ 
TÀ T 2 a a T S 
pe às mpáģeis ü Get Boukeioacfu, oürws ävekrf- 
gavr. À ó “ s 
n o à TONY: Qor e ris Boúňoro pù mávra 
imyeioba, veva é À 
aN ; ż kAëÿor Tv oüpracav èri roû 
P 
Mjau aupþopáv : obrws åkoħoúðws raîs  ävu 
a Re 
pen tàs ébefñs kal mpoeilovro kal karhpBwoav, 
i 2 F | 
Î on Twi ti mepiovoiq xph vopibew rabrnv ûmep- 
aipew]; ‘O è oùôevò 
à ; oùĝevòs fjrrov rôv úm èreivwv mpa- 
» 5 
20 xBévruv giov eimeîv re kal rpñoa: Aakeaoviov 
Ao 8 on A 
yàp à roîs Tpiékovra ÈSáveroav èmi rdv Sfuov årar- 





Tobvruv, éraën ouvéfinoav, ouvérioev ó Sñpos, tv 
épve ras ouvôkas ßBeßarwonta. logique ôè 
ävôpémots rv êv roîs Bewoîs éAmiSwv éyévovro. ‘O 
25 ôfuos Hn ouveheypévor äpa re eis xeipas Ta Kéa 
kal oxeðòv eis Aóyous, Gomep Úmèp &AAAuv, où ae 
éaurüv mohepýoavrtes ékérepor + Gore pÀ da fuhestas, 
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intentionnés, puisque la guerre civile s’est terminée de 
cette manièrel. Puisque jai parlé de la paix, je veux 
y revenir brièvement, à présent? . 

C’est ainsi qu’elle a été la première et la seule à vaincre 
les barbares ; et, quand elle s’est trouvée jointe à d’autres 
cités, elle n’a pas moins surpassé ses alliés que ses ad- 
versaires 5. 

Ceux qui ne savent pas chasser ne lâchent pas une 
prise inespérée ; même si quelqu'un offre de la leur 
payer, ils sont incapables alors de l'estimer à sa valeur 
mais ils la surestiment en proportion de leur propre 
incompétence. La cité, qui au contraire avait conscience 
de sa totale supériorité, n’a jamais usé de mesquinerie 
parce qu'elle attendait autant de ses biens éloignés que 
[406 a] de ses biens présents. Cest pourquoi elle a tout 
restitué aux ennemis plus aisément qu'eux n'avaient 
réclamé leurs biens 4, 

Peut-être donc semblé-je, moi aussi, me comporter 
d'une façon bizarre en blâmant ceux qui comparent 
Athéniens et Lacédémoniens*, pour en venir moi-même à 
des propos analogues et parler d’eux dans le même esprit 
où je déconseille d'en parler. Ge sont là, en effet, des 
raisons capables de montrer à chacun que la reconnais- 
sance qu'il estime revenir à la cité n’a rien d’extraordi- 
naire et qu’il ne faut pas discuter de pareils projets à 
dessein mais en passant, comme je le fais pour Jinstant*. 
De sorte que si quelqu'un estimait que ces sujets nous 
sont interdits à nous aussi, nous en avons parlé tout 
juste pour les mentionner 5 

Les Lacédémoniens, qui prétendent à la suprématie 
sur les Hellènes [et qui s’exposent les premiers quand 
la nécessité l’exige], ne sont que des enfants quand on 


les compare à la cité®, 
Aussi voudrais-je que les trophées dont je vais parler 





.27, 18-272, 5. 
, 276, 13-44, 
277, 1-8. 

: 299, 2-9. 

| 280, 14-281, 1. 
| 281, 9-41. 
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cüvuv ouvebéaoar t méÂe roûrév ye Aubeîoav rèv Tp6- 
30 mov. Emei 5è ris eipnvns épvhobnv, wå évraü- 
Ba éraveAleîv Bovñopar Bpaxó ri. 

“Qore kal mpÉÜT 
roùs BapBäpous kai pévn évienae + kai obv Años yevo- 
pévn oùk EAarrov Toùs ouprrapévras À Toùs ävrurähous 
évika. "Qorep oi Onpêv åsóvaror ro AnpÜèv åmpoo- 

35 Sorńros où pelläow, où’ äv årosóoða tis fibon, 
ts åġias rmoauwr” äv, &AAà Tv abrôv àôuvayiav 
mpooriBévres mAcovéouaiv. ‘H &é, olua, ouvebuia 
iaurti Kpeirrwv oûoa roîs dois, oùôè mérore èpukpo- 
Aoyoaro, è$ iaou roîs mapoñor rà àmévra éArifouoa. 
[406 a] Aiò mávra $ĝov roîs moÂeplois méôwrev À ékeîvor 
tà obérepa aùtâv ämfrnoav. 

, "lows pèv oùv kåyo Ti- 
aw ŭronov mowîv Sok@, peppópevos pèv Toùs ouykpi- 
vovras ’Alnvaiois AakeBœpovious, adrès è eis roùs 

5 époious Aóyous mpoeAnAuB&s, kai ôv aùrå ye Taûra 
eipnkòs adroës, St & but Beîv ph Aya. Où pv an 
è$ adrûv ye robruv kal péliora ðv mis karibor ós oûre 
À xépis aupaor, fiv ořovrar rf méle kararifeoba, 
oùre éfemtrnôes rå ye rouaüra äyuvioréov, &AA karà 

10 tò måpepyov ofov orep vôv èyù. "Qore ei ris à£uot Kai 
Anûv éppnra raôra elvan, oxeBdv robrou xåpw eipnra. 

Kai AakeSapévior Tôv ‘EAAñvuv mpoéxovres Kai 


[mpoxwvôuvebovres èv raîs xpelaus] maîôes tü méhe 





7 
rapaféAhav eioiv. “Qore éBouAëpnv äv Kai tà Tpó- 
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eussent été accumulés par la cité au détriment d’autres 
ennemis et qu'il ne fallât pas ajouter, à propos de la 
plupart d’entre eux, qu'ils Font été au détriment des 
Lacédémoniens. Mais en fait, ce sont les événements 
eux-mêmes qui la mettent en cause, de sorte que je n'en 
parlerai pas pour faire une comparaison, mais pour ne 
pas passer ses hauts faits complètement sous silence, 
car il y en a que j'ai omis. Ilfaut en faire, me semble-t-il, 
autre chose qu'une revue hâtivel, Car ils n’ont pas fait 
montre d'une forme unique de bienfaisance, mais ils 
n’en ont laissé aucune de côté ?. 

J'ai autour de moi des matériaux de toute sorte, 
comme s’il s'agissait d'écrire une histoire de cette pé- 
riode même ; événements qu’il n’est pas facile de passer 
tous en revue, loin de là! II n’est même pas facile de 
narrer lune après l'autre toutes les actions d’un seul 
général. Que laisser de côté, que rappeler 5? 

Voici pourquoi il faut surtout admirer le naturel 
des Athéniens et le juger supérieur à la normale humaine : 
alors qu'il leur était possible d’avoir les Lacédémoniens 
à leurs ordres sur terre et sur mer ou de les voir ren- 
versés par la révolte de leurs alliés, des périèques et 
de [tous] les esclaves, ils les accueillirent en égaux. Et 


quand la puissance thébaine déferla comme un incendie 
vers la cité de Lacédémone et vers le reste du Pélopon- 
nèse, ils furent les seuls des Hellènes et des barbares à 
se dresser pour l'arrêter. Les Athéniens y gagnèrent, une 
telle considération de la part de tous qu’on fit de leur cité 
le siège de toute la confédération. Désormais, va-t-on 
encore accuser la cité ou les événements? En effet, si 
c’est la cité qu’on accuse, on ignore, semble-t-il, tout ce 
[406 b] qu’il y a de plus important, mais en perdant de 
vue ce qui fait son renom. Si ce sont les événements 
qu’on critique, c’est, semble-t-il, parce qu’on les juge 
différents de ceux avec lesquels la cité avait été aux 
prises auparavant ; de telle manière qu'un éloge de la 
cité résulte de l’accusation contre l'événement. En effet, 


4. I, p. 281, 17-28. — 2. I, p. 283, 9-11. 
3. I, p. 284, 11-14, — 4. I, p. 285, 16-286, 8. 
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waa Ë pédo Aéyew åm SAV Érépxev àvareípeva 


rû móňea, kai ph åvaysatov elvar mpooriðévar Toîs 
mohÂoïs ör årò Nakesayoviov. Nüv sè aùrà Tà 
mpéyuara rabrnv äyet, ore où TOÔ mapeferäoar xåpw 
eiphoeran, åÀàà Toû ph mavråmaow tàs mpéËas mape- 
Beîv + Kai yåp ciow äs mapefélurov. Aeî 8é, &s čotev, 
où roû ruxévros Spépou. Kal oùx ëv elsos edepyeolas 
êmeSeléavro, àAA’ oùbèv elsos edepyeoias àrméArmov. 
Mepiiorarar Sé pe mavroBarà orep èv ouyypabi tôv 
aërüv xpévuv, à pů ör måvra SwÉeABeîv eürropov, 
&AN oùbevès orparmyoô måvra éfñs. “Qv ri mapeis rivos 
pvno6ë ; O Sè Bet pélora ris ékelvuv dÜoeus 
àyacðñva kal kpeîrrov À karà ävåpwrov hyhoaoba 
éfòv yàp éauroîs åkoħovbðoôvras ëxew AaxeSapovious 
kal karà yiv Kai karà OéAarrav, À mepuieiv émi Kepa- 
Av dalévras, cuppéxuv, mepioikwv, oixerüv [árávrov] 
èmaveornkórov, ml rois oo éSéfavro. Kai mo- 
peuopévns Gomep phoyòs ris Onfaiuv Suvaueuws mi 
rhv mów riv Aakebapoviwv kai Tà Aourà Tis Me- 
Aorovvhaou, pévor kał EAAtvuv kal BapBäpuv mposräv- 
res ékbAuoav. `E Ôv orws nrò mávrav Éwpôvro Gore 
karaorfva Tv mów ouvébpiov TiS ouppaxias má- 
ons. "Er roivuv môrepov tis móħews À Tôv ovup- 
Bávrov karnyopoüow; Ei pèv yàp tis méheus, oùBév, 
Ós Loue, Tv peyloruv érloravrai, 8 AN ékmépeuyev aù- 
[406 b ] roùs äd” ôv Å rés yvwpiferau. Ei 8è rà oupfévra 
péuțpovrar, oùx öpora Toîs &Adouw, Ós čoev, ols mpo- 
etAnmro ġ mós vopilovres, obrw péphovras : Gore èf ôv 
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la malice, dans un État aussi bien que chez un parti- 
culier, apparaît ou bien lorsqu'il n’y a en lui que matière 
à critique, ou bien lorsque quelqu'un prouve que le mal 
l'emporte en fréquence ou en importance sur le bien ; 
cela va de soi, en effet. Si, dans ton examen, tu t’attaches 
à un fait ou deux, tu fais, sans le savoir, un éloge de ce 
que tu passes sous silence surtout si ce n'est pas un 
particulier que tu juges mais une cité qui est, [de surcroît, 
la plus ancienne des cités helléniques et qui a en quantité 
à son actif un maximum d’actes nécessaires. Car tout 
empire appartient aux plus forts, en dépit de la loi de 
légalité. Sinon, comment y a-t-il égalité ou justice dans 
Je fait de lever des impôts sur une autre cité, de donner 
des lois à ceux qui n’en ont nul besoin, de juger leurs 
affaires, de commander, de faire la guerre ou d’acquérir 
ce qui ne vous appartient pas? Car, en somme, rien de 
ces actes ne procède de l'égalité. De sorte que si quelqu'un 
veut discuter avec précision sur la justice et veut finasser 
plutôt que s'incliner devant la nature des faits, il ne 
manquera pas de supprimer d’un trait de plume tout 
empire ou toute domination dans l'idée que tout cela 
relève de la loi du plus fort. Ensuite, poussé par la sa- 
gesse, il remontera jusqu'aux dieux pour les mettre en 
cause et pour dire qu'eux non plus n’ont pas de rapports 
d'égalité avec les humains, mais qu'ils ont choisi d’être 
les plus forts, 

Mais je pense que ce raisonnement est le propre de 
gens faits pour vivre dans un coin sombre et qui n’ont 
jamais vu le soleil, lui qui enlève leur éclat aux autres 
astres. Et s’il faut nécessairement que ces caractéris- 
tiques s'appliquent à toute puissance et à toute supré- 
matie, et si la règle du pouvoir est de ne pas être jugé 
sur le même pied que ceux qu’il domine, alors qu’il sorte 
triomphant, celui qui aura montré, parmi toutes les 


4,1, p. 286, 17-287, 14. 
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Tò mpâypa kakifouar, Tv mów éykwmätouor. Tóre yåp 
kakla kal móñews kal iSiérou Seikvurat, örav Ñ póva Ty 
mpoo tà Ümairia, Ì mhelw rà paa rôv èmeküv 
éhéyxn mis À peito- mpookeiofw yåp. "Orav 5 éferà- 
fov Sù mávrwv évès À Bueiv Aaufévn, Aéànbas 
émœuvêv oîs ädins, &Aws re ei pù Sr iwwrou mof 
Tv Kplaw, àAAà méheus, [rai rabrns] mpeoBurarns 
rôv ‘EAAnviôwv kal À mAeîora ümépxer tà Séovra oup- 
Bävra. “Araca yàp Bmmoullev äpxh Tôv Kperrrovuv 
éori kal map’ adrdv rôv ris iobrnros vépov. Ei &è pri, 
mâs oov À moô ikaov À pépous ékAËyev md tis àÀ- 
Aorpias, À vôpous ruBévar roîs oùBèv Beopévous, À xpi- 
vew tà ékeivuv, À mpoorérrew, À moheueîv, À krâoba 
TÀ pÀ mpoofkovra; "Ows yàp oùôèv rovrov årò roô Lou 
yiverar. “Qor e ris àxpBoloyeïra mept rôv Bikaiuv, 
kai copioris eîvar pâdhov BoéAera À r tôv mpaypá- 
Tav dÜce ouyxwpev, oùk äv plävor Staypäbuv må- 
cas äpxàs Kai Buvapes àmA@s, Ós ämavrá ye Taûra 
éorw èv TỌ Beou$ Toû Kkpeirrovos. Eîra mò copias 
üvelor péxpi Tüv Bev ééyxov, kal Aéyuv ós oùBè oô- 
roi roîs ävôpérous è$ Toou mpooomAoGoiv, GAN pnvrar 
kpeirrous elvar. 

AAN olp Taûr éori yuvias à£luv 
ävôporev, kal rov fAlov oùx éwpakórwv, ös åpapeîrar 
roùs àAous äorépas tò palveolar. Ei è åvaykaîov tò 
måoy Ŝuvacreig kal måoy mepioucig TÀ roiaûra Tpos- 
eîvar, Kai oûros otv àpxñs Beopós, pů àmd toG irou 


à es ` A u 
mpès Tods Úmnkóous kpiveobau, rôTe vikôv dmérw ris Tav 
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puissances helléniques et toutes les royautés barbares, 
un pouvoir quelconque qui ait moins usé de la puissance 
qui lui était échue qu’on ne le constate chez le peuple 
athénien. On verra, en effet, que les décisions remar- 
quables qu’il a prises, il les a prises en agissant selon le 
caractère d’un homme d'élite; ce que certains lui re- 
prochent, ce ne sont pas des fautes dues à la nature 
du commun des hommes, mais des conséquences des 
impératifs du pouvoir ; de plus, mis au commandement 
dans les premiers temps par sa puissance, il a, dans sa 
générosité, redouté le pouvoir, il s’en est démis de lui- 
[407 a] même et il est pour ainsi dire devenu pour lui- 
même la cause des griefs qu’on lui a faits. Car, pour avoir 
le plus souvent usé du droit ordinaire et de la modération 
en toute chose, pour avoir, en quelque sorte, associé 
ses alliés au pouvoir au lieu de les dominer au titre du 
plus fort, il lui est arrivé ce qui arrive aux bons maîtres : 
il n’a, en effet, récolté aucune reconnaissance chez cer- 
tains pour sa mansuétude habituelle mais, pour peu qu’il 
ait formulé des exigences, on Pa taxé d’user de violence 
caractérisée. 

Et certes, s’il est évident qu’il a agi de la sorte envers 
des gens qui lui témoignaient de la soumission, laissons-le 
accuser par qui voudra ; mais si c’est envers des rebelles, 
envers des gens qui lui ont fait injustement violence et 
qui se sont montrés ses ennemis déclarés, à qui est-il juste 
de faire des reproches? Je pense [en tout cas] que c’est à 
ceux qui ont provoqué les mesures de contrainte. Car ces 
gens-là, me semble-t-il, se sont enhardis parce qu'ils 
avaient la sorte de garantie que voici et ils n’ont commis 
leur faute que pour s’être fiés à elle : non en l'espoir de 
dominer la cité pour toujours, mais comptant que, 
même vaincus, il ne leur arriverait rien de grave, les 
Athéniens étant naturellement enclins à acquitter. 
Voici une preuve évidente : concernant leur revirement 
à propos des Mityléniens, quelle cité peut vaincre grâce 
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Sein rõv a Aov etre ‘EAAnvwGv Buvépewv etre rai Bap- 
Bapinkôv fBaorhaüv fvrivaoüv éAdrrow T@ ris mAco- 
veélas yryvopéve xpnoapévnv, À Tòv rtv ABnvaiuv 
Sñpov éoriv ebpeîv. Pavnoerai yap, à pèv tabepévrus 
35 éfouAeboaro, évos àvôpos H0er kexpnuévos toô BeAriorou, 
à Sè éykalooi rives, où Ti kow pÜcer rv ävôporuv 
ééapaprév, &AAG Th tis åpxs åkoňoubýoas àvéykn, 
kal Ŝuváper pèv äpxuv karaoräs tò è äpxñs, prhav- 
6purig Sè ro ris åpxis edowxds kòy pebeis, Kai oye- 
[407 a] òv rôv éykAnpärev aïrios adr& yeyovós. MAelaro 
yàp TÔ kow kal perplo pds äTravra xpnodpevos, ka 
rpémov rw tis rodrelas pâñdov koivuvobs momo- 
pevos Ñ ôuvacrelas véuw katéxwv, raürov Toîs xpnoroîs 
5 érmale rôv Beororv : où yàp Sià Tv Anv émielkeruv 
Xäpiros map’ éviuv éruxev, &AÀ el mi tpoonvåykacev, 
émwbavôs sofe Biafeoba. 
Kai pv ei pèv Exovras Tù 
Tôv Émnkéwv oxfua Tara eipyaopévos daiverau, Spev 
roîs éBéAouor Bhaspnpetv + ei 5 roùs pèv émroorävras 
10 kai map’ äËiav úßpicavras els aùróv, rovs 8è êk Toû 
avepoô moñepious övras, morépois Äfrov éykaheîv; OT- 
paí [ye] roîs Thv äväyknv mapaoxoĝow. ‘Erei kâkeüvol por 
6okoüow Gomep évéxupov adrd roûro éxovres érapôñve, 
kal roûTw pára miorebcavres äpuprelv, où TÔ ià 
45 réhous kparñoew tis méÂeus, àAÀà TO pô’ äv Anbôüor 
pnôèv Seivòv meloeoôau, ós *Aünvaious ye reburkôTas oo- 
few. Afhov Sé- à yàp mepi Muruhnvaiuv peréyvwsav, 
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aux premières mesures qu’elle a prises? Car ce qu'ils 
avaient décidé la veille était le fait du tribunal et la 
conséquence du tort qu’on leur avait fait ; ce qu'ils ont 
abrogé le lendemain était le fait de la cité seule. Une 
trière avait rejoint l’autre. Je m'étonne que tout le 
monde approuve qu'on défende les particuliers en tablant 
sur des faits, tandis que les gens sérieux de la cité ne 
voient pas [les actions] nombreuses et considérables 
qu’elle peut alléguer pour se défendre à propos de ces 
faits, Quand il s’agit du soleil et de la lune, nous ne les 
accusons pas des maux qu’ils provoquent ; nous admi- 
rons les nombreux biens dont ils sont la cause ; et la cité, 
est-ce parce qu’elle a offensé certaines gens que nous 
allons la juger et non d’après le bien qu’elle a fait à tous 
ni d’après l’ensemble de son comportement naturel? Je 
ne le crois pas, en tout cas : c’est comme si on reprochait 
aux dieux la foudre, les coups de tonnerre, [les tremble- 
ments de terre] en oubliant de considérer tous leurs 
bienfaits habituels1. 

J'ai encore beaucoup d'événements ultérieurs à rap- 
porter, des batailles extraordinaires, de stupéfiants 
coups d’audace, des résistances sans pareilles, mais je 
vois que le temps va me manquer. Je n’ai plus que peu 
de choses à ajouter à mon discours sur ce sujet et je vais 
conclure ?, 

En effet, comme si la nature avait prévu dès l’origine 
combien Athènes allait l'emporter sur les autres par 
ses œuvres, elle lui a dispensé une littérature digne d’elle 
afin qu’elle s’embellisse de ses propres biens et que, si 
d’autres en avaient besoin, elle puisse leur faire aussi ce 
[407 b] présent en plus des autres. Auparavant, vous 
sauviez les Hellènes réfugiés auprès de vous ; à présent, 


1. I, p. 288, 1-290, 4. 
2. I, p. 292, 1148. 
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4 
ris ëxeu vafioe mós oÎs è$ àpxñs éfouAeboaro; "Ekeîvor 
yàp à pv ri mporepaia Biéyvuoav, Ts kpioews Ñv kal 

20 ôv fblenvro + & 8è ti Üorepaig peréyrwoav, tis móňecws 
ây Hôvns. Kai  rpuipns rův tpp karaAñbe. Oau- 
pâfu è ei rüv [uèv] iGiwrôv riv épyw mávres àro- 
Aoyiav TÂ, rs méÂews 8è oùx ópôow oi oeuvoi [rà 

| čeva] Sr oluv kal Sowy àmoAoyeîra wepi robruv. Kai 

25 ġAlou pèv kai oegvns oùx 8oa BAémrouor karnyopoôpev 
AAN 6ouv &yalôv arr yivovra Baupåfopev - Tv ue 
Hi © è$ Gv évious mpocékpoucev, 8AN oùk èf ôv &maow 
en abat rs 8Ans bÜceus kpwoGpev; Oùk otopai 
ye ` orep kail rôv eðv el ris äv karnyopoin rods orn- 

30 ni kat tàs Ppovràs, [käv et r1 oeo8ñ] ràs Aas kal 
Koivâs aùrâv ebepyeoias äueÂñoas okoreîv. 

"Exuv 
è modà kal rüv Üorepov eimeîv, kal påxas Luce 
ropñnara Gaupaorà kai Kapreplas émephuets, oùkéf 
Ópô Tôv kwpôv åpxoûvra. Towoûrov &’ ërı mpoobeis roîs 

35 mepi tovtov Àóyois åmañàdrropar. 

g “Qorep yàp Trpo- 
euuta é åpxñs M púcts mepi ts móňews, oov roîs 
ëpyors mpoéfe trv Auv, kareokeudoaro aùr mpòs 
äflav roùs Àóyous, iva aërm Te koopoîro éd rôv éau- 
tis åyaððv, käv rior rôv Auv Sén, Kai roôr ëxy 
[407 b ] perà rôv &\ uv xapiğeoða. Mpórepov pèv oĝv toùs 
xatapeúyovras èp’ úpâs Tôv ‘EMvov Stecd£ere + vuvi & 
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c’est bel et bien tous les hommes, toutes les races que 
vous accueillez avec le plus beau des bienfaits en vous 
faisant leurs guides dans l’éducation et dans toutes les 
formes de la sagesse. 

On garde le souvenir de cinq empires — puisse-t-il 
ne pas y en avoir davantage ! C'est sous le plus ancien 
d’entre eux, celui des Assyriens, que se situent les pre- 
miers exploits de la cité ainsi que toutes les actions 
extraordinaires qui tombent dans cette période; c’est 
sous Je second de ces empires qu’elle a grandi; le troi- 
sième, elle l’a complètement vaincu ; sous le quatrième, 
elle a été la seule à résister et elle s’en est tirée mieux 
que toutes les autres cités; sous celui qui est en tout 
point le meilleur et le plus considérable, celui qui existe 
de nos jours, la cité détient le premier rang de toute 
l’Hellade et elle mène une existence telle qu’on ne pour- 
rait guère souhaiter pour elle que son état ancien rem- 
place son état présent. 

On pourrait constater à quel point la cité l'emporte 
depuis toujours si, prenant ce qui lui appartient — 
prendre tout n’est pas possible, ou plutôt il est clair 
que c’est impossible — ou du moins ce qu’il est possible 
d'en prendre, on en faisait des parts pour en donner 
une à chaque cité et à chaque pays, afin d'établir ensuite 
une comparaison comme celles qu’on fait dans un con- 
cours de poésie ou de danse : on ne trouverait pas aisé- 
ment, à mon avis, la cité qui l'emporterait. L'une se 
vanterait, par exemple, d'avoir été la première à faire 
naître l'espèce humaine ; une autre d’avoir la première 
produit des moissons ; une troisième d’en avoir fait part 
au plus grand nombre d’autres ; une quatrième d’avoir 
instauré les lois; une cinquième, les fêtes religieuses ; 
une sixième se prévaudrait d’être située dans le plus bel 
environnement à la fois continental et marin; une 
septième se glorifierait de posséder les biens de la sagesse ; 
la huitième énumérerait ses exploits guerriers ; une autre 


4. I, p. 296, 14-22. 
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à à , 
àrexvôs måvraşs åvðpúrovs xal mévra yévn Tf kaà- 
r me mu Au : 

Alorn Tôv eùepyeorðv âvéxere, myeuôves mabeias Kai co- 
D 

bias àTéons yivépevor. 


o 


AAAG piv mévre pév éêort 
uvýuņ BaoiheGv + pi yévorro Sè màeróvuv. Toúrov 6° 
èri pèv tâv ‘Acoupiuv ts mpeoBurárns ai mpôrtar ris 
méÂews elot mpåĝeis, kal oa rôv Belwv eis roûrov 
éprimrer rdv xpóvov : mi 8è ris Seurépas pero À wó- 

10 is: Tv 8è rpirnv Stà rélous éviknoev : êv ĝè rf re- 
råpry póvn pèv àvréoxev, äpiora 8’ àmmAAafée râv äà- 
Awv + émi Sè rs måvra àpierns kal peyiorns, rs vuvi 
kaSeornuias, TÀ mpeofleta mavròs ëyet roû ‘EAAnvixoû, 
Kal mémpayev oùros Qore pÅ Paôlus äv rwa adrf trà 

15 âpxaîa åvrì rôv Trapévruv ouvebéaolaz. 

Fvoin 5 äv 
ns oov tÅ móe mepieoriw èk Toû wavròs alvos ei 
Tà Únápxovrta aðr, mévra pèv oùk tows Buvarév, pôd- 
Xoy Sè oapôs àôüvarov, AN’ oa ye éyxuwpel, pepious, 
&Ao &AÂn moe kal xépa mpoofeis, era åyâôva Te 

20 À6yw mooc kabéTep moumrôv À xopäv : où yåp por 
Soke? rhv vcôoav ebpeiv [äv] fablus. Olov ei diAort- 
poîro ù pèv òs mporn Trekoüoa rò rüv àvôpomuv 
yévos, ý Sè ós mporn Seifaca Toùs Kkaproës, ù) è òs 
mAeiorois pera$oüca, ñ 8€ ris Ós vópous karaeitara, 

25 À 8è ravnyüpers, H è ós év ka iorous keîrar yis pa kai 
Bahéoons, ý è rois rts copias àyaðoîs à&yéÀ- 
Aoro, À 8è tàs êv rois moépots mpééeis karañéyor, 
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ferait le compte de tous les Hellènes qu’elle a accueillis ; 
une autre compterait les colonies qu'elle a fondées ; une 
autre ce qu’elle aurait reçu des biens appartenant à la 
cité; je prétends, moi, que c'est surtout ainsi que se 
manifesteraient les grands avantages par lesquels, à 
notre point de vue, la cité a surpassé les autres. En effet, 
puisqu'elle a distribué à l’Hellade les biens susceptibles 
de lui suffire, c’est qu’à elle seule elle les possède tous 
ensemble 1, 

Et certes, distinguer parmi les dons quel est [de même] 
le plus grand n’est pas facile : les cités peuvent aussi 
rivaliser entre elles sur ce chapitre, l’une apportant 
les fruits de Déméter, l’autre ceux de Dionysos — et ici 
non pas ceux de la vigne seuls, mais aussi ceux des autres 
cultures — la troisième peut alléguer le don d’Athéna — 
et ici un double don. Pour beaucoup de cités, les biens 
[408 a] partagés des dieux ne suffisent-ils pas à laisser 
chacune se vanter de posséder le plus beau de ces dons ?? 

[Soit, mais en voilà assez là-dessus.] Et sa grandeur 
et tous ses autres ornements, qui ne les déclarerait pas 
dignes de l’ensemble de sa fortune et du grand nom des 
Athéniens? Voici l'enceinte même de la cité, la plus 
grande qui soit chez les Hellènes et la plus belle de n'im- 
porte où! Et je ne dis rien des murailles qui s’étendaient 
autrefois jusqu’à la mer, [dont la longueur totale était 
d’une journée de marche]; rien non plus, du côté de la 
mer, d’autres enceintes qui faisaient face à celle de la 
cité. On peut aussi considérer les dèmes — quelques-uns 
d’entre eux ont des ornements plus brillants que ceux 
des cités d’autres régions — ainsi que tous les embellisse- 
ments de la nature et de l’art qui rivalisent aussi bien 
à l'intérieur de la cité que dans la région. Pour ce qui 








299, 7-301, 1. 
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àAAn Ôôè 8cous úmeséfaro Tv ‘EAAñvuv, à Sè ràs åror- 

kias äs dméoreahev, ý è ör kal Soin ris aùr Tôv 

30 ÉTapxévruv rí méÂe, pp’ čyoye påňior’ äv oðrw ye- 

véobar karahavès émécois misi roîs kpeirrosw Ñ mós 

fpiv ràs &AÂas mapeńàubev. “A yàp éÉapret vepapévy 
ti ‘EANG, trara póvn ouAANBôNv ëxer 

Kai pv 

Tûv ye Bwpeôv [oabrus] rhv peyiornv où grov eépetv, 

3. 


èn 


úpmÀàáoðw 8è kal mepi rovrov GAAN mpès Anv róis, 
Å pèv roùs Ańpnrpos kaprods kouifouca, Ý è robs roû 
Åiovúcou, kal robrTous où póvov Toùs åmò ris àpméou, 
àAA kal rôv äA uv fpépov : à Sè Tpirn Aeyére Tv 
Tis ’Aünvâês Swpeåv, kai Taërnv &rmAîv. "Ap” où moh- 
[408 a] Aaîs méÂeor pepifopeva éfapret rà èk tv Beûv 
ékáory puonmetolar Ós èxoúon tò kåàňorov; [Eev : 
àAAà rara pèv rouaüra]. Tà 8° aô roô peyélovs Kai ris 
ANS karaokeuñs ris äv oùk äga rs öAns TéxNs elmo 
Kai roû peyáñou Tôv ‘Aünvaiwv ôvôpuros; Toûro pèv 
adrèv rèv kükAov Toû äorews, péyiorov pèv tv ‘EAAN- 


ex 


vuwôv, kádrov 8è rôv ravraxoû. Kai ou reixn ka- 
Onkovré more émi Tv BéAarrav, [fuepnoias 66oû pi- 
kos Tà oûpravra], Kai mpòs tf PaAgrrn kükAous érépous 
10 àvriorpébous Tv wepi Thv mów. "AAA roùs êtuous må- 
peorr Sýmou Bewpeîv, &v ëvior Aayrpérepov tv à axoû 
méÂeuv kareokeuaopévor cici, kal mévra ù Tèv kócpov 
kal Tèv mapà rs dücews kal Tèv mapà tis Téxyns 
pádov kàv t móde kåv t xöpg. Tüv pèv ağ- 


28 ğAAn è MAr. : YAAN A || 82 juty AMAr. : huv A? || 84 doadroc 
M3Ar. || Thv — ebpeiv AM : où pédtov Thv peylornv ebpetv M o. 2. Ar. || 
86 rodç Anunrpos AAr. : tic Ahuntpos M. 

[408 a] 2-3 clev — rouadrax MAr., || 8 ð roð MAr. : œbrob A || 
8-9 fuepnoluc — côuravre M8Ar. || 11 &v MAr. : &c A || Axurrpôre- 
pov AAF. : Auurpérepor M || 12 xaresxeuaouévor elot AM : slor xa- 
Tecxeuacuévor M5 p. L Ar. 
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est des dons de la nature, son ciel est sans pareil; les 
ports y sont tels qu'un seul en vaut beaucoup d’autres ; 
à quoi s'ajoutent la situation de VAcropole et un régime 
agréable qui semble envoyer ses souffles partout. Et voici 
qui, au milieu de ces avantages, mérite encore d’être si- 
gnalé : aux autres cités, quel que soit leur climat, il arrive 
d'être un peu désavantagées parrapport à leur région. Mais, 
le ciel de l'Attique étant ce qu’il est, c’est au-dessus de 
la cité qu’il est le plus beau et le plus pur. [On peut la 
reconnaître à ce ciel qui la surplombe comme à une lu- 
mière qui se voit de loin.] Voilà ses beautés naturelles 
parmi beaucoup d’autres ; quant aux beautés artistiques, 
laquelle [faut-il] nommer la première ou proclamer la 
plus grande? Car les temples sont [chez elle] à la fois 
plus grands et plus beaux que tous ceux qu’on peut voir 
ailleurs ; les statues, sans compter celles qui sont tombées 
du ciel, anciennes ou nouvelles, sont au premier rang du 
plus grand art. A cela s'ajoutent des trésors de livres 
comme on n’en voit nulle part ailleurs sur terre : orne- 
ment assurément propre à Athènes, normal au sein de 
son opulence et de son actuel régime de vie ; elle a des bains 
remarquables par leur aspect imposant et par leur luxe, 
des pistes, des gymnases. En sorte que si on enlevait 
à la cité ses Erichtonios, ses Cécrops, ses légendes, ses 
fruits, ses trophées, les biens qu’elle possède sur terre 
et sur mer, sa littérature, ses grands hommes, tout ce 
avec quoi elle a traversé les siècles, et si on l’examinait 
comme celles qui sont maintenant fières d’elles-mêmes, 
[408 b] elle aurait de quoi Pemporter par tout ce qu’on 
peut voir chez elle, [Mais] elle est la seule des cités qui 
dépasse les antiquités par les antiquités et les nouveautés 





1. I, p. 304, 24-306, 14. 





15 


20 


30 


35 


31 BIBAIOGHKH [408 a] 


robuûv åýp re oûros éÉaiperos roû moAÂoû, rai Auuéves 
rogoûror, Ôv eîs Ékaoros ävrä£ios mov, ër Sè abris 
rs dkporéAeus Å Béois, kal trò orep aüpas ebxapr 
mpooféAAov ravraxoô. “O 8è kal êv adroîs ToûTois äfiov 
émonpivaclar. Taîs pèv [yàp] As móňeow, ömos äv 
ëxwor roû oùpavoë, tis ye abrûv opas émekâs Årrâoba 
oupfBéfBinke. Toô è måons ‘Arrwñs åépos oùrus 
Exovros, äpıoros kal kafaphrarés éoriw ó ts méÂeus 


dmepéxuv. [Tvoins & äv aëriv émi t móppwðev orep 





ady r® úmèp kepaññs àépı.] Kai tà pèv [rapà] tis pú- 





oews Totaüra, moAAà Tôv övrwv åpeňóvre* rôv 8 âv 
Tis réxvns ti [xph] mpôrov elmeîv Ñ péyiorov Bevan; 
Neġ re yàp [évraüa ] oi adroi péyioror kai kåñňioror Tôv 
mavraxoû, kai àyäApara, äveu TÖV oùpaviuv, TÂS TPO- 
ns réxvns Tà mpôrTa, kal mamà kai kavá. Mpòs 8è 
roërots RiBAiuv raela ofa oùx érépobr ys pavepôs, 
kai péÂa rüv *ABnvaiuv kóopos oikeîos, Kai ofa Sù Tis 
mapobans éfouoias [re] kai Siairns, Aourpé re œeuvôrnre 
Kai tpupf vikôvra Kai &pôpor kat yupväoua. "Qore el ris 
mepéor ts méÂews roùs ’EpixBovious, roùs Kékporas, 
Tà pubwôn, rà Tôv kapmôv, Tà Tpémua, TÀ èv T 
yi rai rÿ Badárry, roùs Aóyous, roùs ävõpas, måvra Sv 
Gv rdv alðva BuefeAnAUËe, okoroîro 5° adrv orep 
tàs vôv bpovoboas èp’ éauraîs, éfapretv abriv Toîs 
[408b]  épopévous väv. PAAA] pôvn S) méÂAewv rå pèv 
maÂaë roîs mahaoîs vw, tà Ôè kawà roîs Kavots * 


16 Gv AMAr. : & A ||19 yàp MAr. ||20 odpavod MAr. : dvÜp@rou A 
&époc M$ o. l [xôT@v Ar. : «dry Photius || 21 réonc AM : sic néonc 
MSAr. || 28-24 yvoinc — dép MSAr. || 24 map MAr. || 26 xph 
MSar. || à AM : à té MĉAr. || Getvaz MAr. : eivou A || 27 évraddx 
Mar. | 80 rœuete AMAr. : roueto M? ||82 te MSAr. || Guxirnc AMAT. : 
Biérns À || 84 repréhor ris rékenc AM : tic mékeuc nepréhot M p. L 
Ar. ||86 xæ} MAr. : qà èv À || 87 Sucéetaute AMAr. : GieËAGe A. 


[408 b] 1 dAXà M3Ar || 8h MM Ar. : 3è A. 
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par les nouveautés et, si Pon veut les antiquités par les 
nouveautés et les nouveautés par les antiquités, je veux 
dire celles des autres par les siennes, 


Il use fréquemment de figures; on pourrait en donner 
une à ce passage en le transposant comme ceci : elle 
surpasse les antiquités par les antiquités et les nou- 
veautés par les antiquités. Et mieux encore, au lieu de 
« si on veut etc. » : et encore les antiquités par les anti- 
quités et les nouveautés par les nouveautés. Ensuite, 
comment dire? Mais aussi les antiquités par les nou- 
veautés et les nouveautés par les antiquités. On pourrait 
dire encore mieux et expliquer en disant avec plus d’à- 
propos on bien « on ne se tromperait pas... » el « de 
beaucoup d’autres façons... »?. 


En somme, c'est chez vous seuls que tout existe ou 
de qui tout provient. Et,en une fois, trois bonheurs vous 
sont échus d’un coup : certaines choses, en effet, ont com- 
mencé chez vous, les plus belles y sont, les plus nombreuses 
aussi, Il y a certes des gens qui, ne pouvant rien montrer 
de remarquable ni rien signaler comme leur œuvre 
propre, ni rien faire valoir dont ils puissent s'enorgueillir 
légitimement, se rabattent sur Pépoque troyenne et 
élèvent des prétentions à la gloire sans pouvoir, même 
ainsi, rien ‘citer qui soit leur œuvre à tous mais en se 
raccrochant à la gloire d’un seulhéros, comme des paysans 
qui se donnent de l'importance parce que Pun des leurs 
est riche. La cité, elle, outre qu'elle n’a pas besoin d’un 
tel artifice, n’est pas toutefois privée de cet avantage 
non plus, mais le poète de tous les Hellènes, dans son 
Catalogue des vaisseaux et des cités, a dit d’un chef 
athénien qu'il était passé maître pour « ranger chevaux 
et guerriers porteurs de boucliers »?. 


Il fait allusion à Ménesthée Alexandre. 


Car s’il faut, laissant les autres sujets, parler seule- 
ment de démocratie, on verra que, dans leurs décisions 


1. 1, p. 306, 26-807, 2. — 2. III, p. 821, 10-23. 
3. Jtiade, IT, 554; T, p. 312, 818. — 4. III, p. 880, 35. 
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3 83 Roc z a 
ei Ôè Boder, tà pèv maÂuà roîs kavots, tà $è kawà 


roîs mahauoïs, roîs éaurñs Aéyo tà tõv &AAuv. 


“Or roms oynuaritecar + oynuariomc S dv tò xwplov 
perahaupfBévov xal otw. Tà pèv mano toic rakmoc vinč, 
TÈ JE xouv rois naraois. MSAXov SE duri Tob + « el Bover » 
xal iñe, xal Ere tÈ pèy naraià toig mahauotc vx, tà DE 
xawà tots xouvoic. Elta, næg elnrov; AXL xul rà nana totg 
xawoïç xal tà av rois nahxoïg. “Er, SE elno èv tic 
ğuewov, À sérot $ ğv Tic olxerórepov Réyov, à oùx dv dta- 
uéproic, xal noaxöe AG. 

‘Qs © eireiv, &wavra À wap’ ópiv éorL póvois À kal 
map” üpôv. Kai rprôv Ev yé tt oupféfinke : rà pèv yàp 
map’ ópûv Äpfaro, rà è òs kéAAoTA wap’ piv ori, 
Tà 8’ &s mAetora. Eiol roivuv ot pnôèv ëčxovres þavepòv 
Setar pnôè eimeîv ëpyov aurâv, pnôè éd’ öre äv Sı- 
kalws dpovoñev, émi roùs tpwikoùs karapebyovor xpó- 
vous kal þrÀoripias àäphrofinroüow où’ obrw Aéyovres 
oùôèv kowòv éaurüv, AAA’ évòs àvôpès Sófns fapro- 
pevor, Gomep rivès yewmeivar Y évòs Tôv mAouoiwv 
éaurods moroúpevor. ‘H môAis 6è mpòs T pnôèv Setoa: 
rouabrns karaokeuñs, oùĝè Toútou oréperas TOÔ ËGouaTOs, 
&AN 6 kowds Tôv ‘EAAvuv moumris êv t karaħóyo 
Tôv vev re kal móňcov Tôv ’Afnvaluv orparnyòv eis 
äkpov ébnoev éABeîv Koouñoa immous [re] Kai dvépas 
àomêwbwras. on 


Eis Meveoðég *AXéEavSpoy ġrotelvetær. 


Ei yäp eT rôv Aav åmooråávra Ümèp tis Ônpokpa- 
s 2 a 
tias póvov éireîv, bavnoovræ roîs pèv BouAñuaot kal 


11 9 — Xéyov M : om, A || 18 & AAr. : 3’ dv M {|| à xal AMSAr. : 
À M {16 fpËaro APMAr. : #pÉavro A || 17 dv dixatoc Photius : Suxœlcoc 
&v Ar. || 28 xaruoxeuñc AM : xatapuyňs Mar. || 25 rüv *AGnvalov 
AM : rdv *ABqvrlov AŽAr. || 26 Épnoev AMAr. : nov Mè o, L || ze 
Mar. jj 28 els — drmovelverar M? : els *ARÉEavSpOY énorelverei M 
om. À || 80 uévoy AMAT. : névnc:A?. 
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et dans leurs passions, tous ceux qui ont adopté cette 
formule politique ont été beaucoup plus impérieux et 
plus excessifs qu'Athènes; mais, en dignité et en éclat, 
ils ne sont même pas de ceux qui se classent après elle. 
Et assurément, voici un principe qu’elle a été la première 
à démontrer : qu'il ne faut ni s’attacher à la richesse ni 
l'admirer. En effet, elle n’a jamais exalté ceux qui dé- 
passaient les autres en richesse, mais [elle estimait] 
devoir les en laisser jouir dans la mesure où elle n’en 
souffrait nul dommage ; jamais non plus, en aucune oc- 
casion, elle n’a moins bien partagé ceux qui, moins favo- 
risés par la fortune, l'emportaient par leur valeur, ju- 
[409 a] geant honteux, je pense, de tenir pour les meil- 
leurs de ses serviteurs non les mieux nantis mais les 
plus fidèles et, parmi ceux qui se prévalaient de la con~ 
dition libre, de distribuer les dignités selon la fortune 
au lieu d'estimer chacun pour ce qu’il est*. Pour moi, 
je ne crois pas non plus que les « pentathles » qui rem- 
portent la compétition combinée soient pour autant 
les meilleurs dans toutes les épreuves 1. 


[IL a substitué les choses aux personnages car, alors 
qu'il aurait fallu parler des athlètes qui l’emportent 
au pentathle, il a dit «les pentathles »] pour le concours 
combinant cing épreuves : lutte, course, javelot, disque, 
pancrace, ou au lieu de ceux qui concourent aux cinq 
épreuves. Ou ceux qui l'emporient aux cing épreuves. 
Non que les champions du pentathle l’emportent aux 
cinq épreuves : trois victoires suffisent, en effet, pour 
l'emporter. On dit que c'est Pélée qui, au temps où il 
était avec les Argonantes, régla ce concours le premier ; 
les cinq épreuves étaient celles qu'on à dites plus haut; 
d’autres y mettent le saut au lieu du pancrace?. 


Et parmi les peuples, lequel eut Pesprit le plus vif et 
le plus policé? Quels chefs de parti méritent plus d’ad- 
miration que les siens? Un aigle dans les nuées : ainsi 


1. I, p. 318, 12, 
2. II, p. 339, 5-15, 
3. I, p. 818, 8-9, 
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Taîs émêupius moAÀG mpomerécrepor kal ÜBpiororepor 
måvres oi roô oxuaros robrou perarxôvres, T® © àid- 
pate kal r Aaumpérnn pnôè roîs àrò tis móňews 
yeyevnpévor. Kal pv èreîvó ye À mós mpörn karé- 
Seife, uù riðeoðar rAoëru pnôè Baupáťew. Oùre yàp Toùs 
Ürrepéxovras raîs oùoiais où8é móToTte érrfpev, &AÀ’ Borov 
bi åôeîoba Stà roûro, rocoûrov adroîs [ñétou ] map’ aù- 
Ts épeiAeoBas - oŭrte roîs åperĝ pèv ürephépouar xpA” 
paor © frrnpévois oao mérore rò ÉAarrov ëverpev, 
[409 a] aioxpôv otpa: vouifouoa rôv pêv oiker@v où roùs 
edrropwrärous àÀÀë roùs mororärous Behricrous vopi£euw, 
TÕv Sè éAeuPépuv backévrov eîvar Thv délav úpioða: xph- 
aow, &AAà pi ômotés ris äv aùrès ëkaoros f, Tor- 
oûrov kaè vouifeolm. Epot pèv oùôè mévraBoi o- 
koÜotv oi måvra vikâvTeşs Tosoûrov Toîs mâor rpareîv. 


[Ipdyuara elnev &vri npooónov + Séov yèp sineiv ol rodc 
mevráðhoug wxdvres, Ó SE elrev ol névtæðor | *Avri vob &0X0c 








ëyov névre dyaviouure, méxnv, Špópov, éxévriov, Sioxov, 
noyrpdriov, À &vrl rob ol névre dyavčóuevor. “H ot żv tog 
révre dyavlouaor wxövreç. Oùy őri SE ot névraðhor mére vwx&- 
ou > dpxet yàp adroïc solo töv névre rpòç vixnv. Aéyeror SÈ 
Tmebc, öre $v perd räv ’Apyovaurév, robrov Beüvar rbv 
dyäva mpôrog: tà Sè névre 40w ñv à mpostpnro + où &è 
dvrl ro nayxparlov tò due cuvapuôobo. 


Kai ris ômpuv aërds éÉbrepos Kai mpaérepos; “H 
rives ônpayoyoi p&Alov äftor Baupäca; *Aerôv 


38 undè Photius : unè’ éyydc Ar. || 35 +{0ecûar AM? v, L Ar. : mu- 
Gévez M || 87 dtxeïobar AMXAr, : SuxetoOo M duxetoOar A || xd- 
roïc helou nap adric MAr. : adroïc nap’ abroic A œdroïc M Il 
38 égelaccOo AMAr. : &pexéoBot A? || 39 frrnuévors AMAT. : hero- 
pévorç M? || rù add. Photius. 

[409 a ] 4 œbrèc AAr. : qòtöv M || 7-8 rodyuura — névtraðho 
MS || 8-9 dvrt — dyaviouare A : om. M || 18” Agyavauréy A : *Ap- 
Yelav aòtäv M || 15 Spa AM? : &yoaux M || 16 aùtòs AMAr. : abro 
A2, 
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l'appelle le dieu en la comparant aux autres cités. Elle 
est, semble-t-il, la seule qui ait eu ce double sort con- 
traire : [les gens] ont tenu sur elle quantité de discours 
et des plus beaux ; et il wen est pas une qui en ait moins 
reçu son compte. Elle a été admirée plus que toutes les 
autres mais elle n’a rien entendu qui soit digne d’elle. 

Autrefois, j'étais heureux de l'entendre appeler le 
palais de la sagesse, le foyer de l’Hellade et sa pierre 
augulaire, ainsi que d'écouter tout ce qu’on chantait 
d’elle en ce genre; maintenant, tout cela me semble 
porter à faux. Mais s’il faut appeler une cité la lieute- 
nante des dieux ou leur parente ou bien l’image et le 
modèle de la nature humaine, c’est elle, me semble-t-il, 
qui mérite d’être ainsi désignée. Voilà pourquoi, Hellènes, 
il est naturel non de nourrir de l’envie envers la cité ou 
de rougir en lui cédant le pas, mais bien de contribuer 
autant que possible et à l’envi à sa grandeur. En effet, 
quand les Athéniens sont vainqueurs, c’est chez vous 
qu’est la victoire. Car il serait impossible que tous fussent 
les meilleurs entre tous; quand un chef se distingue, 
la cité participe à sa gloire; de même, quand la cité 
maîtresse reçoit les honneurs qui lui sont dus, tous 
partagent sa fierté. Je ne pense pas qu’on indisposerait 
les Athéniens en célébrant l’Acropole1. 


[409 b] Au lieu de : si quelqu'un disait que l'Acropole 
est plus digne d'honneur et plus glorieuse que toute 
l’'Atique?. 

[Il faut done que vous aussi vous considériez la cité 
comme une Acropole, comme un sommet de l’Hellade 
et de ses sœurs de race ; il faut que vous l’embellissiez 
par vos actions, par vos discours, et que vous estimiez 
que vous participez à sa gloire, non que vous en êtes 

















4. I, p. 319, 3-320, 4. 
2. IH, p. 342, 26-27. 
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Te èv vehélus adriv ô Beds kaÂeî mpòs rà Ada mohi- 
capata. Mévn, © ós čoike, Tarn méÂeuv úo råvavria 
20 oupBéßnke - mhetorå re yàp kai kGAAora [àv8pórors] et- 
para repi rabrns, kal oùk ëorw fris éAarrévuv rerÜxnke, 
Mpè pèv yàp Tüv &A uv reðavpasrar, ägiov & abris 
oùBèv fkouce. 

Mpôrepov pèv oûv yéunv ro rìs 
copias åkoúwv rpuravetov Kai thv râs EAA&Sos écriav kal 
25 TÒ čpeopa, kal 8oa roiaüra eis rhv mów HBero + vüv BE 
por Soke? rara måvra eow mimrew. AAN e riva xph 
mów Beûv Ömapxov À ouyyevį mpooeweñv, à ts ú- 
gews Tñs ävôpunelas eikéva rai Bpov, H’ äv por Soke? 
Sikaiws kAnOfver. Av? Öv, & ävBpes "EAÂnves, oùre 
30 Dfévov eikòs čxew ri méÂe où” úmoxwpoðvras aioxb- 
veoðar, AA ouvabéew èk rüv évévruv kal dioretobos, 
Tôv yàp ’Abnvaiuv vikévruv map’ üpîv ort ro väv. 
Mévras pév yàp mévruv äv elva äplorous åĝúvarov : 
&orep È örav orparnyds mpoëxn, ueréxe rs Séêns 
35 Å mós, oÙrw rs Åyoupévns móňews rà eikóra tyw- 
pévns maot péreor rs þhorypias. Oîuu 8 oùS" aò- 
rois ’Alnvaiois pépew aioxbvnv, äv ris aŭroîs mpe- 

oBeën riv ékpérodwv. 
[409 b] Avti roð terorépav xat évBoÉorépay rie réonc Arr- 

xs el mig Aéyor Thv åxpónrorv. 


SR a à 
[Xpñ roivuv kai ópâs &orep åkpóroňiv mwa À ko- 





pudhv vopioavras tis ‘EAAG6OS Kai rûv ópopúñwv rv 





méÂw, kal ë ìi À6 i i é ñ 
5 , epy kai Àóyy Kkoopeîv, kaè peréxew rtis 





20 åvôpórotç MAr, |22% œôric Ar. : D aùrÿ M? ð AM | 
24 éxobwv A : om. M ante Tò (v. 28) ponunt M3Ar. || 26 #Sero MAr. : 
Hôero A || 27 Ürapxov MAr, : répyeov A ýnéoyew A? || 88 révrov 
Photius : érévræv Ar. || &v A : om. M non habet Ar. || 84 xpoËy 
APMAr. : npoéyer A || 87 adroïc npeofetn MAr. : œbroïc mpeoßevor 
A mpeoBebor aôroïc M ut pid. 

[409 b] 1-2 vrl — dxpérons A : om. M | 3-9 xph — ré MAr. 
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écartés. Nous, faute de tisser un voile aussi, nous avons 
composé un discours afin d’orner la pompe des Pana- 
Ehénées et afin de rendre grâce à la même déesse à qui 
mon discours, tout comme la cité, est consacré. 














247. 


Lu, parmi les œuvres d’Aristide, les quatre discours 
Contre Platon, pour la défense de la rhétorique? ; ils offrent 
le même intérêt que le précédent. 

Quiconque veut bien parler et [bien disposer} de son 
suffrage ne doit pas, je pense, considérer d’un œil jaloux 
que, parmi les hommes plus anciens et pourvus de renom, 
quelqu'un ait parlé autrement sur le même sujet ; qu'on 
se préoccupe, au contraire, en toute circonstance, de 
chercher, même dans ce cas, de quel côté est la vérité 
et d'accepter que ce soit elle qui l'emporte. Il est curieux, 
en effet, que, dans les assemblées, on ne fasse pas con- 
fiance au premier qui a pris la parole ni davantage dans 
les tribunaux, mais que tout le monde sache parfaite- 
ment, que, si les procès étaient jugés de cette manière, 
aucun accusé ne serait acquitté, tous, en effet, parlant 
évidemment après le plaignant. Pour les œuvres litté- 
raires, au contraire, et pour le jugement à porter sur 
elles, il est curieux que ce soient ceux qui ont la priorité 
dans le temps qui l’emportent et non pas ceux qui dé- 
montreront ce qui est en question*. N’est-il pas assez 
étonnant que ceux qui exercent leur corps et Jui attri- 
buent de l'importance mettent si haut la beauté et la 
probité de la raison — [ou du bon ordre puisque tout 
ce qui est en bon ordre est conforme à la raison et que 


out ce qui manque d'ordre manque de raison] — tandis 











4. I, p. 320, 4-10. 

2. Discours XLV de Dindorf, t. H, p. 1-155. Le chiffre de guaire 
discours que donne Photius (409 b 12} s'explique sans doute par le 
fait que le traité Pour la rhétorique est divisé en deux livres dans les 
manuscrits, que l’œuvre dédiée À Capüton est considérée comme un 
troisième discours platonicien et le plaidoyer Pour les quatre comme 
un quatrième discours platonicien. 
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P ; 
Sófns AAN oùk åmoorepetobar vopifovras. Eïpyaora kai 





en E a7 5 

niv ó Adyos åvri roð mémhou kéouos Mavalnvaiuv t 

Bewpia - S08, ERT 2 à a È 
opi Dore Sè xépiv rs adrñs Beo, orep kat ó Aéyos 

kal h móts). 








19 247 
í 'Aveyvóoðn èk râv *ApioreiSou mpòs HAdruva úmėp 
Pnropueñs Adyor réooapes, rùv aëriÿv TÔ rpoepnpéve 
Tapexôpevor xpelav. | | 
Otpor Seîv, 8oris péAe rà Béovra épeîv i yrihou 
15 kúpios [ép0ôs čseoðar], ph roûro okomeîv pnôë Baokai- 
vev, e Tir rûv wpérepov kai Sóğav éxévruv érépus 
cipñoba mepi rôv adrûv ouufféfnkev, àAÀ' oô Tavraxoû 
mÂeiorov eikós êori Aéyov elvat, roûro kàv T Tapôvre 
Enreîv ômorépult réAnôés, Kai roûro œupfoéeof 
20 vwâv. *Aromov yàp èv pèv raîs ékkAnoiais ph Tèv mpô- 
Tov eimóvra morebeoBai, pnôëè èv roîs Swkaornplous, &AA& 
Toûré ye eô eiSévar mâvras, 8m e Taërg Taôra kpt- 
Bioerat, rôv beuyôvruv oùôeis érobebéera + mévres yàp 
Sńmoubev Üorepor roû Stókovros Aéyouow + èv 8è toîs Aó- 
25 yois aüroîs kal Tf mepi roóTwv kploe robs TÔ xpóvy mpo- 
daßBóvras kpareîv, &ÀÀù pù Toùs ämobciéovras wept 
Öv dyuvitovra. Kairot môs oùk &Aoyia moAÀ rods 
pèv 8 ris To oëparos rüxns čyerar peerâvras ñ 
Tipôvras oğTw cpóðpa kai mpórepov Tò To Aóyou kañòv 

30 kal ŝikaiov terunkévat, 

[iror rñs edraëias, èmeðh mâv tò cürakrov karà Aóyov 


; 
yiverat, Tò 8è ärakrov åàóyws, ] 
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247. ARISTIDE 36 


que les gens qui tiennent un haut rang dans les lettres 
et qui n’accepteraient même pas de vivre sans s’y adonner 
ont une attitude aussi passive, ou plutôt aussi malhon- 
nête : ils n’accordent leur confiance en toute chose qu'à 
un seul homme pourvu qu’il soit venu le premier; ils 
choisissent d'admirer les mots plus que la vérité comme 
s’il fallait reconnaître le bien, non le découvrir, changer les 
[410 a] lois elles-mêmes quand ilest utile de le faire, mais 
sans accepter de mettre en toute première place les 
propos qui traitent, de ce qui est permanent par nature; 
non, ils respectent comme des bornes et des monuments 
ceux qui sont venus les premiers ; en outre, ils ne s’en 
libèrent pas comme quand, s’agissant de lois, il en faut 
remplacer d’anciennes par des dispositions contraires 
et admettre que d’autres prennent leur place, comme il 
faut prescrire en outre qu'il est permis de faire des 
coupes dans les formules de serments publics ou d’y 
ajouter ce qui, plus tard, paraîtra bon à l'examen; 
quant aux œuvres littéraires qu’il faut examiner cons- 
tamment avec la même liberté, ils les confrontent unique- 
ment au seul temps passé, comme si on pouvait pré- 
tendre que seuls les premiers hommes ont connu la santé 
et gans voir qu'un tel jugement et un tel raisonnement 
ne servent même pas les anciens qu’ils honorent. 

Car s’il faut se soumettre au temps et mesurer le mérite 
d’après lui, il n’y a plus de place pour le respect que tous 
ont [de nos jours] pour les anciens. En effet, c’est Tasos qui, 
selon ce critère, aurait la première place [dans le domaine des 
lettres] avec Criasos et Crotopos [et Phoroneus] et l’Ar- 
gien de la fable [et Deucalion, mais non ceux qui sont 
vantés de nos jours]? Si nous jugeons de cette façon, 
Codrus n’aura plus de motif de fierté, car lui aussi sera 
un enfant en comparaison de ceux dont j'ai parlé; il 





4. II, p. 2, 12-3, 14. 

2. II, p. 3, 11-48, Les mots aimi&v Befomuévev qu'on lit dans 
Bekker (410 a 18-19) ne sont sans doute qu'une mauvaise transcrip- 
tion du manuscrit copié sur M qu’il lisait. La leçon de M? est parfai- 
tement claire et conforme au texte d’Aristide. 
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Toùs &è mi rôv Adyuv ävéxovras, kal xopis 
TÂS èv robrois Btarpfñs où äv gv Sefapévous 
35 oùrus àpyôs, pâAAov &è åSikws ëyew, Gore évl ToT 
Xpoðar mepi måvrav, ëv ns áon yevépevos, kai 
Tà ôvépara åvri tis åànleias Baupåřew pioba, orep 
vopioa Béov, oùx eûpeîv rò BéAriov, kal roùs pèv vópous 
[410 a] aërods äv oupbépn riveîv, roùs 8è mepi Tôv dei pe- 
vóvrav tů þúoe Aóyous mi roîs mpôrois pù Séxeobeu, 
AN omep pous Ñ ordas roùs mpokateoxykóras mpe- 
ofebav, rai raðra où Aúew orep èv roîs vópors ToùS 
5 mporépous iù rôv èvavriwv Béov, &AAà ts adrñs xó- 
pas kal érépous àfioðv aùroîs, kal roîs pèv Öpkors rois 
kowoîs mpoorapaypébpen èfeîvar äveAeîv kal mpoofeîvar 
8 mı äv okomoupévois Õorepov ouvõokfj, oüs è àrò tis 
aùrtis éfouoias àei kai &1à mavròs êferåbew ôe? Adyous, 
10 T mape@Gvri xpóvo pôve mpooðeîvar, Gomep äv el 
mis kal Gyraivew déckor xpfvat pévous roùs mpérous 
Yevopévous, kal pnôè ékeîvo ópĝ, Šri  roiaër rpiois 
kai ó hoyigpòs ó Toroôrtos adroîs mpérous oðs Tpðow 
où Auourehet. 
Ei yàp TÔ xpóv 6e œuyxwpeiv kai Tv 
15 äbiav åmò roúrou perpeîv oùkér’ ëxer rórov ñ [võv] mapà 
mévruv eis ékelvous aios. "lagos yàp [äv] oërw vkon 
[mepi àóyous], kai Kpiasos kai Kpóroros [kai Popuveus], 
kat et ris 'Apycîos êk púðou, [kat AeukaAluv ävri rôv 
vôv BeBonpévuv]. ’Eàv oðtw kpivøpev, ds où KéSpw ye pe- 
20 réoru ris bilormlas, ANG kai oûros mais oîs etrov 
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247. ARISTIDE 37 


aura cessé d’être un ancien et, de fil en aiguille, nous en 
viendrons à rechercher s’il a existé quelqu'un avant la 
lune. Homère et Hésiode et ceux qui ont été les premiers 
de notre temps, Platon, si on veut, et Démosthène et 
ceux qui les ont précédés de peu n’ont pas à espérer 
qu'une gloire semblable leur soit attachée même dans 
très peu de temps, puisque ce qui les a précédés avance 
toujours du même mouvement qu'eux. 

Et s’il est évident pour tout le monde que ces auteurs 
distingués par leur talent et leur génie ont éclipsé leurs 
prédécesseurs, il n’est pas normal non plus qu’on écarte 
purement et simplement tous ceux qui sont venus après 
eux, ni qu’on soit en défiance si quelqu'un, même parmi 
nos contemporains, a son mot à dire sur le sujet en dis- 
cussion. [Mais, à ce qu’il semble, nous pouvons savoir 
de ceux-là mêmes que nous honorons quelle différence 
il y a entre précéder et exceller.] Oui, respecter tous les 
anciens est juste, sans doute, mais trembler devant eux 
est un manque de dignité, si du moins il ne faut point 
paraître honorer ceux qui sont honorés pour leurs œuvres 
plus que les œuvres elles-mêmes ; [que s’il faut avoir 
cette attitude envers d'autres, et notamment envers 
Platon, je n’ai pas besoin d’un autre témoin, car lui-même 
suffit : non seulement du fait qu’il proclame et recom- 
[440 b] mande partout qu’il ne faut rien faire passer 
avant la vérité, mais parce qu'il le fait au moyen d’un 
exemple de peu de poids]. 

Platon, en effet, en mettant Homère, son si lointain 
prédécesseur, en accusation sur beaucoup de sujets, ne 
manque pas de raisons mais est en mesure de répondre 
à ceux qui s’indignent de ce qu'il dit, selon Platon 
lui-même, semble-t-il, et selon les approbateurs qui le 
tiennent quitte de tout grief, il nous est toutefois permis 
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gupfBaÂciv kal oùk äpxaîos - kal karà pukpôv oğtw fyr- 
gopev e ns Åv rpiv ceAtvnv elvar. ‘Ourpou 8è kal 
‘Horóĝou Kai rôv eis ġpâs vevwnréruv, MÂAdrwvos, ei 
Boúàer, rai Annoobévous kal rûv 8Aiyov mpò robrwv où 
eis mo oorèv xpévov mis ópolav éyyevéolar 86Eav, oup- 
mpoiévros {oou toG po adräv èkeivois àei. 

Ei 6è roûro 
ebênAov masw, rı Kai orot écer kal Suvêpe ie- 
veyróvrtes roùs mpò atv àmérkpupav oùBe roùs Gorepov 
Tavréraoiv ümravras åmeipyew eikés, où’ ämioreiv, et 
mis kal roû vuvi xpévou pereoxnrds éxe oupBahéobar yvó- 
uny mepi Ôv mpérerra À6yos, [àAAà map’ adrûv, òs 


x e a et 392 à z ` 
čoikev, Ôv Tiydpev Ürépxewv eiðóras To mpooréofar kal 





mpooéxew ómóvov Biabépa]. “Amavras pèv oûùv Tods 





maharoùs aiBetoBar pv tows Sikaov, dpirreuw Sè oùk Gétov, 
trrep pù Toùs èmi roîs Àóyois òvopaolévras põňňħov À 
Toùs Àóyous aùroùs se? Sokeîv rinâv : [ör 8° ei mpòs 
GA OV twd, xph yvópns oðrtos ëxew kait mpòs MA4- 





Twva, oùk GAAoU Séopat péprupos, &AA’ aùròs éfapret 





où póvov oîs åmavrayoû Bog kai mrapakekeberar pnôèv 





[410 b] mpérepov mowîobar Tis åAnlelas, àAAà kal 8Aiyw 





TÔ mapaĝeiyparı |. 

Ei yàp ékeîvos ‘Ouhpe T rosoûrov mpò 
aëroÿ mepi roiv émiripâv oùk åmeorépntar Aóyou, &AA’ 
ëxer mpòs Tobs àyavaxrovras Öri emy, kar’ aùrtóv, Óş 
êouxe, MÀártuva kal roùs êkeîvov émaivoüvras kai mons 


airias åġþiévras čori, käv hos tis ékeive Sorf re Aé- 
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247. ARISTIDE 38 


doser prêter l'oreille à quelqu'un qui nous semblerait 
le contredire, sans Iui reprocher cette audace, sauf si 
nous le prenons en défaut sur des questions de fait?, 

Platon, en effet, en entreprenant de mettre ouverte- 
ment la rhétorique en accusation, a pu faire discuter 
deux ou trois personnes contre elle en forme dialoguée ; 
il serait étrange que nous qui, en somme, pouvons venir 
à son secours et qui voulons y venir, n’osions pas le 
faire, comme s’il ne fallait contredire Platon que dans 
la mesure où il consentirait à se contredire lui-même. 
Et il me semble bizarre que Platon n’ait pas honte de 
blâmer la rhétorique alors qu'il en faisait usage, et que 
nous, nous ayons honte, en la défendant, de froisser 
quelqu'un à cause de lui. 

Mais qu'il faille en outre ne rien dire pour la défendre, 
mais la laisser condamner par défaut comme au tri- 
bunal, et cela alors qu’elle est l’art des discours, ce 
serait là une injonction toute différente. Et si quel- 
qu’un a le devoir de la défendre, sans doute est-ce à 
nous que cette tâche revient afin de faire apparaître le 
bon droit, en tout premier lieu, dans le domaine dont 
nous nous sommes faits les défenseurs ; car il est raison- 
nable qu’on fasse profiter des biens que nous lui devons 
celle-là même de qui nous tenons le moyen de parler 
pour défendre les autres. De deux choses Pune : il faut 
qu’elle apparaisse telle que Platon a voulu qu’elle fût, 
ou bien qu’on fasse en sorte qu’elle le paraisse. Car il 
mest pas toujours valide Paxiome qui veut que le silence 
renforce les accusations. Mais, du même coup, elle n’ob- 
tiendra pas qu’on lui rende justice et sa dignité sera 
ravalée, car elle paraîtra incapable de sauvegarder la 
justice 2. 


1. IL, p. 3, 16-4, 17. 
2, H, p. 4, 20-5, 14. 
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yev Úmevavriov, Tokpâv àkpoâcbar pme roûro éykAn- 
pa moroupévous, à AA’ àv roîs mepi Tôv mpaypårwv Aó- 
yois érohadôf. 

Kai yàp äv ein Gewév, el ëkeîvos 
pèv ÜTooràs karnyopeiv êk mpobavoûs oùk âmecrépnae 
Tpérov yé tva adriv Tv ýrèėp auris A6ywv, à AA 
àmréôwre uoi Kai tpioiv àvreumetv ós yov èv oxMuart 
sradóywv, pets Sè oi rò ov Bonletv ëxovres kai mpon- 
pruévor pù roÂumoopev, &omep Tooaûr àvriAéyew 
MAërov Béov, émréca äv adrès mpòs aürdv BouAndein. 
Aromov 8€ por ôoket, ei MAdrov pèv oùk ġséoðn Yé- 
yov fnropwhv, fs tows ye kal adT® perñv, pets 8 
aicxuvôpela rép fnropwñs Aéyovres, p ris 1 èkeî- 
vov àxBeoflein. 

Xwpis è roûrTuwv, ei pèv pnôèv åvrer- 
meîv SeT AAN èphunv éaAwkévar kabårep èv ŝaornpig, 
kai raĝra Àôywv réxvnv osav, &AÂO mi roûT äv en 
tò èriraypa. Ei 5’ čov ôvriva Bei, axeĝòv quiv äv mpé- 
mou, Îva kal tò Sikaov eblds èv adr® rovt Tpory 
Bel£wpev, oô mpoeormrapev + ós Écrw où Aóyov obov, map’ 
fs Tò Trois Aois ouvayopebev čom, Tarn Tôv map 
aürñs pù peraoüvar, AAAà Bueîv Oérepov, À Toroûrov 
eivat Boreîv adrnv otov MAdruv BeBoëAnra, À Tororov 
eîvar Ŝokeîv moriou. Où yåp otw ëv roûro 8 Tavraxoû, 
Gr tàs airias Ñ owm fBefBarot : AA Gua Tôv re ĝu- 
kalwv où Teüéerai, kal TÒ oeuvôv adris êm aûris êfe- 
AmAekras + 86Ëe yàp oùx ola re eva cube tà Sika. 


7 éxpoñofour AM : dxpodouo@ar MAr. || 14 roauñoouev AM? 
p. l : roAufooues AXM et Ar N | 16 &romov AM : #hoyov M? o, L 
Ar, || Soxet AM : owfverar M? p. L Ar. || 17 ye AM : mu Mèo. L Ar. || 
21 &Aho A?MAr. : ÖAW A || vob” AAr, : raür” M || 22 rd ètirayux A: 
rodnirayuo MAr. || Gvrivx AMSAr. : öv qiva A? var M || dv mpéror 
Mar. : évarpéreiv À || 24 c&Cov AIM?Ar. : chCuv AM || 26 Suety Pho- 
tius : Suotv Ar. || 27 olav MAr. : olæv A || rouoürov Photius : toroŭ- 
tés ÿ Ar, || 28 èv roüro MAr., : v obro A $v tovto AŽ, 


247. ARISTIDE 89 


En tout cela, il n’existe pas la moindre démonstration 
ni la moindre preuve développée de façon péremptoire ; 
nous disposons comme d’une simple concession de ce qui 
a coûté tant de sueur auparavant, absolument comme 
si la rhétorique demandait en grâce cette concession 
aux auditeurs. Cependant, s'il est ridicule de supposer 
que l’objet d’une recherche est chose admise, comment 
est-il raisonnable d’admettre dès le départ ce qu’il est 
ridicule de rechercher? Car comment n'est-il pas ridicule 
de rechercher si l’art oratoire et l’art culinaire sont de 
même nature? Or, il a pris cette proposition comme 
[414 a] une chose admise. 

Chacun pourrait s’en rendre compte en supprimant 
le nom de la rhétorique pour mettre à sa place celui de 
la philosophie et en utilisant ensuite tous les mêmes 
éléments. Et que personne ne condamne ni la lourdeur 
ni la froideur de ce propos. En effet, quand deux disci- 
plines ou deux facultés sont en présence et que des gens 
sont maîtres dans l’une des deux parties, même s'ils en 
viennent à dire des erreurs à l'égard de l’autre, nous ne 
leur imputons aucune grossièreté eb nous accordons à 
cette autre partie de se défendre par des moyens diffé- 
rents ; en outre, nous parlerons non pour frapper lourde- 
ment mais afin de faire une démonstration qui, nous le 
soutenons, n'existe pas chez nos adversaires, 

([Ce serait manquer de raison bien plus qu’eux.]) 
D'ailleurs, nous avons un témoignage et un suffrage 
apportés par presque tous les dieux : ils attestent qu’un 
discours ne vaut rien, soit quand il ne recherche que Part, 
soit quand il dénigre de bout en bout ce qui n’est pas 
fait avec art?, 

De plus, par Zeus, parler en vers sans les ressources de 
l’art quand on est possédé par la Muse est un phénomène 
non pas étrange mais souvent divin ; ce qui est étrange, 
serait-ce de tenir, fcomme le font les orateurs], des 








1, IL p. 9, 4-20. 
2. I, p. 13, 16-20. 
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Evraüba éroBeaëis pèv où’ friooûv éorw, où’ EAeyxos 
ävéyen mpoeAnAuñés + úmókerrar SE áràðs orep ëğóv, 
oð mods ipòs mpôrepov, oùôèv Siabepôvrus À ei 
Xépiv re Toùs àkobovras rara oœuyxwpñoar. Kairot 
: 0 , is r ne L a 
ei rà fnroëpeva ós ôpoÂoyoëpeva émorilealar yéňws, môs 
eikós, & ye fnretv yélws raðra ¿é àpxñs émorileoleu: 
Fôs yàp où yéÂus, el rìs aùris þúsews fnropù kal 
> , RONE 4 « : , » 
òporoiriký, fnreiv; ‘O Sè orep ôuoloyoupevor et- 
[AE a] Andev aùró. 

Fvoin S & Ses LE un 

voin QV TIS EKELVWS, ELTO TNS pnTo- 
pikĝs övopa éfeAbv tò rs dilowoblas àvr’ ékeivou 
övopa perahäfor kal émi roúrw mâor tots adroîs xph- 
caro. Kai pnôeis phr àypouiav pre WYuxpérnra ka- 
Tayvô roô hóyou. Méliora pèv yàp où Sńmrou Suoîv èm- 
paw À uvápeorv rois pèv Thv érépav æpoïorapévors où’ 
üv érioûv BAaobnnüaw eis Toùs érépous, oùĝèv äypowov 
úmeîvar phcopev, roîs 8’ oùôè roîs aùroîs aubveobar 8w- 
oopev > ëmer’ où roô þopriko xäpiv eiphoera, à AG ris 
àmosel$ews, fv oùbSapoG roûrois elvai papev.  [MoAAG 
pévr’ üv mAéov ékeivuv A Aeirromev roû owppoveiv. | Oükoûv 





mapà mévruv óş eimetv rv bev paprupia kai Yå- 
os èrferar roð pnôevds äğfrov eva rdv rosoürov Aóyov, 
a A ago DE 2 à 1 à où , 

OOTLS N TV TEXYNY inre? Ki auAiter To py ouv TAUTY 


Tavraxoû. 


Etr oùv, & mpos Aus, èv pérpo pèv ei- 


meîv poucoÂnmroüpevov äveu réxvns où Bervév, à AA kal 


Betov roÂÂdkis, [orep oi pnropes], obruoi Sè eiretv 
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propos excellents mais sans art? Pour moi, je ne vois pas 
que cela s'impose. Comment, en effet, ne serait-il pas 
étonnant que le poète, en imitant Forateur, fasse bien 
ses vers sans le secours de l’art et tienne des propos 
excellents, et que l’orateur lui-même ne tienne pas des 
propos excellents s'il ne le fait [avec les ressources] 
de Part1? 

Si donc, ô Zeus, ô dieux, un certain genre de folie est 
supérieur à la sagesse et si c’est des dieux qu’elle vient 
aux hommes, comment, est-il permis de blâmer tout ce 
qui ne se fait pas avec l’aide de l’art et de tenir l’art 
oratoire pour une chose [simplement] honteuse 2? 

Platon ne considère pas la rhétorique comme un art. 
Lui-même, cependant, prescrit [d'emblée] qu’il ne faut pas 
chercher l’art dans les très grandes choses5. Eh bien, si 
Platon est digne de foi, c’est lui qui refuse les honneurs à 
Part, Et si [ce qui serait très plausible] quelqu'un n’est pas 
d’accord là-dessus, comment la rhétorique est-elle chose 
honteuse du fait de ses affirmations? Pour moi, en gé- 
néral, je ne crois pas Platon moins digne de foi que tel 
ou tel parmi les Hellènes et je demanderais volontiers 
à ses disciples s’il vaut mieux croire telle de ses opinions 
ou telle autre. Et certes, qu’il soit des plus respectables, 
il en témoigne hautement devant nous et c’est pour 
notre avantage qu'il l’est. En effet, quand nous disons 
la même chose que lui, tandis que ce qu’il dit ne s’ac- 
corde ni avec lui-même ni avec nous, c’est là moins une 
[411 b] contradiction qu’une preuve qu’il ne dit pas la 
vérité 4. 

Sur ce fait-là, à savoir que beaucoup de gens ont été 


1. II, p. 14, 9-15. 

2. IL, p. 17, 3-6. 

3. II, p. 17, 14-47. Ici (411 a 26-28) j’ai relégué la leçon de MS 
dans Papparat parce qu’elle a supplanté un original AM qui offre 
un sens cohérent.et qui est bien conforme à la « manière d'abrévia- 
teur » de Photius. 

4. JE, p. 19, 7-17. 
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20 BIBAIOGHKH [411 a] 


Tà BéAriora Sewóv, éàv ph oùv réxvn; ‘Eyd pèv yàp oùx 
ópô Tv ävéyenv. Tôs yàp oùk &romov, ei ó pèv mors 
äveu réxvns morðv 8pl@s ròv ropa pupoera Kai tà 
BéÂriora êpeï, ó firep © aèros oùk pet tà BéAriora, 
ċàv pù [odv] réxvns Ei roivuv, & ZeG kal Geoi, pa- 
via ris omv äpelvov owdbpoobvns kal mapà Beûv 
åvðpómois ywopévn, môs äıóv ye mâv tò pù TéxVA 
ywópevov Ņéyew, À mâs pnropxv [émAGs] aioxpèv 
hycîobar; TT 

“On FAdruv 
aërhv où réxvnv vouibe.  Kairou adrès Màárov [ñn] 
Bropi£erar rò ph etv mi Tôv peyiorwv réxvnv in- 
reîv. Kai pv ei pèv à£iémoros FAäruv, adrés 
éoriv ô ph Stdoùs tf réxvn TÀ mpeofeta. El Sè [rò àfwé- 
morov fv äv] odè roûré ris ouyXwpet, môs prop 
Sià roùs ékeivou Adyous aioxpév; ’Eyd 8ë àfiémiorov pèv 
roîs ois oùbevès frrov rôv ‘EAAvuv yopa, fôéus 
© äv épolunv Toùs mpès ékelvou mórepov adr® pâAov 
morebev ä£rov raüra À Keîva. Kai pv el rà påora 
ceuvés ĉon, þaivera paprupôv fiv, Gore mèp pôv 
ceuvés éoriv. “Orav yàp mpeîs pèv kal fpiv aùroîs radrà 
Aéyopev käkelve, ékeîvos Sè ph? aûr® pnôë niv, oùk 
[411 b] âvrihéyer p&Aov À paprupet kar’ adrd roûro pù 
TéAnôñ Aéyew. 


Fepi 8€ ye roûrou roû pépous obKkér. êr 


21 épet — PéAriorx MAr. : om. A | 22 oùv MSAr, || 24 yı- 
vouévn AM : yuyvouévn MAr. | ye mäv AM : näv ye Mar. || 
25 &érAüc MSAr. || 26-27 öte — œbrds A et fortasse M : AN Éonv 
oð xal Aaurpétepov xal Beopuaécrepov elvat Tò uh douAeterv té- 
Xn. Lupüc yp oðtooct MAr. || 27 #3n M5 || 29 œôrèc AM : oÿroc 
adrès MÉAr. || 30 tj véxvn MAr. : aùr} A? quid prius praeb. À non 
liquet || 80-81 tò — dv M? secl. edd. : non kabet Ar. || 81 oùdè Ar. : 
oùdèv M || ouyyowpet M? : ouyxopf A et M ut vid. || 88 räv AM : ezp. 
MS non habet Ar. || ‘Era MAr. : Emuxv A || 37 radrà MAr. : 
taða A. 

[411 b] 1 ġvriéyer AMAr. : Apv dvruiéyez MS || 2 é ye Photius : 
ye phy Ar. || obxére MAT. : obxére oùx A. 


247. ARISTIDE 41 


sauvés par une intervention divine, je ne discuterai pas 
davantage avec Platon. Et, sans doute, ni Eschine, 
le fils de Lysanias, ni aucun autre, ne mwen voudra si 
je dis que je suis plus à même de l’attester par mes pa- 
roles et que je n’ai pas besoin de son témoignage sur ce 
sujet. Mais en réalité, de même que les devins inspirés ont 
été initiés par chaque dieu aux choses de son domaine, 
c'est des dieux eux-mêmes que je tiens mon savoir ; des 
maux auxquels nul médecin ne savait quel nom donner, 
qu'il savait encore moins guérir et qu'il n'avait pas vu se 
produire [dans] un organisme humain, grâce à divers con- 
seils venant de la divinité, jy ai échappé et je vis contre 
tout ce qu’on pouvait attendre à partir de ce qu’on 
sait aujourd’hui 1. 3 

Et pourtant, aucun de ceux qui sont guéris wa la 
moindre connaissance de l’art de guérir, mais peut- 
être le mépris de cet art est-il le premier pas vers le 
recours aux dieux. D'ailleurs, pour parler avec l’aide 
des dieux, ceux-ci ne nous méprisent pas de raisonner 
ainsi, et beaucoup de ceux qui ont choisi la chance 
qu’offrent les dieux plutôt que l’art de guérir n’ont pas 
eu à le regretter. Ainsi, rien n'empêche que les mé- 
decins eux-mêmes aient le frisson à entendre parler de 
plus d’un résultat. Sont-ce les songes qui font que les af- 
faires humaines sont confiées aux dieux? Ou bien est-ce la 
sollicitude divine à l’égard des hommes qui fait que les 
hommes sont sauvés par des songes? Pour moi, c’est ce que 
jepense. Et quoi, ô toi la plus grande langue des Hellènes, 
[comme l’a dit le poète Cratinos]. [Et tes écrits ont été 
jugés si conformes et si apparentés au génie de Socrate 
que cette opinion a trouvé audience]. Or il me semble 











1. II, p. 21, 5-22, 5. Allusion assez claire à la matière des Discours 
sacrés d’Aristide que Photius n'a pas lus. Sur ce problème des « mi- 
racles » dont Aristide prétend avoir bénéficié, cf. G. Michenaud- 
J. Dierkens, Les rêves dans les « Discours sacrés » d'Aelius Aristide, 
IIe siècle après J.-C. Essai d'analyse psychologique. Université de 
Mons, 1972. 

2. Il, p. 22, 8-14. 

3. II, p. 22, 21-23, 5. Cratinos, fr. 293 Kock. On retrouvera lapos- 
trophe peylorn YAGTræ, p. 424 a 20 (infra, p. 81) appliquée à Périciès. 
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4i BIBAIOGHKH [411 b] 


Aéyou mpès MÀárova åyovioðpar ós äpa moloi Sià 
Belas poipas éoblnoav. OùSé por vepeooe Sýmouvbev 
oùre Aioxivns ô Aucaviou oùre &Ahos oùBeis, ei painy aò- 
tòs Exew paprupñoai pêAhov roîs fpaow À ts map’ 
êkelvou mpès 8h raûra mpooSetola paprupias. AA Ós 
&Anôôs orep oi Beopévres oi rois Tôv Tpayäruv 
ëmuvépois rereleopévor, map? aërüv Tüv Bev Exw Tò 
péBmpa + úp’ ôv & pnôeis iarpôv pre olðev ött Xph 
mpooerreiv, ph ri iaoaofou, pire elôev [èv] ävBpémou 
décer oupfävra, &Aore BA AS rapapublaus re ka oup- 
Bouhaïs, èe roð Beoû Siapevyw ôv mapà mâv rò êr Tôv 
mapóvræv eikés. 

Kairot réxvns pèv pôv où% éroûv 
eis raôra péreonv oùôevi Sýmovðev rôv iwuévuv, à AA 
Kai roû karabuyev èri rods Beoùs oxebdv åpxh TÒ TiS 
réxvns úmepiðeîv éoriv. "Opus Sè cùv aùroîs eimeîv, oùg” 
oi @eoi ròv rouoôrov uôv Aoyopèv éruäéfouoiv, oùre 
moiol peréyvooav rûv mpò rs téxvns Tv mapà rTâv 
Beôv rúxnv ĉňopévov. “Qore kal roùs larpoës oùôèv 
Kobe dpirrew, êmebàv dkobowor moAAà rtv épyuv. 
Férep” oûv rà ôvelpara mow? Oeoîs âvareiola rà àv- 
Bpómwa; "H rù Beoùs àvBporuy kýðcoða mow? kai ĝl 
òvepåruv åvðpomous oébeofu; 'Eyò pèv oîpar roûro. 
Ti oëv, & peyiorn où yAðrtra râv ‘EAAnviSuv, [pn Kpa- 


rîivos mov; [AAN oûrw ob6ô6pa raûr’ oikeîta T@ 





j p ` 4 E) m ` n 
Zuwkparous Hee Kai TPOTNKOVTA èrpiðn, GOTE KAL TAUTT 





ri Són yevéoðar xépav]. Aoket &é por Kai Zokpårns 

11 ph öv A : ox öroç MXAr. quid prius praeb. M non liquet || 
èv M3Ar. || 18 upebyo Cüv M3 : gevyo AM Gixqebyov Cæ Ar. | 
15 räv iouévov AM : ezp. M? non kabet Ar. || 20 ÉAouévov AMAT. : 
dvehouévey M | 21 räv Épyæv AMAr. : töv Épyov töv Gelov M? || 
22 mérep” MAr. : nétepoy À || tà dvfpémive À : qà évôporex M 
révbpénex Ar. || 25 EaxqviBov MAr. : Exkfvov AM || 25-28 ëpn 
— xópay MSAr. 
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que Socrate lui-même, bien qu'aucun ouvrage de lui ne 
nous soit conservé, ne porte pas moins témoignage que 
le grave Platon ou que l’élégant Eschine, témoignage 
plus beau encore et adressé réellement à tous. On admet, 
en effet, qu’il disait ne rien savoir, ainsi que l’affirment 
tous ceux qui lont connu; on admet d’autre part que 
la Pythie a déclaré [qu'il était] le plus savant de tous 
les hommes. Comment donc cela se peut-il? Il ne serait 
guère permis, en effet, de croire qu’un dieu eût désigné 
comme le plus savant des hommes celui qui se trompe 
sur tout. Quant à l’art, à ce qu’il semble, il niait le pra- 
[412 a] tiquer ; et il n’a évidemment pas prisé les ensei- 
gnements d’Anaxagore qu’il a fréquenté1. 

En outre, il est impossible que tout ce qu'il faut savoir 
soit ignoré[du moins] d’un homme accompagné par la di- 
vinité, Qu’ilne sût rien, lui-même le disait. Et, en le disant, 
il ne mentait pas, sinon le dieu ne l'aurait pas non plus 
proclamé le plus savant des hommes. Et, en fin de 
compte, qu'est-ce que prétendre qu’il ne savait rien? 
Je pense qu’il entend par là [ne rien savoir] en vertu 
d’un art, Mais [ vraiment, si] d’une façon comme de Pautre, 
il n’était plus le plus savant, ni en mentant à son propre 
sujet, puisque mentir est une chose honteuse, ni en 
disant la vérité, si ne pas pratiquer un art était parmi 
les choses qui sont vraiment honteuses, Socrate porte 
par sa parole un double témoignage tant de ce qu’il 
niait que de ce qu’il admettait; et par Socrate, le dieu 
a témoigné dans les deux sens en proclamant par l’oracle 


4. Il, p. 28, 21-25, 12, 
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aùrtós, ei kal pnôeis A6yos aŭro ypabñ colera, oùx 
Ârrov oùre lAdrovos To? ceuvoë oùre Aicxivou roû kopuoû 
paprupeîv, àAN ën käAlov kal ds àAnBôs eis rò 
péaov. ‘OpoÂoyetrar pèv yàp Aéyew adrdv òs äpa oùBèv 
érioraro, kal Tévres Toüré paouv oi ouyyevépevor + ópo- 
Aoyeîrar è aĝ kal roûro, cobwrarov [elvai] eipneévar riv 
Mubiav Zwkpärn. Nôs ov rar čxer; Où yàp äv rôv ye 
roû mavròs échañpévor s ävélor copérarov àvBpw- 
mov moreboar Beprrdv mepi roô eod. Téxvnv 86, ós 
Eowev, oùk ébaokey åoreîv, àAn0f Àéyov : Ô yoðv ouv- 
[412 a] eyévero ’Ava£ayépa où räkelvou ruutoas daivera. 

"Er è ei pnôèv émioraoda rüv Seóvruv åpýxavov, & [ye] 
mapnroloëñer ro ômuéviov. ‘Ori è oùbèv émiararro, 
adros EAeye. Aéywv è oùk éeuôero, elrep ye në’ ó 
8eès oobérarov aùròv eipnkós. Aourdv oûv, rl moré 
oti Tò éokev adrdv oùk eiðévar; Olai ye ro pÀ TÉXVN 
[ri more èmioraoðar]. *AAÂà [pàv ei] pnôerépus y’ äv 
cobéraros ñv črti pre WeuBôuevos mepi abroë, elmrep čv 
mu rôv aioxpôv tò Weubeolor, pre àn Aéywv, ei rò 
pÀ xpñolas réxvn Tôv émAGS aioxpôv ñv, äpa Zorpå- 
rns [re] 60 àpporépwv paprupet t Adyw Kai dv čap- 
vos Ñv kal Ôv époÂdye, xal ià roô Ewkpérous ó eds 


uepaprüpnee repli àppoîv, xphoas ékeîvov oodwrarov 


82 yàp AM : ys MSAr. || 34 elvou MSAr. || 84-35 elpmrévut — Box- 
páry AM : Eoxparn thy Ivbiav eipnxévar M5 p. L Ar. | 85 äv AM: 
exp. M? non habet Ar. || 86 dvénor MAr. : äv Aka A || évBporov 
Photius : éväp@v Ar. | 88 oùx Épaaxev AM : Epaoxev oùx M3 o, L 
Ar. 

[412 a} 2 èn è et unôèv AM : oùxoüv umnôèv uèv MAr. || 
ye MSAr. || 4 Xéyov MAr. : Xéyo A || 5 aòtòv AMSAr. : om. M || 
6 adrèv AM : ezp. M? non habet Ar. || Ye AMSAr, : om. M || 7 té tote 
érioruoôur M? : secl. Bekker f| whv el MSAr. || 8 œôrod MAr. : gòroŭ 
A || 9 el tò MAT. :el tõ A || 11 re M3Ar, | 12 Zoxpérouc AMSAT. : 
xpwrouc M || 13 peuxprtúpnxe nepi dupoiv AMAr. : mepi dupoiv 
ueusprôüpnns MS p. L 
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que c'était lui le plus savant de tous et il confirme par 
une autre caution le double témoignage de Socrate, 


Le présent raisonnement est un dilemme et voici le sens 
qu'il offre : Socrate, dit l'auteur, a dit qu'il ne savait 
rien. Si nous admeitons qu'il dit vrai, Socrate n’est 
pas savant; s’il ment, il n'est pas sage non plus, car 
mentir est honteux. Et s'il n’est pas savant pour les deux 
raisons, il l'est d'autre part pour toutes les deux, tant 
par le fait qu'il dit ne pas savoir — car il ne savait 
rien en vertu d'un art et il disait vrai en disant qu'il 
ne savait rien — que parce qu'il avoue que la divinité 
lui parlait. Et le témoignage de Socrate est double : 
d'une part, parce qu'il dit qu'une divinité lui donnait 
des avertissements et d'autre part parce qu’il dit ne rien 
savoir. Et les deux témoignages sont marqués par le 
sceau d'Apollon qui dit qu'il cst le plus savant des 
hommes, c'est-à-dire qu'il ne ment pas et qu’il wy a pas 
de honte à ne rien savoir en vertu d'un art?, 


Faut-il aussi produire des témoignages de poètes? 
C'est toute une affaire ou de les produire tous ou de 
produire les témoignages de ceux qui ont brillé parmi 
tous les autres; toutefois, ce serait de la paresse de 
manquer de citer un choix de témoignages des plus no- 
tables. Tous les poètes donc attestent réellement tous 
ensemble qu'ils sont poètes par la raison fqui est supé- 
rieure à l’art]. Mais ce n’est pas de ce témoignage que 
j'ai besoin pour l'instant, car il est contenu dans ce que 
j'ai dit, mais j'ai besoin d’un témoignage textuel? 

Et ce n’est pas non plus pour l'ajouter comme un 
hors d'œuvre pris au hasard ou comme un appendice 
[à ce que j'ai dit plus haut, mais pour démontrer et at- 
[412 b] tester d’un même coup que cette élégance et cet 
éclat ne leur viennent pas d’un métier, mais d’une 
inspiration divine]é, 

Donc, ô Platon, dit Aristide, l'invention est supérieure 











4. Il, p. 25, 46-26, 2. — 2. HI, p. 383, 59-584, 26. 
3. I, p. 26, 1049. — 4. II, p. 28, 5-8. 





| 
| 
| 


15 


80 


85 


43 BIBAIOOHKH [412 a] 


elvan, Gore BimAñv osav rhv rot Zwkpérous papruplav 
érépa kupig t map’ arog Befaiot. 

Tò èv napòv émyslomus Sthhpparóv doi, vobv È ToroŬtov 
Snot. Elme (onoiv) ó Zoxparne undèv énloraofar. El pèv 
Sn07 Dépev Aéyew adrév, où oopèc Ewxpérns, el è Ypevèi, 
ru où oopéc- aioypèv yàp tò Veueobar. El rolvuv ar’ 
dupérepa où oops, xal ar” Gupérepa oopés, xal D äv 
dpveïrai tı eldévor (où yàp ğðsı réyvn, xal affeve Aéyov 
uh eldévo) xal ð dv éponoyer tò Saruóvrov atë Aéyeiv. 
Kal Gina SE paprupet Zoxpérnc, pui uèv ru rò aryóviov 
œûTé mporéyew phone, Geurépa Sè 8m Aéyor ph eldévar. Kal 
Éxarépav uaproplav Émioppayileror ô AméAAo, coprarov 
elvat Aéyov, rouréorr pre VeuSéuevoys, ur œicypèv 
elyor tò ah eldévar réyvn. 


Ei è 8et kal momrâv rapaoxéola papruplas, éori pèv 
épyov À Tüs åmávrwuv À Tàs Têv mpokpulbévruv B1à 
mâvrov mapacyéobar, pws 86, ås äv ris Éxor Tv yvu- 
pipuréTuv ékÂéfas eireîv, pgðupia mapañretv. Koivf 
pèv ov måvres momrai paprupoëor Tv épyw papru- 
plav, eïmep eioi morai TÔ Kkparoüvri [r@ brèp Tv 
réxvnv] óy ts réxvns. *AAN où raërns 6éopar rå 
vôv (or yàp ëv roîs eipnpévors) àAÂAà ris karà pipa. 

OùSëè roûro mépepyov mpoobeis odè eikf oùôè pórov 


[Aus émi roîs äve, AAN év$axvüpevos Kai mpòs ev 





[412 b] onpaivépevos őri roëro TÒ èv kóopo Kai Aaumpôs 





oùk èr réxvns AN’ émvoig Beüv mapayiverar]. 





Eúpeîv 
ov, dnoiv, à MMAdrwv xpeïrrov  pabetv; Kai réxvn 


15 gôtoð Ar. : «rod Photius || 16 voby A : el oùv M || 18 SE A : 
om. M || 19-20 aicypèv — oops À : om. M || 21 Añôeue A : HAñbevoe 
M || 22 ar Bekker : «dr codd. || 24 mporéyeuv pécxe M : mponkyes 
pdoxetv À |} 26 svær A : adrèv elvat M || 80 óc &v AAr. : öç àv M 
Écac ĝv M? || 33-84 tö — réyynv MS : secl. Bekker || 85 rh M? Ar. : 
rod À et M ut pid. || 86 rpoodels — six AM : oùdS eluf npooðelç 
M8 o. L || 37-b 2 oç — napayivetar M'AT. 
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à l'étude? L’art vient en second rang après le génie 
naturel et c’est avec raison qu'Hésiode pense et parle 
dans ce sens en rappelant la branche de laurier qui, 
de pâtre qu’il était, [le fit devenir] poète dès qu'il Peut 
reçue. D'ailleurs, ces arts eux-mêmes ainsi que les mé- 
tiers, ce sont sans doute des hommes éminents et excep- 
tionnellement doués par la nature qui les ont inventés. 
[Car ce ne sont pas les arts qui ont fait les dons naturels 
mais les natures supérieures qui ont inventé les meilleurs 
des arts. Aussi, en vertu de l’ordre des choses et en vertu 
des talents, la préséance revient-elle à la nature.] Et si 
nous r’attribuons pas à des hommes seuls linvention: 
[des arts], mais, si nous affirmons que les dieux les ont 
guidés et leur en ont donné révélation, n'est-il pas évident 
que l’art est nécessairement un don de quelque être 
fort supérieur? Certes, si cela était évident pour tout 
le monde, si tout le monde convenait que ce ne sont 
pas les dieux qui ont reçu les connaissances des hommes, 
[mais les hommes qui les ont reçues des dieux], et que 
les dieux ont rang de maîtres et nous celui de disciples, 
l'invention est au-dessus de l'étude dans la même mesure 
où un dieu est supérieur à un homme. Les dieux, en effet, 
ont tout inventé d’un seul coup et nous, je pense, nous 
recevons et nous utilisons. C’est donc en toute raison 
et justice [et tout à fait naturel de la part d’un homme 
qui avait reçu des dieux l'inspiration qui le faisait parler, 
que l’habitant de l’Hélicon a déclaré dieu, mis à un rang 
proche des dieux, considéré comme le premier] et comme 
le plus fort celui qui pense tout par lui-même, tandis qu'il 
a mis au second rang celui qui a entendu et appris!. 

Si apprendre était la chose éminente et primordiale, 
elle ne serait même pas [en première place], car il faudrait 


























4.17, p. 32, 49-88, 19. 
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, , 3 0 
Pücews Bebrepov, eikérus 6 ‘HoioSos kal bpovôv or 


en 


xai Aéyuv, kal rìs Sébvns oùk äpynpoväv, ñv pa tĝ 
Aafeiv momrhs fv [yeyovòs] êk morpévos - érei kai rås 
réxvas aðràs kal rà émrnôebpare düce. Bgmou ievey- 
Kkôvres ävBporor kal vxtoavres àveüpov rò è àpxĝs. 
[Où yàp ai réyva tàs þúoeis èroiņoav, åAX’ ai kpåtioru 





7 5 à = 
10 éces ràs Belrioras rôv rexväv eôpov. "Qore kai TÌ 
2 4 n + ` n a E 
Tåĝe kal rf Suvåpe mapà rf écea rà mpeofeta evar. | 


Ei Sè [8A] pn’ ämAës àvôpôros riv ebpeaw mpoo- 








tiðepev [rôv rexvâðv], åAAù Beoùs hyńcaoðai þapev aù- 
roîs kai karaBetéæ, môs oùk eüômhov 8m TOAG Tivos 
15 elva vimôvros SeT mpoobirnv rhv réxvnv; Kai pv ei 
Toto SfjÂAov &rmaoi, kal mévres äv oœuphaîev pù Beods 
map” évéporuv Aafeiv ràs émoriuas [àA ävôporrous 
mapà Beûv], Kai SiSaukélwv pèv ékeivous paðnrôv 5 
pâs Téfiv Exew, roooûre kpeîrrov, Òs orev, eüpeîv 
20 Ñ pabeiv, oY kpeirrwv ävBporou Beés. OÙ èv yåp eüpn- 
kaow pa mévra, ques Sé, otpa AaßBóvres xpo- 
peða. 'Ophôs äpa rai Sikaiws ô roô ‘EAwôvos mpóo- 
owos, [kai ós eikòs Ñv ròv aùŭròv êk Beûv èmwolas 





L UT: à à 
Aéyeiv eiAnbôra, rdv pèv rosoÿrov ävôpa ús Gedv ka 





D LS = 

25 B® éyyds mpôrov kal] kpärioro pėv bn, ös adrès 
7 7 3 & à ; , , 

Tavra voñoe, Tòv & åkovoavra kal paðóvra eúrepov, 

E E rs ~ TA > fa à 

Ei yàp ñv Tò pafeîv äprorov xai rpôrov, où [äv] aùrò 


[mpôrov ] rò pabetv fv. Expñv pèv yàp [Srov] pabeîv rap’ 


[412 b] 5 tňç Al s. o. MAr. : om. A || Ségvne AMAr. : Sépync cov 
A? || 6 Axfeïv Mar. : om. À || Yeyov®c FA. || 9-1 Gt 
MAr. || 12 Sn M3Ar. | 13 tõv Texvév MAr. | 15 rhv MAr. : 
om. À || 16-17 xat — rap” MXAr. : om. A quid prius praeb. 
M non liquet || 17-18 SAN — OeGv MSAr. || 19 t&Ëuv ëyew AM : ëyew 
Táčw M? 0. L Ar, || 21 čua AM : exp. M3 non habet Ar. || návtæ AM : 
&ravra MPar. || 28-25 xal ds — rp@rov xat M3Ar, || 25 pèv add. 
Photius || ëp AM : lero M? o. L || œôrèc AMAr. : xal abrèc M? If 
26 voñoe Photius : vojon Ar. || 27 &v MAr, || 28 rp@rov M3AT. il tò 
palety AIMAT. : tò poûeï A || uèv AM : exp. M5 non habet Ar. ii 
Sfrov MSAr. 

Photius, VIL 6 
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[évidemment] s'instruire auprès d'un autre et, de la 
sorte, celui qui enseigne ne serait pas le premier, si ap- 
prendre était ce qu'il y à de mieux et qui vient au premier 
rang. Car, ô toi qui fus J'ornement du Portique, qui écou- 
teras-tu, par qui te laisseras-tu convaincre si celui qui 
apprend est supérieur à celui qui a été le premier à décou- 
vrir et s’iln’est pas son second, au cas, du moins, où il doit 
apprendre quelque chose? En effet, quiconque apprend 
reconnait sans doute son infériorité du fait même qu'il a 
besoin d'apprendre. [Car s’il ne se persuadait pas qu'il a 
d'abord lui-même besoin d'apprendre, comment ap- 
prendrait-il? Ou comment écouterait-il la parole d’un 
[413 a] autre?] Il est donc étrange [que celui-là même] 


qui a reconnu son infériorité soit déclaré supérieur et 
cela alors qu'on le loue du fait qu’il a reconnu $0n infé- 
riorité parce qu’il a cherché à apprendre i 

Il est étrange, d’autre part ?, [aussi] qu’on ne voie pas 
ceci : que non seulement ce sont les dons naturels qui ont 
suscité l'apparition des arts à l'origine, mais aussi que, 
dans le domaine des arts, ce sont les hommes qui Fem- 
portent par les dons innés qui se sont distingués. Ceux, en 
effet, qui avaient appris les mêmes notions en vue d’ac- 
quérir l’art devaient être tous à peu près semblables ; 
ceux qui venaient en second rang devaient, à mon avis, 
être toujours inférieurs à ces premiers jusqu’au moment 
où on en est venu à la désagrégation de l’art; car celui 
qui recevait les notions d’un autre ne pouvait les re- 
cevoir toutes exactement, mais devait toujours en lais- 
ser échapper l’une ou l’autre. Et c’est, je pense, par la 
vigueur de leurs dons naturels et par leur haute valeur 
que ceux qui ont été les meilleurs ont acquis la gloire ; 
et personne n’admire Dédale ni ceux d'avant lui plus 
que Phidias mais au contraire, c'est après des débuts 
modestes et pauvres que les arts ont atteint à plus de 
grandeur et de perfection. 

Honorer l'art avant la nature n’est, à mon sens, nulle- 











4. II, p. 38, 22-34, 10. 
2, Ces mots sont de Photius. 
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érépou, &are oùk äv Åv ó BiSdokuv mpôTos, ei rò pabetv 
kpeîrrov kal mpôrov fv. Mapà toô yép, & Kai où tiv 
mowiAnv oroùv koopñoas, àkoboy, tior mebi, el kpeir- 
Tav ó paðóv are roô [tò] mpârov eüpôvros, kal pů 
åvåykn Sebrepos, etmep rı pédo: paðńoeoðar; Mâs yàp 
ó pavdévov ópoňóynke Sýmovðev elvar xelpov aër® 


5 ye r@ Seoba pabeîv. [Rs elye ph melvetev aürdv Setola 





4 AE. A ; F RATES a 
mpôrepov, môs äv påðor; “H rôs ao y äv Eirrôvre 


wewbein]; Oùkoûv äromov tóv [ys adrèv] &pohoynéTa 





[413 a] eiva: xeipw, roûrov ëpelve kaÂeîv, rai raüra CT 
adrd roûr’ éraivobpevov, ött ouoAdynrev ois éfnrnee pa- 
Beîv xeipwv elvan. 

"Aromov Sè [rai] pë’ ékeîvo 6pâv, ött 
où uévov è$ äpxñs ai þúoeis tàs réxvas ouveorraavro 
àAA& kal mepi adrès tàs réxvas oi Ti déve vuenoav- 
res Bievnvéxaow. ‘Evexa pèv yàp rs réxvns mâvras čðe 
rapamAnaious Toùs rà aûrà pabévras eÎîvar oîp ÔÈ rai 
xelpous roùs Seurépous äei rôv mporépwv, čws eis Tò Àu- 
Bivar rhv réxvnv àġíkero - où yàp äv ñv mávra Aafieiv 
&kpiBôs map’ érépou AapßBávovra, &AN é6er Srapuyetv 
åci m. ‘Poun 56, oîpan, pécews kal mepiouoig Thv 86Éav 
oi kparhoavres etAfbaor + kal oùbeis ròv Aaiĝañov oùbè 
roùs ëvo Paupéger mapå tòv PeBlav, &AAà roùvavriov 
êk pupôv kal paúàwv TÒ kar’ àpxàs eis Tò peîfov Kai 
rehaérepov ai Téxvar karédrnoav. 

Aùrtaîs Toivuv, 


30 rap rod edd. et Ar. vet. : map% tov Photius et Ar. vulg. 1182 oroùv 
AM : exp. M? non kabet Ar. | noon AM Ar. : éxobcer A? |! nebh 
M3 p, L Ar. : nerdðetn AM || 82 tò M3Ar. || 33 nğç MAT. : nögç A || 86- 
37 Os — neobðsin M3Ar. || 37 ye œôrov MAr. || Óuoroynxóte 
MAr. : ôpohoynxéTe A 

[413 aj 2 olc — paleiv AM : exp. M5 non habet Ar. || 3 yelpov 
AMAr. : yeïpov A? || ğronov &è AM : ezp. M? non habet Ar. [i] 
xal MAr. || 4 at ASMAr. : om. A || ouveorhoævro MAr. : GUVÉOTAOAY 
AM || 7 éîvos hic AM : post napanAnotouc ponunt MSAr. || 15 TeÀe16- 
tepov A : vekcrepoy MAr, | 15-21 adraic — napéhaßov hie 
AMBAr. : post napenàvðaorv (v. 25) ponit M. 
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ment avantageux pour les arts, car ils n'auraient pu 
progresser ni atteindre à leur stade. actuel ni s'attirer 
le respect. Ce ne sont pas, je pense, les arts qui ont fait 
la grandeur des hommes, mais ce sont ceux qui ont 
excellé par le talent qui ont mis les arts en honneur 
parce qu’ils ne les ont pas laissés au stade où ils les 
avaient reçus. Et c’est là un fait évident pour tout 
le monde, même s’il n’a pas été dit auparavant mais 
seulement à présent, les plus grands dans les arts n’ont 
pas été les plus grands parce qu'ils ont reçu l’art en 
partage, mais parce qu’ils Pont dépassét. 

[Mais en s’attachant les uns à la nature du langage] et 
les autres à celle des choses, ils ont montré par leur 
valeur naturelle que leurs devanciers n’étaient que des 
enfants?, Or, tous les arts, comme je Pai dit, c’est la 
nature qui les a inventés. Car si les arts avaient dû 
inventer les arts, ils n’auraient pu avoir de commence- 
ment. En effet, tant que les arts n’existaient pas, il était 
impossible d'inventer un art, car comment l’art qui 
n'existait pas aurait-il pu en inventer un autre? Donc, 
tant chez ceux qui ont inventé les arts à l’origine que 
chez ceux qui y excellent, c’est le naturel qui l’emportef, 

T1 apparaît donc [également, selon ce raisonnement], 
que la nature a le rôle d’un chef, Part qui résulte de l’étude 
celui d’un serviteur qui obéit à son supérieur 5, 

Donc, si même nous n’accordons pas que la rhéto- 
rique soit un art, ce qu'on pourrait dire pour sa dé- 
[413 b] fense, [c’est], avec beaucoup d'omissions, ce que je 
viens de dire. Peut-être estimera-t-on, après cette dé- 











1. IL, p. 38, 1-22. 
2. II, p. 38, 27-39, 2, 
3. II, p. 89, 13-17. 
4. II, p. 89, 20-22. 
5. II, p. 40, 8-14. 
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se? Sue > a , 4 
Òs Éotke, raîs réxvais où Auourehoüv þaivera tv Téxvnv 

SE F x RE E S 
mpè Tñs décews renpñoba. Oükouv mpoeABeïv y’ äv aù- 
raîs fv oùôè ruxetv roû vüv oxýparos oùbè sepvýóvesðar 
> AAN oîpar oùx ai réxvai roùs ävôpas fpav peyéhous, 
AAN oi r ôuvépe mpurelcavres évripous Tàs Téxvus 
éroinoav, où peivavres éd” Ôv mapéAafiov. Ei 5è roûf” 
ämaouwv ebônAov, ei kal pt mpórepov, &AÂà vôv ye el- 
pnpévov, où péyioror Tv èv raîs réxvaus oùx & peresxh- 


` A 


kaoi Tis TÉXVNS méyioror yeyévaoiv, GAN Ô tv Téxvnv 


5 mapeànàúbaow. 


[FAAN évôiSôvres Ti düoer rüv À6- 
yov], oi è rôv mpaypárwv, matas robs mpè abräv 
Suvéper düveus àméðei$av. AAA Tâcas vràs 
réxvas, 8mep etrrov, ñ püois eôpev. Ei yàp ai téxvar tàs 
réxvas čpeňàov eüproav, oùk äv Åv Aafleîv Tv àpxhv. 
Où yép mw rexv@v oba@v oùk äv Åv réxvnv ebpelv ` ri 
yàp pi oŭon môs éviv ebpeiv; Oùkoûv xal karà roùs 








ebpévras tàs réxvas éË àpxñs kal karà roùs Ürrepéxov- 
ras èv adraîs fm dois vixÿ.  aiverai roivuv [kal 


karà roûrov rov Aéyov] Á pèv üaus äpxovros ÀAdyov 


5 éxouoa, ġ è èk Toû pabeîv réxvn Btakévou kal mebo- 


pévou T® Kpeirrovr. 

ʻA pèv oûv, ei kal pù téxvnv eî- 
var Šoinpev Tiv pnropumv, Exo ris äv Aéyev úmèp 
[413 b] adrûs, moAÀà åpehóvri rÜv émévruv rosata Kai 


ENITE » ! on r P3 arosi 
rotaüré [éoriwv]. "lows $é ris oińoera, Toúrwv oùrws àmobe- 


25 42N (édévres M?) — Aéyov MAr. || 26 räv rpoypérav 
MSAr, : om. À quid prius praeb. M non liquet || toùç MAr. : r&v A | 
œbrüv Ar. : œèr&v Photius | 27 Suvduer pÜoecc AM : exp. MS non 
habet Ar. secl. edd. || rc AÏMAr. : om. A || 80-81 tj — ebpeiv 
Mar. : om. A || 32 ràc téyvec add. Photius || 88 èy aûraïc AM : exp. 
M3 non kabet Ar. || 38-34 xa} — A6yov Mar. |} 84 AGyov A : yøpav 
Ar. 137 rhv Éaropwehv Photius : «dry Ar. 

[418 b] 2 otv MAr. || é MxAr. : à dv AM. 
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monstration, qu’en nous efforçant d'enseigner aussi 
grâce à un art, nous prenons le mauvais parti. Quant à 
moi, je ne change rien à ce que j’ai dit; je ne concède 
pas à Platon que la rhétorique n’a rien d’un art, mais, 
pour autant qu’elle a quelque chose d’un art — [car 
j'emploierai les mots mêmes de Platon] — je continue, 

Et cependant, comment n'est-ce pas une contradic- 
tion d'affirmer d’une part que la rhétorique poursuit 
une fin et de dire d'autre part que, pour ce motif même, 





elle ne fait pas appel au raisonnement? Car ceux qui ` 


poursuivent une fin la poursuivent sans doute en s’adon- 
nant au raisonnement. Il n’est pas possible, en effet, 
qu'on poursuive une fin sans recourir au raisonnement, 
mais le raisonnement relatif à l’objet qui fait viser à la fin 
est basé sur la réalité, Et viser à une fin, c’est atteindre 
Pobjet, car ceux qui le manquent en commençant ne 
l’atteignent même pas? Donc, ce n’est pas du fait qu'on 
poursuit une fin qu’on la manque, mais c’est du fait 
qu'on l’a manquée qu’on ne la poursuit pas. Et c’est 
normal, car personne ne manque une fin du fait qu'il 
recourt au raisonnement, mais c’est du fait même qu'il 
s’est égaré qu’il a perdu le fil de son raisonnement 3. 

[En choisissant ce qui doit être avantageux à chacun.] 
Et cela, Platon, est démontré par tes impératifs durs 
comme l'acier 4, 

[Et pourquoi t’étonner, au sujet de la rhétorique, si 
elle tend à atteindre une fin?] La rhétorique, d’autre- 
part, ressemble à la mantique, à ceci près que la man- 
tique a fini son rôle quand elle a atteint sa fin et que la 
rhétorique ne se contente pas de tendre à atteindre les 
réalités, mais réalise par ceux qui la servent ce qu’elle a 
découvert de mieux. En sorte qu’elle joue à la fois le 
rôle de la mantique et celui de la stratégie, dont Platon 
ne dira pas qu'elle est sans rapport avec la politique. 











4. II, p. 42, 15-28, 
2. II, p. 43, 212. 
3. IE, p. 43, 14-48. 
4. H, p. 48, 1148. 
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Serypévav, Tò pauAérepov omebbeav Åpâs Aourév, éèv 
8m Kai Téxvn Siôdokew Tapopeba. "Eyd è oùre tôv 
eipnpévov oùôèv perariðepar, oùre MAdruw ouyxwpô 
tò pnôèv pereîvar pnropucf réxvns, à AA Soov aùr 
réxvns [xpñoouar yàp roîs roô HAdrwvos aëroû pqua- 





or}, roûrT’ èmééeuu. 
E Kairou môs oùx drrevavriov 
déckav pèv oroxäfecdar thv pnropeiv, Aéyev 5è Òs où 
xpfrai Aôyw Sr adrè roûro; Mévres yàp oi oroxafopevor 
Snmou TG Àóyo mpooéyovres éaurobs, oüre oroxä£ovras. 
Où yàp Eorc ph Aóyy xpopevoy oroxäfeofar, AAA ô roô 
mpéyuaros Àóyos oûrés éoriw ó mov aroxébeofar. "Eori 
Sè oroyáťeoba Tò ruxeiv roû mpéyparos, üs oÏ ye àmo- 
ruyxévovres äpxhv oùôè aroxéfovræi. Oùkoűv oùx Ô oTo- 
xåľerar åpapráver mis, AN à Shpaprev oùk évroxäcaro. 
Eikóros : oùôes yàp åpapráver Aóyo xpopevos, 4AN ëpa 
écpéAn kai ròv Àóyov où Btechoaro. [Tò péAAov éküore 
œuvoloaw éxkAéyovres]. Kai raôra, & MAårwv, raîs oaîs 
éSapavrivais évéykas àmoBeikvuras. 

[Ti Sè mept 
énropuñs, et oroxäberai, Baupäters]; Paiverar 8° à pnro- 





pui époius Sakepévy TÀ pavruef, mAÿv oov pav- 
rue pèv årýàarrar oroxacapévn, pnroput Sè où oroxé- 
fera pévoy tv mpaypéruv, 8AAà kal mpärre ô1ù 
rôv dmnperôv ärra äv ebpiokn BéAriora. “Nore kai Tv 
ts pavruwñs èréxet ħóyov xal Tov ts orparnywñs, 


àv pnôèv mpookew t moir MAdruv obk ëpet. 


4-5 oùre — perarideuar MAT. : où par A i 7 xphoouar — $h- 
uao MAr. || 8 érééeuu MAr. : ëkeru A | 9 thy ntopixhy AM : ex] 
M? non habet Ar. || 11 mpocdyovrec AAr. : mpotyovres M i 5 oby 
& MAT. : où A | 18-19 ò — éréyovres MAr. || 20-21 rt — Orv- 
uéteic MAr. |j 91 3 A : yàp MAr. || à Énropuxh AM : ezp. me non 
habet Ar. || 27 ĝv MAr. : Ñv À Ñy Ar. || zpochxew th mont AM : 
tį roux nposhxew Mo. i AT. 
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Comment done, s'il n’en était pas ainsi, la rhétorique 

pourrait-elle être le fantôme d’une partie de la poli- 

tique? Mais ainsi, elle n’en est sûrement pas un fantôme ?, 

« Ainsi » est dit par ironie; par exemple, si ce n’est pas 
dans sa ressemblance avec l'art militaire et, quant au 
reste, à la suite d’une distinction, parce qu’elle ne pour- 
raii être un fantôme même pas de cette façon3. 


C'est donc [en somme] un sophisme de prétendre que 


les orateurs donnent aux foules des conseils qui plaisent . 


à celles-ci et n’ont que ce but en vue; un enfant le ré- 
futerait, ou, en tout cas, tout homme de bon sens. Pour 
moi, il me semble que c’est tout le contraire et que, 
dans la nature de la rhétorique, aucune tendance n’est 
[414 a] plus forte que celle qui consiste à ne pas laisser 
faire [d'emblée] aux foules ce qui leur plaît ; les orateurs 
n'ont en vue rien [de plus] que ce qu’il y a de mieux et 
les gens eux-mêmes n’ignorent pas que les orateurs leur 
sont supérieurs quand il s’agit de réfléchir aux affaires, 
de régler toute leur façon de vivre et leur condition; 
cela ressort à l'évidence des honneurs qu’ils leur at- 
tribuent 4, 

Et si tu prétends que les orateurs cèdent aux foules 
et font leurs volontés au lieu de leur commander, tu 
prends la servante pour la maîtresse du logis et, en cri- 
tiquant les esclaves publics, tu fais tort aux orateurs. 
Mais les esclaves publics n’ont pas de quoi être fiers 
d'eux-mêmes, car ils sont soumis aux volontés de la 
cité; les orateurs, au contraire, tirent leur fierté du fait 
qu'ils ne disent pas ce qui agrée aux foules, mais ce qui 


1. Réminiscence de Platon, Gorgias, 463 d. 
2. IT, p. 52, 16-53, 5. 

8. III, p. 405, 13. 

4. II, p. 54, 5-16. 
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Fôs oûv fnropwe molrwñs popiou elSwàov, ei ph oûTus; 
FAXAà pv oto ye où etSwAov. 

Kar eipovelav tò obtac, olov el uh nur tò Éotxévar Tÿ 
otpatyyixý, xal Roimdv èE émuploccc, 671 oŬte xarà Tobro 
Süvarr” &v eidwov elvat. 

“Ort roivuv [6Aws] oti cédioua rò dâckev rà ĝo- 
kovra Tots mAñôeor, raûra oupfouAeüew roùs prropas 
kai rorou póvou oroxäfeaflar, ei kai pi maîs éAéyÉeuv, 
GAN 8ons ye eð bpovet. ’Epoi pèv yàp roëvavriov tâv pai- 
vera, phre èv T THS pnropwcñs púoer mAeïov eîvar pnêèv 
[414 a] À Tò pù tà sokovra roîs mAnBeoiv [eġ0ùs] čâv 





yiveolau, pre robs ĝńropas Ado [ri pâňov] okomeîv 
À Tà BéAniora, phre roùs ôńpous aùġroùðs roôró ye ékpu- 
yeîv, ds oùk åpeivous opôv oi prropes Aoyivaoflar mepi 
TÔv mpaypäruv kaè mâcav 6Âws rv roð Biou oxéow 
kal Tv Tüxnv, kal Toûro èé adrüv rv mpv eva 
&fAov ôv aëroïs åmovépouvorv. 

Ei 8è roùs prropas roîs 
mAñBeoiwv úreikev phs Kai moiy rà reħeuópeva à AN 
où kehebew, tày Bepåmawav elAnbas åvri rìs Seoroi- 
vns, kai roùs ŝnpocious péywv åixeîs roùs piropas. AA 
où? oi ônpéoror péya dpovobaow êp’ éauroîs, Öre Sov- 
Aebouar roîs ts móňews Bouàńpaoct, kai roîs ropot 
roû ppoveîv aùtò Toro aïtıóv omi TÒ pù Tà Sokoûvra 
roîs Sýpors Aéyeiv, AAN & Sokodo aùrol BéAriora eî- 


29 SAAX — s¥iwrov MAr. : om, A || post elSœnov : stev MSAr, || 
80 xaT’ — obroc M : om. A || 32 dv edd. : om. codd. || 83 örs MAr. || 
86 èhéyčerev AMAT. : éfeñéyÉerev MS | 86 6oric MAT. : ÖS Tic A. 

[414 a] 1 zò AMAr. : exp. M3 || eb0bc M3Ar. || 2 pure rodc phropuc 
MEAr.M : hO of fhropec AMAT. cet. || ru prov MSAT, || 4 20- 
ylouofur MXAr. : Bouvhevovtat A quid prius praeb. M non liquet || 
7 rodc Phropac AM : œôrodc MSAr. | 8 dmelxeiv AM : etxeuv M? 
post ei SÈ ponit Ar. || 9 Gepérauvov AM? Ar. : Qepanrelgv A et M ut 
vid. || 40 dôrxetc AM : Soxeic MS o. L Ar. 
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leur parait à eux le meilleur parti. [S'ils étaient asservis 
au bon plaisir de la foule et disaient dans leurs discours 
ce qui plait à leurs auditoires, il ne leur serait jamais 
permis de parler avec franchise ni de manière à être 
plus fiers que les autres.] Mais je pense qu'ils ont cons- 
cience non pas de servir le bon plaisir des foules, mais 
de modérer leurs passions ; [ils n’ont pas les yeux sur la 
foule mais c’est la foule qui a les yeux sur eux]; ils ont 
conscience de n'être pas menés par les simples citoyens, 
mais de commander eux-mêmes à la foule. Et c’est 
pour cela qu’ils ont reçu de la foule le nom qu'ils en 
ont reçu, au lieu d’un autre symbole, un nom qui té- 
moigne bien de leur pouvoir, je veux dire le nom de 
« démagogues »; ils ne Pont pas reçu parce qu'ils se 
laissent mener par le peuple, ô toi qui mets tout sens- 
dessus-dessous, mais parce qu’ils le mènent ; tout comme, 
je crois, il y a des gens que nous appelons « pédagogues » 
non parce qu'ils sont sous la coupe des enfants, mais 
parce qu'ils les guident. Car, quoi que tu puisses dire, 
voici des noms qu’il convient que l’orateur [s’entende 
donner] : chef, patron, maître. Tous ces noms sont 
propres à l’orateurt, 

Or, tous les chefs, dans toute action, l'emportent par 
leurs qualités sur ceux qui sont sous leurs ordres ; celui 
qui, librement, plaît en persuadant sans contraindre et 
qui, tout en cherchant à sauvegarder son rang, vise à 
réaliser aussi ce que désirent ceux qui dépendent de lui, 
celui-là, c’est le véritable politique?. Ne dis donc pas 
comme une insulte à l'adresse des orateurs qu'ils plaisent, 
mais dis que, non sans chercher à plaire, ils cherchent à 
atteindre ce qu’il y a de mieux. Rends ainsi à la rhé- 

















4. IL, p. 57, 7-58, 8. 
2. IE, p. 59, 4-8. 
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5 vou. [Ei Sè foav Sidkovor trs Tv moňhðv émêupias 





kal Tà 8okoûüvra roîs kaBnuévois éênunyépouv, oùê’ äv 





mappnoréoaofai mor adroïs ééfv, oùx 6mws Ümrèp Toùs 





&Aous poveîv.] *AAX of auvisaaiv éauroîs où tàs 
ñôovas Beparebouoiv, àAAà rüv Sńpwv tràs émPuplas 
owbpovifouoiv : [oùt épüaw eis roùs mohAoùs, AA moh- 





Aol 6pGouv els roûrous] : o8” åpyopévors nò TÕV iĝlwrâðv 
3 à Z a x 3 
&AN  äpxouoiv aüroîs rv mroAAüv. Kai viv 
A , A ETUER 
érovupiav ŝtà roûro eiAñhaor map’ aërûv àvr &Aou 
R a , VS 
œunfBéhou paprépiov rís ééouoias, Aéyw rhv Tv npa- 
yoyâv, oùk éreôngmrep dd Tôv Émuuv ayovru, à mávra 
x Med 2 216 4 y e 
ävw kai kåra moirðv, AAN ör roùs Shpous äyovow, orep 
RER A 
[ye] SÌ kai roùs mabaywyoùs opar kañoðpev oùk érebn 
Eee , 2 A À 
mep ÜroremTékaor rois mouoiv, AAN Br adrots fyoûvrai. 
" sn , A 3 a 
“O mı yàp äv bains, äpuérre Tò rocoûrov [äkoüoau] T 
es x , , 7 a 
ropi, äpxuv, mpoorärns, BtBäokalos. Mávra éori 
roû propos Tà òvóparta. 
; ` 5, à 
Mévres pèv ov äpxovres 

2, Ed 3 à 
èv ékáory péter kpeirrous dôce Tv ú’ éauroîs > ei 
Sé ms per” éfouaias kal apifera meibwv, obr ävaykäbuv, 
Kal mpòs TÒ cébew thv éauroû TéËw oroxáberar Kai tis 
émêupias rñs rôv úp taut, ortos ékeîvos otv ó TÊ 
dvrr moirikós. Mn 8n roûro àéye òs bvaôos karTà 
TE à P o © P ; 
rûv pnrópuv, el xapičovrar, AAN ei perà roû BeAriorou 


kai ris xápıros oroxéfovras. Kai karà roûro åmóĝos r 


15-18 el — ppoveïv MAr. (qui 6yAov in loco Torhöv kabet) || 19 +äv 
Shuyay AM : ezp. M? non habet Ar. || 20-21 odè — Toútoug MAr. | 
22 QJ AM : &AN éuvroic Ar.LMN [|œdroïc AM : «broïc Ar. © Éauroic 
MAr.ELMN || 24 cuuBérou AMSAT. : ouuBobrou M || 25 &Yovrat 
AMAr. : &yovrau A? || 27 ye M3Ar. || 29 éxoücar MAr. || 80 nyre 
AM : névre taŭro M? mévra taðrt Ar. || 32 év ékdorr, mod£er AM : 
ezp. M? non habet Ar. || xpelrrouc obaer AM : phost xpsirroug M? o. L 
Ar. || 34 tò AM : rë Mr. |jéxotoð MAr. : môroð À ||35 rie AM: 
ezp. MS non habet Ar. || ixorẸ AM3 : igutòy M «côté Ar, || 37-38 dX 
— oroyé£ovra AM9 mg Ar. om. M. 














247. ARISTIDE 50 


[414 b] torique la louange qui lui revient [afin qu'on 
voie que tu lui donnes en retour autant qu’elle te donne]. 
Comment quelqu'un, d'autre part, pourra-t-il se mettre 
au service des innombrables idées du peuple et de [ses 
désirs] contradictoires? [Car, quand il faut servir beau- 
coup de gens, que ceux-ci n’ont pas les mêmes idées] et 
qu’il est impossible de plaire de même à tous ces gens 
ainsi disposés, comment donc l’orateur complaira-t-il 
à leurs désirs? Car il plaira aux uns et froissera les autres, 
si bien qu'il ne parlera pas plus pour plaire que pour 
déplaire ?, 

Si donc la rhétorique est un agent de persuasion, et si 
persuader est le propre des orateurs, les orateurs ne sont 
pas des flatteurs; en effet, ils ne servent pas les foules 
mais ils les persuadent; si, au contraire, les orateurs 
disent ce qui plaît aux foules, la rhétorique n’est pas 
un agent de persuasion puisqu'elle transforme les ora- 
teurs en hommes qui obéissent aux foules et non en 
hommes qui les persuadent. Dès lors, choisis de quel 
côté est le mensonge. Car, que Platon ait confondu 
Platon, cela résulte pour nous — et c’est là le plus beau — 
non d'arguments étrangers mais de morceaux tirés 
pêle-mêle de ses propres écrits8. [La rhétorique n’est 
pas du nombre de ces multiples arts que je viens de 
passer en revue à Pinstant], mais il est juste de montrer 
qu’elle tient avant tout de la raison ; bien plus, qu’elle 
est tout entière dans les raisonnements, qu’elle est ce 
qu'il y a de plus grand, qu’elle est au premier rang 
dans le domaine de l'humain, ce qui existe de plus 
parfait et, si on peut dire, l'aboutissement de tout ce 
qu’on peut souhaiter4, 

Je pense toutefois que tous ceux qui le peuvent se- 




















1. II, p. 59, 1044. 

2. 11, p: 61, 1-7. 

3. Entre ces deux extraits, Photius a sauté deux lignes d’Aristide, 
4. I, p. 69, 1-63, 4. 
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fnropwÿ Tv mpéroucav edbnpiav, [iva roîs ópoiors 
[414 b] adriv äpeifôuevos haveins]. Mas 8é ris kal &ta- 
kovýoera pupiois yvopais Šńpov kal &AMtAais payo- 





pévais [raîs èmbupias; "Orav yàp Sén pèv Srarovetv 





rmoÂoîs, oror & Ós ph karà raùtà ywóokovtes, mâ 





8è] épñxavov roîs roiobrois èk Tôv aðtôv TÀ aùrà 
Xapi£eoBai, môs ov ô top xapueîrau rais émêu- 
pias adrûv; "Apa yàp xapıeîrar roîs érépois kai roùs ré- 
pous àviáoer, dore où H&ÀÀov mpès HSoviv À Tpòs ånsiav 
èpeî. 

Oùkoëv ei pèv ý prop meos Snproupyòs 
Kai Tò melðew rôv fnrépuv, où koAakebouav oi fropes * 
où yäp Starovoĉor roîs mohos, 8AÀG meibovow - ei 8” oi 
PrTopes Tà Soxoûvra Aéyouor roîs moots, où ônpiouvpyòs 
À Énropu maloôs > meðopévous yàp roîs moots, &AA’ 
où meilovras mapéxerar, [pòs rara £Aoë órorépwðı rò 
petos. MAdruv yàp uiv éAéyxe MAáTwva, kat rò ká- 
Aorov, où móppwðev, AA’ èk rûv aùrâv Aóyov kai roîs aù- 
roîs roûrois Àóyois åvapi$. [O0ù5è peð v àpriws 
Sefe rexvôv elvar rôv roAÂGv &Aàà kai] örı roivuv 





mÂAeîorov Aóyou peréxov Å fnropuen, H&AAov 5’ aô mâv èv 

ÀGyous, kai péyiorov kal mpôrov r@v èv àvôpérrois kai 
yots; Y 

TeÀcwratov kal mépas, ei olóv r eiretv, eùxfs, fiov 


Betéar. 


3, n e de 2 2 < A 
Opar TOLVUV ŒTTAVTAS TOUS àvôpwTous ois éuvarôv, 


39-b 1 ve — puvelns MSAr. 

[414 D] 1 nûç dé nç (rc A) xal AM : exp. M? xal wc Ar. || 
Gaxovhoerar AMAr, : Siaxovhcer taïc A || 2 uupluic — payouévoc 
AM : exp. M$ non habet Ar. || 8-5 raïc — Së M? s. ©. Ar. | 5 rots tot- 
oûraiç add. Photius || 6 obv AM : ezp. M° non habet Ar. || yapueïtau 
roc érifuuiarc AM : Oeponedcer tåg émBvulac M? v. L Ar. || 9 et 
uèv AMXAr, : quid prius pracb. M non liquet || 16 A6yov AM : ep. 
M3 non habet Ar. || 17-18 odSè — xat MSAr. || 18 871 voivuv A : om. M 
non habet Ar. secl. edd. || 19 ÿ énropix AM : exp. M? non kabet Ar. || 
aö räv A : Gruv MAr. | 22 robs évOp@rouc] tç &vBpérovc A : &v- 
Gp@rouc M &v Mar. 
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ront d'accord pour dire que tous les hommes ne sont 
pas semblables, mais qu’ils appartiennent à deux classes : 
Pune inclinée à contraindre [et à dominer : on pourrait 
l'appeler la classe des puissants, j'entends ceux qui 
dominent par la force, non par la vertu]; l’autre tend à 
la soumission, et même [à l'encontre de sa pensée, 
parce qu’elle n’a aucun moyen d'empêcher quoi que ce 
soit; nous reconnaissons en elle la classe des faibles]. 
Telle fut donc la cause qui fit inventer aux hommes un 
tel moyen pour se défendre eux-mêmes, ou qui fit in- 
venter aux dieux un moyen de défendre les hommes : 
un moyen qui barrerait la route à la violence, qui serait 
comme un garant de l'égalité et de la justice pour tous, 
avantageux à la fois pour la foule et pour ceux qui sont 
nés pour la violence. Car les violents eux-mêmes ne pou- 
vaient pas échapper aux conséquences de leurs injustices 
et de leurs mauvaises actions ; après le massacre des 
plus faibles, puis la destruction d’autres par d’autres 
et la destruction incessante des survivants, ces violents 
devaient enfin en arriver à s’en prendre à eux-mêmes 
comme le firent, dit-on, les Spartes, si tel est du moins 
le sens caché de la fable. 

Il fallait donc découvrir quelque remède bon pour 
[415 a] toute l'espèce et qui fût également avantageux 
pour les forts, pour les faibles et, pour les braves gens, 
un remède qui [ou bien] arrêtât les uns avant l'injustice 
ou bien les punit dans l'instant, qui ménageât aux autres 
une existence assurée et une juste reconnaissance à tous 
ceux qui honoreraient spontanément la justice. C’est en 
partant de là qu’on inventa la rhétorique ; elle se présenta 
comme une sauvegarde de la justice et comme un lien 




















4. II, p. 68, 3-19, 
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51 BIBAIOSHKH [414 b] 
aupþiou Tò ph kar aùrà pûvar roùs &vBpérous, &Ààà 
Buoiv pepiðow rùv pèv ofav Báťecbðar [ka] mheoverretv 


5 a ex A x, 
eivat, Nv TÖV kperrróvwv ris üv elmor, Àéyu & oùk 





dperñ Peàrióvwv, AV ioxuporépuv], thv 8è olav èñar- 





Toûoðu [kai rapà yvopnv ouyxwpeiv åmepig ro kwAGew, 





aAa 2 z 3 r a ps 
Ñv rôv åoðeveorépuv oðoav yiwvúoropev]. Toûro ov Åv 





aïmov Tò moufoav àvðpómous ebpeîv rı rouoürov rép 
adrôv À Beoûs ye úmèp [rv] ävBporev, 8 Tv pèv 
ioxüv érioxmoe, roû Sè oou ral Salou Tâow &owep 
évéxupov yevmoerai, radrdv rois re moots œuphépov 
kai roîs mpòs tò Biélecdar mepukóow aërots. Oùsë yàp 
ékeîvor épeAAov êkpeúfeoðar rôv àSikwv kal karðv épyov 
Tà émixepa, àAAù rôv àceveoréruv TpoTuv àvarpebév- 
Tov GA AU óm Aduv, karë pukpòv ortos dei rðv Aor- 
môv Úrefapoupévwy, čpeAde releurüvras aërods èp’ 
éautoùs &ABeiv, Gomep haot roùs Eraproús, ei äpa 
Kai ó pü8os roro aivirrerau. 

"Ese SÀ kowôv re påp- 
[415 a] parov eúpeðñvar r yéve, raërèv ämacı oupbépov, 
roîs ioxupoîs, roîs frroou, roîs èmewéow, ds roùs pèv 
[AT kwÂGoU mp rôv àSwmpérov À map’ aùrå rpo- 
pioaofau, roîts 5è äBerav roô Biou mäapaokeuära, Toîs 
Sè xépw Tv mpémouoav, 8cot tò Blkarov èripwv Ekév- 
res. Eüpéôn roivuv èk robruv fnropicý, xal mrapñAle 
duAaxrñpiov Bwearogbvns kal oüvêeouos toô Biou roîs 


28 xar’ adra Photius : xarà radr Ar. || 24 Svoiv AAr. : Sueïv M || 
24-26 xat — loyupotépov M3Ar, || 27-28 xal — yivóoxopev M3Ar. || 
27 dretple M? : éroplo Ar. || 28 v AM : elvas M3s. o. Ar. || 29 œYrrov 
AM : exp. M? non habet Ar. || évBprovc kic AM : post totoürov ponunt 
MSAr. | 30 aôrév MAr. : «drv A || önèp AM? Ar. : om. M || t&v 
Mar. |187 Eee A : Eueve MAr. || 38 omxproûc MAT, : raprobc A || 
39 Sh AMSAr. : È M || xowvév re AM : vt xotvèv MôAr. | 39-415 a 1 gép- 
paxov ebpeOver Photius : ebpefvar gpuaxov Ar. 

[415 aj 8 À xwAdo MAr. : xw Abou AM. 
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entre les vies humaines [ou le droit de possession ou le 
nombre ou la grandeur] afin d'éviter que la force ou 
les armes ou aucun des autres facteurs d’inégalité pût 
décider dans les affaires, mais que ce fût à la raison de 
distribuer la justice en toute tranquillité. Voilà [donc] 
le principe et la nature de la rhétorique; sa volonté 
est d'assurer le salut de tous les hommes et de refouler 
la violence par la force de persuasiont, 

TI est done évident que la fonction de la rhétorique 
est de même nature que celle du législateur, [si l'on veut 
examiner exactement l’une et l’autre]; bien plus, la 
seconde n’est qu’une partie [de la rhétorique] et elle lui 
est inférieure en tout. Comment? D’abord parce que les 
lois elles-mêmes avaient besoin du discours qui engendre 
la persuasion. [Les lois, en effet, devaient évidemment 
être faites afin que chacun reçût son dû; relativement 
à ce que la coalition des plus forts allait imposer, com- 
ment, dès le départ, se passer d’un langage persuasif?] 
Il était, en effet, impossible de réduire par la contrainte 
les adversaires de l'égalité incluse dans les lois; ce 
n’eût du reste pas été là un bon début de législation 
puisque c’était précisément pour se défendre contre la 
contrainte qu’on faisait des lois. On ne pouvait donc les 
établir par contrainte, car c’eût été commencer par 
les violer?. 

Il y a donc évidemment [ici aussi] identité de volonté 
entre la rhétorique et le judiciaire, mais la première est su- 
périeure dans la mesure où, à elle seule, elle embrasse fer- 
mement à la fois [l’action législative et l’action judiciaire]. 
Car la justice en voulant, comme cela se passe dans une 














1. II, p. 64, 8-20. 
2, II, p. 65, 20-66, 9, 
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52 BIBAIOGHKH [445 a] 


ävôporots, ërws mn Taîs xepoi unôè roîs 8&mhois 
[pnôè 79 mpolafeiv pnôè mAñle Kai ueyée], un’ 





GAMY Tvi Tôv âviauwv kpivorro tà mpéyuara, à AN 
ó àóyos rò ŝikaov èp’ fouxias Suupoï. *Apxi pèv [oëv] 
aürn kai þúors fnropucñs, kal Boúànpa roûro, oûcu 
mévras àvôpérous kal TV Blav Sià ris eos àmro- 
caca. 

Palverai roivuv Å prop TÌ vouoBerwi 
ts adris pereAnbuia dücews, [élrep tó ye àxpifiès 
èn’ åpuporépuv Bet Beupeiv], pâAAov Sè pépos oûva 





As FR r REV RE A 
[rs Énropwñs] Å vouoferwr, Kai roîs mâoi Seurépa. 

Nôs; mpôrov pèv öre kal mepi adrûv če TÔv vépuv 
f a y 

Aóyou roû reilovros. [Ei yáp otw eüônAov 871 où vépor 


NRC et R P 
pev Únèėp ToÔ mávras rò mpoofkov Exew émeAÂov rte- 





Búoeoðar, roûro Sè oi rÅ xeipi rpeirrous éueAAov oup- 





Bouàńocobar, môs oùk àvaykaiws ëset Aóyou roû melðovros 
HSn]; Où yèp Bráoaoðar évv roùs rhv ékelvuv ioérnra 
HA aipoupévous, où’ Ñv abrn vouwv àpxý ` mèp yàp aù- 
TOÔ roû pù Brúbeobar robs vópous čðer BéoBar. Oürouv Åv 
miBévai Biacdpevov, &AAà ror’ fv mpôrov mapà roùs 
vépous. 

Daiverai roivuv [kävraüla] ý prop 
Bouhopévn pèv radrà ti skaot, Tocoûrov Sè voa 


v > , N 1 N N 
oov äpuportépas [rñv vouoBeriwxv kal Sikaoriv] ouv- 





Exe pôvn BeBaiws. BouAouévn yàp Å Sukaoriwki kaférep 


9 unè — peyédez M3Ar. || 10 SAXE — dviouv AM : tæv åviswy 
unBevi M$ o, 2. Ar. || 11 &œtpot ASMAT. : Sepo A || &pxh AM : 
&pxer AX || obv MAr. || 19 oürn M : ar AAr, | 14 +ÿ MAr. : 
om. À | 15 pereninquix pÜoswc AM : oÜcewc uerernpuix M3 v. 
L Ar. || 15-16 sep — Pecpeiv MSAr. | 17 the Énropuwxtic MAr. || 
18 rc Photius : toc Ar. || 19-23 ei — òn MAr. | 28 Bréouobar 
éviv AM : Butouofor éviv ye M Bıáogoðai ye éviv Ar. |] 28-24 robe 
— aipoumévous AM : rodc rodc aûrd robro memuxérac M? v. L Ar. | 
27 xdvraü0o MAr. || 29 Thv — Gixacmixchv Mar. 

Photius, VIL 7 
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bataille, venir à l’aide de la législative, a connu le même 
sort que celle-ci. La première, en effet, a eu aupara- 
vant besoin que la rhétorique ouvrit la voie aux lois; 
et la justice, en prenant la condition d’une servante des 
lois, a eu besoin elle-même dès le début d’être aidée par 
la rhétorique. Elle devait, en effet, être mise en état de 
secourir et c'était impossible sans le secours de la rhé- 
torique1, 

Maintenant, la rhétorique est-elle le fantôme d’une 
partie de la politique ou bien, comme tu le dis, les parties 
[415 b] de la politique sont-elles maintenues ensemble 
par la rhétorique? Car pour moj, sincèrement, Platon ne 
me semble pas ici maltraiter la rhétorique ni faire d’elle 
l'image d’une partie de la politique, mais se saisir d’une 
sorte d'image de la rhétorique et s’en prendre à cette 
image sans atteindre la rhétorique elle-même, pareil 
aux Troyens de Stésichore qui détenaient le fantôme 
d'Hélène comme si c'était elle-même, avec cependant 
cette différence qu’un fantôme ne ressemble en rien à 
la rhétorique ?. 

Il dit qu’il ne veut ni commettre l'injustice ni la subir : 
il est donc évident qu’il tient Je fait de subir l'injustice 
comme un mal, un mal moindre, toutefois, que de la 
commettre, mais plus grand que le fait de ne la commettre 3 
ni de ne la subir; [c’est là, selon moi, penser et parler 
juste]. Si donc la rhétorique empêchait qu'on subit Pin- 





1, II, p. 67, 24-68, 9, 
2. Il, p. 71, 24-72, 8. 
3. Ce texte (415 b 8-11) est la version originale de Photius AM; 
elle a un sens acceptable et je l’ai reprise de préférence à l’arrange- 
- ment qu’en a fait M? qu’on peut lire ci-contre dans les notes critiques 
et qui reprend le texte d’Aristide (Dindorf, II, p. 82, 1-4). 
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v uéxn Tû vopollenwkf fonfñou, raërèv érable 
t vopobernki. ‘Ekelvn re yåp mpérepoy  fnro- 
pikis éfénoev, Gore rabrn éxev måpoðov toùs vôpous * 
Ñ Te Stkaotikh oxñpa émuixobpou AafBoëaa Toîs voyous, 
aërn mporepoy éBenôn rs mapà ris pnropuñs 
Bonfeias. “Eser yàp ôuvnôfvar Bontoa, roûro & ode 
ñv äveu pnropikñs. Lu 
Férepoy oûv moris popiou 
elĝwhov À pnropw, À Tà TS moris, òs où ps, 
[415 b ] pópia úmò ts fnropixis œuvéxeras; Epot pèv yàp 
ds åÀnbðs où pnropwv ëv roúrtors kakibew paiverar, oġôè 
mokrwñs popiou elswhov Sekvúva, AAN oŭtws orep 
eiSwhov àroAafüv fnropieñs mi tovto omoubdtew, 
adrñs Sè où” ämreoða, omep oi Zrnoixépou Tpôes 
oi tò rìs ‘EAévns eiswhov ëxovres ós aðrýv. Aa- 
dépor 8 äv rosoðrtov, öte oùbèv porov rò elôwAov 
ti fnropwf. 

Oùroûy ômôre pýr åðweîv pr àĝı- 
keîoBai dnor BoñAcolar, Sov ött àbuketolar kakòv 
myeîras äpewov 8 pws ro àBweîv | 
où pv Toû pýr àðkeîv 
pur àôuwetola, [ôpBôs opar Kai ywookuv Kai Aéywv]. 





El roivuv Á prop dôukeîolar pèv ékwAuev, ài- 


32 +5 AM : ary qÅ M? «dr Ar. || xelvn ASMAr, : xet A || 82- 
83 rpérepoy — èĝénosv A : Éyropuxic rpôrepov ¿dehy M Énropixc 
rpérepov ¿énos M? v. L Ar. | 88-85 Gore — dehan (xeocedeh0n Ar.) 
AMPAr. : om. M || 86 Suvnfñvaz Photius : «brhv ðuvnðřvo Ar. 

[15 b]2 óg — Éaroperhv AMSAr, : om. M | 4 éroxx csv gnto- 
eric AM : bnroptxñc čnenngàòs M? p. L Ar. || 5 oi Ernoryópov 
AZAT. : 6 Ernoiyo (© M) pos AM || 6 Gispépor AM?Ar. : Biépopot M || 
7-8 Tò eiBoonov Th Énroprh AM : th bnropux Tò elwhov M? eL Ar. || 
8uhr ddreetv hr dBireiodur AM : obdérepov MSAr. | 9 not AMPAr. $ 
oj AM || ddtxetobor A : xal rò édixetobor M || 10 hyeitar AM : ġyov- 
uevos M3Ar. || 10-11 ğpewov — éBixeiv AM : où gror Bovheoða, 
dd rod uèv ddixeiv ğuswov zò &xetoðar, où ghy éxelvou ve roi 
uhr àdi MS o. L Ar. || 12 dpOGc — Aéyov Mr. || 18 sl AM : 
el uèv MSAr. 
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justice et forçait à la commettre, même dans ce cas, elle 
ne serait [peut-être] pas un mal absolu, puisqu'elle serait 
un mal tout en empêchant qu'on subit l'injustice ; peut- 
être serait-elle un mal par rapport à un plus grand bien 
puisque [subir une injustice vaut mieux que de la com- 
mettre]. Et si elle ne pousse pas à commettre l’une mais 
empêche de subir l’autre, dans le premier cas, elle n’est 
ni un bien ni un mal — concédons-le, en effet, du moins 
pour l'instant — et dans l’autre, elle est un bien dans 
toute la force du terme. 

Celui d’ailleurs qui a décidé de ne pas commettre d’in- 
justice n’est pas, du fait qu’il s'abstient de faire le mal, 
à l'abri de l'injustice à subir : commettre une injustice 
étant à proprement parler léser celui qu’on ne devrait 
pas. Tant que la malice existera parmi les hommes, il y 
aura donc des injustices. Et celui qui se garde contre 
l'injustice empêche du même coup qu’on la commette ; 
car, dès que quelqu'un commet une injustice, quelqu’un 
d’autre, en même temps, la subit ; celui qui est assez fort 
pour ne pas subir l’injustice est donc capable du même 
coup de ne pas la laisser commettre. En sorte que si 
Platon pose que ne pas subir l'injustice est le but de 
la rhétorique, tandis que ne pas la commettre est le fait 
de la philosophie, alors, la rhétorique est inférieure à 
la philosophie dans la mesure où l'injustice commise est 
pire que l'injustice subie. Mais, en revanche, lorsqu'il 
pose préalablement l’idée d'éviter Pune et l’autre, la 
rhétorique prend le pas sur la philosophie puisqu'elle 
détruit du même coup l'injustice subie et l'injustice 
commise vu que les lois qui empêchent qu’on subisse 
l'injustice empêchent en même temps qu’on la commette?, 








Les propos que vient de tenir Aristide sont plus plausibles 
que coniraignants. En effet, les arguties qu’il développe 
sur le fait de ne pas subir l'injustice et sur la rhétorique, 
en se targuant de démontrer la supériorité de la rhéto- 
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Keîv 6è Tpoonvéykafev, où’ oùrw pèv [ous äv] kaðå- 


K os i R 
maf movnpòv y, wovnpóv ye öv kwAGouoa rò àBixet- 


aba, xeîpov & äv ïows fBeAriovos, [őmep àSuetobar 
kpetrrov À seiv]. Ei 5 oùr’ ékeîvo émavayké£er kal 
Toûro kwÂGe, kar’ ékeîvo Hèv oùre àyalôv oùre kakév 
mo (Sðpev yåp ós èv TÈ mapôvrt), karà troto Ôè ku- 
piws àyalév. 

Kai pv ô piv pì åskeîv Éyvokds 
oùx pa aùrós re toô kakoupyeîv åtméxera kai tò &Sueto- 
Bar rrébeuyev - aùrò yàp roûro fv åôikeîv, rò kakôs öv où 
mpocke mowiv. ‘Qo gws äv èv åvðpómroirs Tò ka- 
koupyeîv, åôhoerar, O Sè rv roô pÀ äôuetolar puia- 
kùv Éxuv äpa kal rò åôiketv mou kwÀGe - borep yàp 
äpa Môixnee kai ÑSinTar ërepos, obrus ó Tv roû 
HA direioda Sóvapıv Exwv Thv adrv roô pi èâv 
éôiretv ëxer. “Qore ei rò pèv HA åikeîobar ris pnropi- 
xis tiðnor ro 8è pù àBueiv ts diooodias, rocoû- 
T Xéipov dilocobias fnropwer, ow roô àfiketolar rò 
äBtkeîv. ‘Orére &’ aÿ mp roërou riênor rò pre ài- 
keîv pre àôikeoBau, org BeAriuv aô ylverar énropw 
piocodias, éreôn [ye] ôuoû rò àBiketobar Kai rò &Bueiv 
dvapet, êrrei kai oi vópot kwAbovres àSwetolas pa re 


äwetv Srou kw About. 


Tara mPeväc pärov à dvayzaloc Aéyer ’ApiorelSnc. “A 
Yàp nepl 705 uh dxeioler xal TÄS ÉnTopux fe oTouvAeberou, 
xpeitto Beuxvhvar qtocoqias quoritoiuevos Tv ÉnTopuxin, 


14 toas ğv MSAr. || 16-17 8mep {enep Ar.) — ddtxeiv MAr. | 
17 éxeïvo AMAT. : om. M || 22 œdrd MAr. : adrèc A || 28 àv èv 
AAr. : È pèv M | 25 zov AM?Ar. : ro M ut vid. || 26 ğua Photius : 
&ua te Ar. || ôbenxe — Érepoc A : hdixnrar xal hixnxev ó ëtepos 
M et om. ô Ar. || 28 u) AMXAr. : wh tò M | 80 quaocogiac Éaropuwh 
Photius Ar. MN : euAocoæix Énropuxic Ar. cett. || tò MAr, : om. À l 
32 «ð MAr. : ĝv A || 83 ys MAr, | 34 re AM: xal M3Ar. 
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[416 a] rique sur la philosophie, on pourrait, sans rien 
y changer, les utiliser à propos du fait de ne pas commettre 
l'injustice et à propos de la philosophie pour démontrer 
la supériorité de la philosophie sur la rhétorique1. 


[Et si nous prouvons au total que la rhétorique a été 
inventée pour venir en aide à la justice et qu’elle a 
absolument] le même rôle que les lois, ainsi qu'on Pa 
démontré, il semble bien que l’orateur n’a pas unique- 
ment le même rôle et qu’il ne s’en tiendra pas à pouvoir 
éviter l'injustice, mais à renforcer celle-ci ; non : il n’est 
rien qu’il empêchera autant que l'injustice. Non seule- 
ment, en effet, il saura prévoir ce qui le concerne lui- 
même, mais il saura veiller aussi à prévenir pour chacun 
tout dommage, si l’idée triomphe que la rhétorique, elle 
aussi, a été inventée pour la même fin que les lois. Assu- 
rément, celui qui force les autres à faire ce qui est juste 
s’y préparera longtemps à l’avance. Car il est inadmissible 
qu’on prétende venir en aide à la justice tout en étant 
soi-même le premier à la détruire ?. 

Si Platon prétend que la rhétorique n'offre [d’ailleurs] 
pas beaucoup d'utilité [et qu’elle ne vaut ni qu’on s'y 
intéresse ni qu’on en fasse cas] pour la raison que subir 
injustice n’est pas un mal aussi grave que la commettre, 
qu'est-ce qui l'empêche, en vertu du même raisonnement, 
d’abolir toutes les lois 5? 

[Mais, comme s’il s'agissait de condamner une asso- 
ciation, la rhétorique sera expulsée avec les lois dont 
l'intention va dans le même sens.] Et nous bannirons 























4. Je mai pas retrouvé cette scolie parmi celles de Dindorf, IH. 
2, II, p. 83, 7-18. 
8, II, p. 84, 843. 
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[416 a] ræðra repi rod ph ddureïv xei re ouocopius &rapar- 
Réxroc perakaBv thv gtocopiav duelvo Tic pnroptx fc ÉmIei- 
Ee vi. 


Ei Sè [Sñ kai ws Bonðeias vera rÔ Swaiw 





N ` pa à 
TAV_Pnropuxv Seikvupev eúpeðeîsav], kal Tv [aù- 





thv kabapõs] réf [ëxouoav] roîs vépois, ós 8é- 





Sewera, xe Tv atv où póvov, Ós čowev, ó pnTup * 
où Tò pèv àôwxetolar þeú$erar, rò 8 àbkeîv BeBaboe, 
AN oùbèv oërus ós ro àôikeîv kwàúse. Où yàp pévov 
Tûv els aûrov axfoe mpovoiav, &ÀÀ 8Tus pns’ Aos 
melcerai kakÂs, elrep Ôv rods vépous XAPWw, tToútwv kal 
Tv pnropuhv eúpéoða: veviknrev. AA Aà pv õ ye érépous 
Tà ikma mpårrew èravaykáťwv moÂAG mou mpórtepov 
aùrós [ye] mapackeuáoeror. Où yàp éyxwpet Ponbeîv pèv 
TÔ Owkaiw, roð Sè karañúew rò Sikaov aðròv wpôrov 
n) 
mápxewv. 

[Où ùv] &AX el roôro MAårwv Btioxupibere 
Ós où moiy riva [008 àġiav orouôis oùsè Aéyou ] xpelav 





ee ` , à Ps 
À PnTopweT mapéxerar, ört où rnAwcoGTOv ori Tò àBiketoar 
NOPE A 
Kkakòv mAlkov rò åsıkeîv, ri kwÂGe kal robs vópous aù- 
se A a i , 
Tòv ämavras roîs aûrois roúrois Braypébev ÀA6yous; 


[LAAN Gorep érapelas karayvwobeions, perà kal rôv 





raüra œupfou\onévuv vópwv èéeħaðńoera. | Kai Tóre $n- 





[416 a] 1 drapaiidnutog AM? : draïadmros M || 8-4 S) — såpe- 
Beïoav M?Ar, || 4-5 aòrhy xabaupõg MSAr. || 5 Éyououv M3Ar, : à n- 
ropix AM || 5-6 òc — aòthy add. Photius || 7 où tò MAr. : oŭto A || 
9 rüv MAT. : rdv A! rhv A ut vid. || &AAo6 AÏMAr. : Nag A || 11 rhv 
pnropuehv MAr. : rhs bnropxc A || 12 ènavæyxáčov AMSAr. : vay- 
xáčav M || reérepoy Photius : xp&rov Ar. : | 18 ye MAr, || 14- 
15 roërov bnéopyeww AMP o. L Ar. : Ürépyeuv mp@rov M || 15 où uv 
MAr. | +obro Photius : robré Ar. || Stisyupiteror A : loyupiterer 
MAr. || 16 qwa AMAT. : rhv A || oò — Aéyou MSar. || ypetav 
AMAT. : ğyperav A || 18 ğòtòv MAr. : qòräv A || 19 Aóyorç AM : 
exp. MS non kabet Ar. || 20-21 SAN — žëehaðhoetar MË et omisso 
xat òp. 20) Ar. || 21 sabre MS: todré Ar. 
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la rhétorique, nous la éouvrirons d’outrages lorsqu'il 
[nous semblera bon de renvoyer avec elle] les lois, que 
nous bannirons également de notre cité et de notre vie, 

Mais toi, le grand homme, l'inventeur de toutes ces 
merveilles, si subir l'injustice [n’est] rien, si la puissance 
qui empêche qu’on la subisse [ne mérite aucun égard, 
si tout ce qui existe et tout ce qui arrive grâce à elle 
n’est rien de bon, mais est assez vil et assez servile pour 
n'être qu’une partie de flatterie? et d'ombre], pourquoi 
donner à la cité que tu fondes sur le papier une consti- 
tution qui lui évitera de subir aucun dommage? Pour- 
quoi mettre à part, au premier rang, la classe des dé- 
fenseurs afin que la cité soit à labri de toute atteinte 
et ne subisse aucun tort de Ja part de l’un ou Pautre 
ennemi? Car, s’il suffit de ne pas commettre l’injustice, 
que crains-tu [à partir du moment où tu as prémuni 
ta cité contre ce danger]? Et si le sort de ceux qui com- 
mettent l'injustice est encore pire quand ils ne subissent 
aucun châtiment, s'il faut, d’après toi, quand on a 
commis une injustice, accuser et soi-même et son enfant 
et jusqu’à son père même, laisser tranquilles ses ennemis 
personnels, pourquoi ne pries-tu pas du même coup les 
[416 b] ennemis de l’État d'attaquer la cité, de s’en em- 
parer et, par Zeus, de massacrer tous les hommes adultes 
au pied même des autels, d'emmener enfants et femmes 
en esclavage, de piller et détruire tous les temples et 
tous les tombeaux [sans même laisser ceux-ci à labri 
de leur rapacité], afin qu'ayant commis les pires des 

















1, H, p. 84, 17-21. 
2. Allusion à Platon, Gorgias, 466 a. 
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ropikiv ékrépuhopev kal mpornAakioôpev, ëTav kal roûs 
vépous [ouvexkréuhai kañðs dpiv ëxn] ékféAhwper ris 
méÂcws kal roô Biou. “AAN à Saipóvie Kai évra où 


Baupaorà eúpiokwv, ei pnôév [éor:] mpâyya tò åfixetobu, 





enê’ ñ Toto kwAbouoa Süvaus [unôevos äfia Aéyou, 
pnê’ óróca ori Kai yiverar un Sr adrñs unôëv xpnoTév, 





àAN oùürus ärimov Kai àveleulepov ğor evar pópiov 





koÂakelas kal okiâs], To xåpw rabrnv oikifwv thv êv 
Ti BiBAw rów kaliorns aërÿ moňreiav, àp’ fs pnê’ 
érioûv meioetat kal TÒ péxuov xwpis Tv Adwv i6püoba 
Kkeheleis, tuhy Tv mp@rnv åmoĝoús, iva p ti ln 

F, > à r EnA N 
pne’ óró rwwv àôwKnôñ moÂepiwv; Ei yàp èapke? ph 
äôuretv, Ti Séðoas, [ei mpòs Toûré T’ adrhv mapeokeu- 





avas]; Ei ôè Sù Kai xeîpov roîs àweoüoiv, örav ph ôi- 
Swor Siknv, kai xp kark oe kal aùròv éauroû ka- 
rhyopov, 8rav wo, yiveaBar kal maiôuv kal marpòs 
adroû, roùs 8” éxBpods éâv, ré où ouveüxn roîs moñepiois 
[416 b ] meAleîv Kai AaBeîv thv méÂw, kai vh Ala robs pèv 
èv fAula måvras karakéÿou, kaè raüra mpès Tots Bw- 
poîs, maîôas 8è kai yuvaîkas èfavôparosioachar 
kai iepè mávra kai rébous ouÂfñoa kal Karaokéiar 


[révra, ph Avreiv Sè pnôé roùs räbous åbwous tis éau- 





rôv mAeovefias], tv’ äôwmoavres TÀ péyiora év roîs pe- 


23 cuvexnéupar — ëyn MS Ar. : secl, Bekker || 23-24 ëxfdouev 
— flou add. Photius || 24 &iw AM : dAN el mg aòtòv Époro 
M? s, o. Ar. | mévra MAr. : náv A | 25 żort, MŽAr. || 26-29 unõs- 
vèc — ous M? et omisso t abris (v. 27) Ar. || 29 radrmv oixlCov 
rh Photius : olxitov rabrnv rhv Ar. || 88 unè’ óró rivev (mox- 
Aüv M? roiwv Ar.) &Bwen0ÿ MAr. : om. A | &Éupxet AM : éEñpxer 
MSAr. || 84 sl — rapeoxebaouc MAr. | 36 xph AM : xpn èh 
MSar. yphuare AX || aürèv éœuroÿ MAT. : œürob A | 87 matov 
AM : raiBiov MSAr. 

[416 b] 3 8è AMSAr. : om. M || 4 ka iepà — naraondut AM : 
his expunctis mépu, el obase, Taseipav, qà DE isp ovrhoavtag 
xatacxáýar ME mg. |] 5-6 révra — rAcoveËluc MSAr. 
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crimes, ils se trouvent plongés dans les pires des maux 
pour n'avoir pas été punis? Loin de consentir à ce dé- 
sastre, tu veux l'empêcher et tu as imaginé un régime 
militaire pour qu’il n’arrive rien de semblable ; et si un 
traître se dévoile, tu ne le fais pas couronner [ni honorer 
d’un décret], mais tu réagis comme les autres à son sujet 1. 

Dis-moi, au nom de Zeus des miracles, que faut-il 
que nous pensions? [Allons; mon bon, pourquoi veux-tu 
nous donner des lois]? Car, mon cher, si infliger un 
châtiment et ne pas laisser commettre d'’injustice ne 
sont pas au nombre des choses sérieuses, pourquoi 
promulgues-tu des Jois et veilles-tu que personne des 
gens de ta cité ne subisse d’injustice#? Et pourtant, 
dans ce que nous disons, nous, il y a des points de vue 
sur lesquels nous avons l'accord des autres et qui sont 
proches de ceux de Platon; mais ce qu'il a dit en cet 
endroit est contredit non seulement par le langage des 
faits, mais aussi par les propos et les volontés exprimées 
par Platon lui-même. Si ce sont nos propos qu’on re- 
connaît valides, lavis et le juste suffrage des autres 
témoignent en leur faveur; mais si nous laissons pré- 
valoir les principes de Platon, il s’en faut que personne 
parmi les autres soit d'accord avec eux. Et mieux vaut 
être d'accord avec tout le monde et avec Platon qu'être 
en désaccord avec tous et avec Platon [comme c’est le 
cas pour lui en d’autres occasions. Aussi ne récuserons- 
nous pas son témoignage à cause de celui des autres, 
mais, à celui des autres, je joindrai le sien]. Je pense 
cependant apporter ici en plus le témoignage des faits. 
Car, en opposant paroles à paroles, montrer que l’adver- 














4. IE, p. 85, 2-86, 4. 
2, II, p. 86, 8-10. 
3. II, p. 82, 15-18. 
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yéorois 8 xaroîs Go1, pù Sóvres Siny. *AXAà rocoðrtov 
àméyeis Toû raûra oupmpérrev, &oTe kwÂveas kal fiov 
èv roîs mois ebpneas, va ph rouoërév ti yévouro > küv 
ms èyyévyrat mpoSérns, Toûrov où orepavoûv ke}eUets, 
[oëSè knpúrrew] Ah raërà rots &Aois mepi 
tovtov voiles. i ; 

Eiré, mpès Aids Tepaoriou, Ti XP% 


1 on suäc: [Etev, à P 7 Sè 
mepi tovtov vopibev pâs; [Elev, & yevvate, vopous 





Sù roô xépiv Quiv èriðns]; Ei yáp, Ô râv, tò Biknv 





Napfévev kal ro pù éâv âôwetv oùx ëv rı Tôv orou- 
Salov Ñv, Toû xépiv vépous elcpépeis, kal œkorreis 
nws pnôes mou rôv èv ti móde àSuhoera; Kai 
pv êv pèv oîs pets Aéyouev, kal roîs &AÂotS ouv- 
Sokoûv ċor kal r MAárovi mpéeariv + à 8’ oîros évraüba 
eipnkev, où póvov roîs rôv mpaypéruv A6yois àXNà Kai 
roîs aëroû fAdruvos éfeléyxerai Kai Aóyois Kai BouAñ- 
pasow. ’Ekeivuv pèv pôs éxeuv cuyxepovpévov, kal ń 
mapà Tôv äAAuv paprupeî $6Ëa Kai ÿñbos 6pôn : 
raôra §è et Soimuev kpareîv, ëmeort TÒ ôrwoûv œuvêo- 
reiv rôv &Aov. ’loxupérepor ôè tò kal mao kal Má- 
row roû pnõevi kal pnôè MAdruv ouvõoxeîv, [&s oéros 
&ANaxoô. Oùkoûëv où Tv Tapà Tobrou paprupiav $à 
rhv mapa tõv Av peufépeba, à&hAà rf Tüv 8Aov 








7 2 ` 7 > 
rhv mapà ToÚTOU mpocbýoopar]. ‘HyoGpar pév roivuv rav 





roërois riv čpyo paprupiav rrapéxeobar. Tò yàp Sù Aóyois 
mpès Aóyous àyuvi£épevov Adyois érépois omoubaiois 


8 +05 MXAr. : om. AM {| xal AM : exp. M? npoxémtec AT. 19 rouobr 
aéy mu AM : m rotorov M? o, L Ar. || 10 tig A#M : TNG A |} LE oùbè 
npbrreu Mar. | &nous AMAF. : ÖN vopolérare M$ |] 12 vopiteis 
AMAr. : vouoferets M? v. L || 18 vopičew quäs AM : Aus vopičew 
M o. L Ar. | 13-14 etev — éxtône MSAT. || 15 uh A MAr. : om. M || 
16-17 vôuouc — dSimhoetet À : VÉGOUE — aduenPhseror et his ex- 
punctis aŭta npaypateón xal axoneis önas unes adroet 
M3 mg. || 20 räv MAr. : om. À || 26-29 ç — npoobhoopatr M mg. : 
Óc — npooðfoopev Ar. || 80-88 tò — napéyedða bis kabet A del. AX. 
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saire apporte un témoignage par des propos sérieux, c’est 
apporter le témoignage de la réalité. Mais je veux aller 
encore plus avant afin, puisqu'il admet que le seul ad- 
versaire contre lequel il discute, se soumet lui aussi au 
suffrage, de montrer qu'il est d'accord avec moi tant 
en paroles qu’en faiti, 

Toi, en faveur d’un étranger syracusain qui était un 
ennemi de ta patrie, tu as fait non pas une fois mais deux 
[417 a] et trois fois une bien longue traversée dans ta vieil- 
lesse ; tu n’as pas craint de paraître le familier d’un tyran, 
car tu avais comme excuse à ton séjour le prétexte que 
Dion püût demeurer chez lui et maître de ses biens. Et 
dans le cas de quelqu'un qui vivrait dans son pays, qui 
prendrait garde que ses concitoyens, ses parents et ses 
frères ne subissent pas d’'injustice, qui assurerait leur 
sauvegarde et la sienne et qui, par Zeus, serait capable, 
grâce à cela, de barrer la route à un homme en passe de 
devenir un tyran pareil à Denys, capable par ses discours 
de rendre vains ses agissements et d'assurer à tous la 
sécurité que donnent les lois, allons-nous dire qu'il n'y 
a là rien qui vaille et que cet art — qu’il faille ou non Pap- 
peler ainsi] — ne mérite pas de louanges? Parce que, par 
Zeus, [ce serait 1à] un grand mal que de commettre l'in- 
justice tandis que la subir n’est rien?! 

Car moi, je ne fais pas [évidemment] grief à Platon 
d’avoir pensé devoir aller en Sicile quand, comment et 
pour quelle raison il le jugerait bon ; je n’estime pas sage 


4, II, p. 86, 20-87, 17. 
2. II, p. 88, 18-89, 9. 





35 


10 


58 BIBAIOGHKH [416 b] 


HaprupoGvra ârobaivev rôv ävrirahov Tv épyw papru- 
piav rrapéxeobai éoriv. Où piv àAÀ Er kai mposwrépw 
mpocbeiv Boúiopar, iva, ême) tpg tò &va èmupn- 
pibew xal aġròv pòs öv äv oi Aóyor yiyvovra, kal Aóyo 
kai ëpyo cúpýnpov övra aðróv por eiw. 

Zù pèv 
évou xápıv Zupakouciou, koivoû Tâs marpi$os éxBpoë, 
ÉmÂas oùx ämag àAÂà rai ŝis kai Tpis êv ynpa, méa- 
[417 a] yos rocoërov, kal rô Tupåvvo ouveîvar Sokeîv oùk 
Épuyes, ós ëxwv mapapubiav Tò oxua ris SiarpuBñs, ë 
Aiwva pévew oïkot kal TiS oùoias kpareîv ĝv. Thv 5” aüroû 
Tis oikôv kal roîs adroû moitas kal yoveüor kai à8eAdoîs 
ei rv mos ph àBweouvra duÂarhv Exot, kal cobor 
kai ToûTous kal éaurév, kal vů Aia ye e roûr’ aërd 
TÜpavvov Éceofai riva méAÂovra kal Atovuaiw mpoo- 
épotov ofés re ein kooo Kai mapeAéofar Àdyw Tràs 
mpéfeis, kai thv èk Tv vépuv äðeav mâor Befua- 
ga, éme” oùôèv omoubatov roûr’ evar dnoouev, où’ 
éraveiv xp Thv roraúrnv efre réxvnv ere pnôè Téxvnv 
[eimetv] Set; "Ore vù Aia ëv péya [Tor Âv] kakdv rò 
åsikeîv, rò è àBweïolar mpâypa oùSév. 

yo yåp oŭr 
aürès èméykànpa [Sńýmou] roûro moroôpar el mor kal 





5 émwaoûv həy seiv eis JikeAlav MAárwv éAeîy hor- 


a, g x ; L x 
voooûv ëveka airias, où” Soris Ados rpodbéper ri Toroû- 


32-33 paprôpiav rapéyeodar A : napéyeoða: uaproplav MAT. 


[417 a] 1 +@ add. Photius | ouvetvar AAr, : Tò ouveïvar M || 
2 Épuyes A : éEépuyec M Épeuyec MSAr. || 8 tic MAT. : om. A || cbro 
Ar. : «rod Photius |] 4 oix@v MAr. : olxœv A || «broÿ Ar. : aürod 
Photius || 6 éœurév AIMAT. : v gòróv A || 7 two add. Photius || 
8 maperéoða, AMAr. : éxxobar MS o, l || 9 not AM : rası MAr, || 
11 yph Photius : éypfv Ar. || 12 cineïv MAr, || toùt’ fv M3Ar. || 
13 òè AMSAr. : om. M || 14 Sgrou MPAr. || 15 etc M : el A ezp. M? non 
habet Ar. || Etxeñiuv AM : exp. M3 non habet Ar. || 16 rpogé (a Ai) 
pet AM?Ar. : xpocpépet M. 


247. ARISTIDE - 59 


qui lui fait grief d’une telle action ; en un mot, je ne m’in- 
téresse à rien qui soit étranger à mon propos, sans cepen- 
dant que le prix de la victoire me soït de moindre valeur. 
Mais ce qu'il a fait, lui, et pourquoi il l’a fait, il Pa dit lui- 
même ouvertement et je prétends que ces propos con- 
cordent avec les discours par lesquels on défend la rhéto- 
riquet, 

Oui, autant la sagesse est au-dessus du courage, autant 
Ja rhétorique l'emporte sur l’ardeur guerrière. Car, s’il 
faut le dire en un mot, la rhétorique n’est rien autre 
qu’une sagesse qui a pris à son service la force des discours 
[de manière que l’orateur lui-même fasse autre chose 
qu’accomplir les actions les meilleures : qu'il soit aussi 
en mesure de convaincre les autres]. Je pense donc que 
ce sont là des preuves suffisantes et plus que suffisantes 
de la vérité; jen viens maintenant au sommet, pour le 
désigner d’un terme cher à Platon. Car je ne veux pas 
seulement le montrer lui apportant le témoignage 
par lequel on le confond, mais aussi comme s’il parais- 
sait en personne pour témoigner de vive voix? Donc, 
[puisque la rhétorique ne pousse ni à commettre Pin- 
justice ni à la laisser subir], il résultait du raisonnement 
que la rhétorique ne laisse ni commettre linjustice ni 
la subir ; si le domaine de la philosophie est le même, la 
rhétorique est donc, évidemment, une philosophie; et 
s’il suffit à la philosophie de ne pas commettre l'injustice, 
la rhétorique est plus complète qu’elle ÿ. 

[417 b] Qui ignore que la rhétorique et la tyrannie 
sont aussi loin l’une de l’autre que la persuasion est 
éloignée de la contrainte? [Certes, personne ne serait 
gêné de dire qu’elles ont des natures opposées. 4] 

Comment les orateurs, alors, sont-ils rangés en même 

















. II, p. 93, 9-16. 
. II, p. 97, 27-98, 10. 
. II, p. 98, 21-26, 
. II, p. 99, 17-24, 


Done 





20 


25 


30 


eo 
Er 


59 BIBAIOOHKH [417 a] 


Tov eÔ époveîv ġyoûpm, oùf” Shows ëo rôv eis Tèv 
Àóyov fkévruv oùBèv mepiepyáťopu > pů TosoúTou 
pnôèv čgiov žoro vntýpiov. AMX? à aùròs ërpaģe kal 
& rwuv Erpañe xåpw aùròs kalapôs elpnke, TaŬta 
aupfaivew dut roîs ómèp rs fropwcñs Aóyois. Kai 
pv oo kéAdov dpévnois àvôpelas, Toooûrw fnro- 
pià Ts karà méÂeuov edWuyxias. Ei yàp 8et œuveAévra 
etreiv, oùBév orv Ado pnropwi À ppóvyois Aóyov 
&bvauv mpooaAnbuta, [ós ph póvov adros épôev Tà 
BéAriora åAAà kat érépous meiĝe čxor]. ‘Hyoôpar pèv ov 
kal raĝra miores ikavàs ëxew ris åànleias, ei ph kal 
mÂcious äpa rôv ikavôv: eju 8° èm aërdv fôn rdv 
kolobüva [roû] MAdrwvos, ós üv ris emou, phpari. 
Où yàp póvov è$ ôv EAéyxerar BoiAopar pavñvar Hapru- 
povra adrév, àAAG kai orep äv ei kai mapaoräs aù- 
rès épaprépez TÅ éauroù pov. Oùkoôv [őr àôuetv 
pèv oùe émnvéyraev, àBiketofar 8 où é, ós 6°] èk 


roû Aéyou ouvéßawe rv pnropeñv pur we pr” 











5 äbureïoPar éâv, et pèv Kai rs dihooobias ó adrés srw 


8pos, biocodla ris ooa À fnropux paiverat * ei 6è éfap- 
ke rf dulocobia pnë’ àbwxev, À pnropxt Tehewrepov. 

[417 b] Tis 8’ oùk oîBev ör pnropuci Kai rupavvis rocoû- 
rov àAAtAov kexbpiora, Boov roû weibew tò fiébeabat; 
['AAAË uiv raûré ye oùbeis čorw ôs äv Tv évavriav þúow 
Ms 8 ôpoû pèv koňa- 





eiwòv ëxew aloxuvêel iq}. 


17 òv Mar. : rüv A || 18 ph Tosovtou M3Ar. : rocobrov où À 
om. M || 20 & add. Photius || 22 xdAMov AIMAr. : xxAMov A || To- 
coùte MAT. : tocobrov A || 25-26 óc — žyor MSAr. || 26 oðv Pho- 
tius : roivuv Ar. || 27 nioreic — dAnfeiuc AM : ëyew niote ixa- 
vèc tc SanBeiuc MS v. L Ar. || 29 toù M? : tõy Ar. om. AM | huar 
AM: énuérov Mar. ||32-33 67 —&@c MAr. || 34-35 Thv Paropociv 
uhe dôuxeiv uhe ddreetobaur äv AM : oddérepoy robtev è& pha 
dBrety phr’ dBuesiodor MAr. | 35 post ¿öv : ei Bè Toro AM del, 
MX |87 gnd’ A : uh MAr, 

[417 b] i AM: yàp MAr. || 2 xexosorat AMAT. : xal Hpiorar 
A if roð — tò Photius : tò — où Ar. || 2-4 SRRÈ — aloguvðein 
M3Ar. || 3 ðe M3 : one Ar. | 4 S AM : yàp Ar. || pèv À : om. M. 





247. ARISTIDE 60 


temps parmi les flatteurs et parmi les gouvernants 1? 

Les tyrans, cependant, sont si loin de s’adonner à la 
flatterie qu'ils repoussent tout le monde avec violence 
et qu'on ne peut-obtenir deux même la plus juste faveur 
ni, à plus forte raison, un service dépassant la normale ; 
[de sorte que le tyran outrepasse presque les pouvoirs 
d'un maître]. Et s’il n'est, sans doute, rien de plus vil 
qu'un flatteur, [rien qui soit plus enclin à s’asservir], on 
ne pourrait rien citer de plus cruel qu'un tyran, rien qui 
ait plus de propension à commander en despote. De 
sorte que, si la rhétorique est une flatterie, les reproches 
qu'on fait aux tyrans ne la concernent pas. Et si, avec 
la tyrannie, elle a aussi largement surpassé la flatterie, les 
deux griefs sont évidemment faux®. Mais il y a autant 
de différence entre la rhétorique et la tyrannie que, 
osons le dire, entre Platon et Denys®. Ilest évident que 
là où la rhétorique est sauvegardée, jamais il n’y a eu de 
tyran [tant qu’elle est sauve]; et d’autre part, que, là 
où règne la tyrannie, la rhétorique ne subsiste pas; car 
l'orateur fait tout pour qu'aucun tyran ne puisse s’éta- 
blir et, [tant pour lui-même que pour la communauté, 
il veille que nul ne lui enlève le pouvoir de persuader 
par ses discours que nul n’exerce un pouvoir personnel]; 

















4, IE, p. 100, 11-12, 
2. II, p. 100, 46-101, 6. 
3. II, p. 102, 2-3. 
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60 BIBAIOGHKH {417 b] 


kebououv où fmropes, éuoû 8’ èv roîs Buvaoraîs eioiv; 

Kairo: rosoürov àméxouoiv oi rÜpavvor To koÂakebev 
Gore Big måvras lodor, kal oùbevés éon map’ aërav 
ruxeiv oùSè Tôv perpluv, pý 71 ye ôn rs ómèp Tò 
mpooñkov Bepareilas + [o8 ó répavvos puxpoû Beîv kal 





qÒ Toû 8eomérou pérpov mapeińiuðe]. Kai kóñakos pèv 





oùôév or Smmou rurevérepov, [où ő rı pâAAov 
Apñodar SouAebeaw], rupévvou è oùôèv äv étrois àypw- 
repov, où” 8 m pêňdov mpès rò Georrétew Béh 
&oriv. "Qore ei [piv] koÂakeia Ñ fnropik, TÀ tV Tupév- 
vov èykàńpara où mpès adrqu. Ei & ôpoû r ru- 
pavvir Tv kolaxelav peyähois Toîs éplois mapen- 
Auflev, oùkoüv rå ye Erepa eu. To- 
œoûrov &’ Å fnropue Kexwpiora Suvacreias oov, ei Kai 
roûr” eimeîv 8eî, MÂdruv Atovuaiou. Palvera &’ Gmou 
pnropuh obberar oùSauoô répavvos éyyevôpevos, [Héxpis 
äv colera A6yw] oùr’ að èv ofs rupawvis kparei, pyro- 
pue mepioôca + àÀN 8 re prop mävra mpérruv Gore 
pneis rÜpavvos éyyevñoeras, [ré re aëroû Kai rò koivèv 
ópoô mpoopôv, mws pnôes adrèv T A6yw meibew 


rapeAëpevos adrès äyn kar àpxñv TÀ mpéypara], où 





6 xarou — rüparvor AM : où © ab répawvot éméyouot Tocobrov 
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18 © h AM : yàp h MSAr. || el AMSAr. : om. M || 19 palvetas Pho- 
tius : gavhoero Ar. | & A : yàp MAr. || örov A : où? rov MxAr, 
quid prius praeb. M non liquet | 20 oòðapoŭ M : oùdau&c A del. 
MX non habet Ar. || éyyevéuevos A : èyyivópevoç MAr. || 20-21 péyx- 
ptis — byo MSAr. || 21-22 ad — nepuobou AM : ab fntopxh re- 
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uara MAr. 
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247. ARISTIDE 61 


les tyrans, eux, n’ont pas de plus grand souci et de plus 
grande crainte que de voir apparaître un homme capable 
de parler et de persuader, de grouper les masses, de se 
faire leur conseiller, de leur indiquer ce qu'il faut faire, 
et qui puisse les dépouiller, eux, de leur pouvoir et de 
leur arbitraire. C’est pourquoi il y a entre eux une ini- 
mitié inévitable, la sauvegarde et la puissance des uns 
étant en principe que les autres n'existent pas 1; 
Comment, dit l’auteur, les orateurs se contredisent-ils 
entre eux? [Ceci ne figure plus dans ce qu'a dit Platon; 
néanmoins, pour épuiser complètement la discussion, ne 
laissons pas non plus ce point sans Vexaminer. Et voilà] 
donc ce qu’il y a [à peu près] de plus solide dans ce qu’a 
[418 a] dit Platon parmi ses mensonges ; [c’est, à mon avis, 
que nous aussi nous nous contredisons en parlant, ainsi 
que je viens moi-même de le faire]. Mais le raisonnement 
initial ne se trouve pas davantage ruiné, puisque ceux 
qui passent pour philosophes n’usent évidemment pas 
tous des mêmes raisonnements, mais aussi de raisonne- 
ments qui s'opposent les uns aux autres ; rien, toutefois, 
selon ceux qui visent à la vérité, n'empêche que la 
philosophie soit une belle chose. Ce n’est sans doute pas 
une discipline double ni une discipline faite de contra- 
dictions. Comment alors, pourrait-on dire, déclarerons- 
nous, que des gens qui se contredisent s’adonnent les 
uns et les autres à la philosophie, ou bien que la philo- 
sophie est une belle chose? Ainsi que je l’ai dit, on peut 
bien voir aussi des pilotes lutter les uns contre les autres ; 











4. II, p. 102, 648. 





61 BIBAIOGHKH [417 b] 


TE TÉpavvor okomoðvres kai þoßoúpevor Tôv mávrov oůőėv 
Bao À ph ms éyyévarar Aéyew kal meiðew Suvarós, 
forts guvayayüv rà mAM6n Kai eúpBouàos kal prvurhs 
To mposńkovros yivépevos ópo rs àpxs Kai ris 
30 éfouoias äkÜpous aërods karaorjoy. Aiómep Thv Exbpav 
ävaykalws à Añhots Exouoiv : ñ yàp TÔv érépuv ewrnpla 
Kai ôüvaus ph elva rods érépous ori rhv äpxiv. 
Fôs ov révavria, dnaiv, &AMAois oi fropes Aé- 
youoiv; "Eori pèv [okére roûr” èv roîs eipnpévois órò MAG- 





g à = 
35 Tuvos ` pws è Úrèp roû ravraxf Stakafâäpar rdv Aóyov 





pnôè roð quiv éveééracrov àbelolw. Kai roûr’] oëv ioxu- 
pôrarov mávtov, ús èv \WebBeauv [öv œxeSév], dv ó FAdruv 
[418 aj épnrev, [őri ofpai kal fiv adrois àmavrôpev èv 
T® À6yw adro roûro kåyò vv meroinka]. AAA oùBèv 
H&Aov 8 ye èé åpxñs Aóyos Stapðeiperar, êmei xal oi 
ilocodeîv oërw Aeyópevor où roîs aùroîs Aéyois &Tav- 
5 Tes ônmou xpôvra, àAAà xal Toîs évavriois Aý- 
Aois * AAA’ oùbèv kwÂVE karà roùs Tuyxévovras rs åÀn- 
Belas pilocobiav eîvar kaXôv. Où Sh mou &imAoûv otw 
où8” évavrlov adrd éaur@. ôs ov, äv pain ris; A pro- 
gobeîv äpborépous dfoopev révavria Aéyovras, À Tò 
10 uowodeîv elvai kaħóv; oûrTus s Eépnv. "Sois & äv 
Kai kuBepvýras &ħàńàois évavria vaupaxoüvras + à AN 
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et pourtant, l'affaire du pilotage, c’est de sauver le ba- 
teau. Ainsi done, quand des orateurs se contredisent, 
comme on pourrait le prétendre, le principe premier de 
la rhétorique n’en est pas ruiné, mais il faut examiner 
ce qui est conforme à la raison en se souvenant des fins 
pour lesquelles la rhétorique a été inventée. Et l’art de 
la parole a été inventé pour la défense de la justice. 
[Tel est donc ce discours pour la défense de la rhétorique 1] 

[Le premier discours n’était consacré qu’à la défense 
de la rhétorique ; celui-ci est consacré à la défense de la 


rhétorique et des orateurs 2,] 














Tiré des écrits d’ Aristide contre Platon 
pour la défense de la rhétorique. 
L'exorde du deuxième discours. 


Bien qu’il s’en soit pris aussi à Miltiade, à Thémistocle, 
à Cimon et à Périclès en prétendant que, dans leur façon 
de conduire la cité, ils n’ont pas poursuivi son plus 
grand bien, il n’y a sans doute pas d’urgence à discuter 
pour l'instant à leur sujet. En effet, si c’est avec de 
bonnes raisons que Platon les a accusés, on peut conclure 
à juste titre qu'ils ne valaient pas grand-chose ; mais, si 
nous admettons même qu’ils ont été au-dessous de tout, 
la rhétorique n’encourt pas plus de reproches pour autant. 
Si donc nous faisons cette concession, notre raisonnement, 
pour la défense de la rhétorique tient toujours. Et si, 
à propos de ces hommes aussi, Platon est convaincu 
de n’avoir pas raisonné de façon tout à fait sage, il appa- 
raîtra sur toute la ligne comme un chicaneur. Voilà 
pourquoi il vaut la peine de parler d’eux également #, 

« Nous sommes nous-mêmes pour les autres un exemple 
de la manière dont il faut tenir bon en montrant — qu’on 
nous permette de le dire — notre propre vertu dans l'ad- 
versité et au milieu des périls extrêmes. Pourquoi donc 


1. H, p. 105, 5-25, 

2. Ce morceau (418 a 19-20) est de M. Il ressemble fort à une 
note marginale passée dans le texte d'un manuscrit copié sur M, 

2. Dindorf, II, p. 104, mepl pnropixīs Ayos Bebrepoc. 

4. II, p. 104, 2-12, 
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62 BIBAIOGHKH [418 a} 


pws ris kuBepvnruwñs or olew Tv vaðv. Oürw 
roivuv kal rav oi frropes åħħńàois évavria, ds äv 
mis bain, Aéyuoiv, où kwÂüerar rò èf Gpxñs kepå- 
Aaov tis pnropueñs, &AAù ro ouuBaîvov Tẹ Aóye xe 
okomeîv, peuvnpévous ĝv čveka eüpéôn. Eüpéfn è tò 


Aéyew úrèp rôv ôwaiwv. [O uèv oûv dTép fnrophs 





À6yos oûros.] 
[O pèv a’ Adyos úmèp fnropwis póvov v- oros ôè 





kai úmèp pnropwñs kal úmèp pnrépuv. |" 





Ex rüv *ApiorelSou npòs Madrova ôrèp 
Énropuxic. 
Tò xpoofguov ro5 Beurépou Aéyov. 

Emel 8è Kai Miniou kal OeurorokAéous kaBmiaro 
Kai Kipuvos kal FepikAéous, où mpòs tò BéArioriv påorov 
mpoorijvar tis méews, čari pèv ov tows oÙbèv kareretyov 
mepl robruv võv Srapépeoðoar, Oôror pèv yåp, ei Sikara 
FAGrwv aùrôv rarnyópnke, ôucaius äv paddor vopi- 
Powro - fnropuct &é, ei ka mévruv poxðnporárous roi- 
Tous Beinpev, oùBèv pâħov éAéyxera. Zuyxwpobvrwv pèv 
oëv quôv, 8 ye Úmèp pnropuchs oùk &mréAuAe Aóyos. Ei 
Sè ôn Kai mepi robruv éAéyxouro, où Travrémaowv ed yvw- 
póvos T® Àdye Kkexpnuévos, mavraxf Bexbnoerar di- 
Aovemdv. Toûr’ ori mpoúpyou Tò rai mepi robrwv eireiv. 

Aüûroi rapäBeryua roîs Años yivôpevor roû mâs Bet 
kaprepeîv, èv adroîs roîs Sewoîs Kai raîs äkuaîs rôv 





kivôóvov Tv uerépav aûrûv, el aœuyxwpeis eireiv, 


äperv émbeuvüpevo. Ti ov quiv mpobépes koÂakelav 


18 &xxhnouc évavrie Photius : évavrlo &AXhotc Ar. || 16-17 ebpéôn 
è — Sixalov AM : exp. M? non kabet Ar, || 18-19 ô pLèv — oÙroc 
Mar. || 19-20 ó uèv — pntópov M || 26 obv add. Photius || low où- 
Bèv AM : oùdèv loog M? v. L Ar, || 28 vouitouvro M?Ar. : vouitovrar 
AM | 29 révroy poxðnpotárovg AMAr. : návu täv uoyOnporérav 
Mèo. l. | 31 dnékoke A6yos MAT. : énokwkeyès À || 88 roopépeic 
MAr. : npocpépac À. 
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nous reprocher flatterie et servilité et, quand tu as 
admis que ceux qui, dans la vie privée, refusent de donner 
les aliments sont vraiment des gens de rien, pourquoi 
[418 b] nous refuses-tu une belle reconnaissance pour le 
salut et pour l'entretien de tous les Hellènes dont vous 
avez bénéficié, toi et les autres, afin de vivre dans la 
liberté? » S'ils parlaient ainsi, ces grands hommes, quelles 
tortueuses habiletés déploierait-il ou que dirait-il pour 
être en mesure de leur répondre en tout point? Tous, 
assurément, sont en mesure de faire cette réponse bien 
plus que Platon. Pourquoi? Parce qu’elle se trouve dans 
les écrits mêmes qu’il a adressés à l'entourage de Dion 
et dans les propos qu’il fait tenir à Dion mort comme 
s’il était vivant 1. 

Et ce qu’il y a de plus étonnant, c’est qu’il emploie 
ces exemples pour convaincre la rhétorique de n’être 
que flatterie, comme si ces personnages étaient des ora- 
teurs et que, par ailleurs, il les tient quittes du grief de 
flatterie, car il ne dit pas qu'ils y ont recouru quand il 
parle de leurs épreuves. Là aussi, donc, il ment nécessai- 
rement d’un côté ou de l’autre. Si, en effet, l’art oratoire 
est une flatterie, ces gens-là furent nécessairement des 
flatteurs puisqu'ils sont des orateurs, comme il dit. 
Et s’il n’y a rien de commun entre eux et la flatterie, 
comment, l’art, oratoire est-il flatterie à cause d’eux et 
quel besoin avait-il de ces exemples? Je ne crois pas 
juste non plus que, passant en revue les résolutions 
qu'ont prises ces hommes, on mette en ligne de compte 
les revers qu’ils ont subis. Car ce n’est pas pour des 
projets manqués qu'ils ont été de mauvais dirigeants, 
c’est pour n’avoir pas pris les décisions les mieux faites 
pour assurer le succès. Dans le premier cas, on en vient 


4, II, p. 106, 6-20. 
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kal Siaroviav kal roùs lig rpodeta ph ékrivovras baŭ- 
hous äv elva ouppýoas aërès uiv où kaàùv xépiv 
[418b ] èrrivers tis Kowie räv EAMivev cwrnpias kai tpo- 
$ñs, Av où re kai oi Ador BL Åpâs êv ékeuleplo rérpadble. 
Ei raüra Aéyouev oi ävôpes, molous AaBupivBous cobias 
évehirrov À rl Aéyov tõv mévruv olés Te yévour” äv 
ävrevreîv; Flâor roivuv mporépois éori Aóyos [rpès raüra] 
A MAërovw. Aù ri: Aidt èv adroîs roûrois à mpès Toùs 
Aluvos Éypodev éraipous tai êv oîs ô Aiwv aŭt 
rereXeurneds bmékerrar Aéyuv Ós čpnvous, éveore rauri. 

TS 5 révrov érombrarov, öt xpfrau pèv Tobrois Èv 
èhéyxo roô koaxelav elvar ùv fnroputv, ús ñ rov- 
tous övras phropas, máňw 8 aùròs aùrtoùs àpinor 
râs koħakeias, oŭkouv poi ye aërods raërg xpioða, év 
oîs mepi Ôv črabov Aéye. Käv roërous oĝv àvéyen Bå- 
repa épeüofa. Ei pèv yàp Å pnropuxh koakela, Tâvrus 
SeT kóħakas rourous elvau, prropés ye bvras, ds now. 
El Sè oùôèv oûror koakela mpoodkouar, TÖS ÉnTopuci 
Kohaxela Sià rourous, f vi Tobruv če Têv 
mapaserypårov; ’Quinv SÈ oùbè roûro rôv êucaiwv et- 
vai, tàs mpoapéoels Tàs èkeivov éferäfovras ràs oup- 
dopàs aîs éxpñoavro drooyifeofar. Où yàp å pù karà 
voûv &mmAAaËfav, þaðňor yeyóvacw, àAN ei ph Tà Béd- 


3 i a , » a. ` PE: 
TIOTA éBouÂebæavro TOis TPaypaorv. Eneîvo pev yap éT 
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à accuser le hasard, dans l’autre, à critiquer leur juge- 
menti, 

Je cherche à me représenter, quant à moi, comment 
admettre lidée qu'Alcibiade et Critias ont été des fa- 
miliers de Socrate, eux qui ont été l’objet de tant d’accu- 
sations [non seulement de la part des gens du commun 
mais aussi de la part de gens en vue, à telle enseigne 
qu'on imagine difficilement quelqu'un de plus funeste 
que Critias — il fut à la tête des Trente, les plus abjects 
de tous les Hellènes —] et, qu’on refuse de voir en eux des 
preuves de ce que Socrate corrompait la jeunesse ; [l’on 
dit que leurs fautes n’ont rien à voir avec Socrate, lequel 
ne niait pas avoir des entretiens avec les jeunes]. Et si 
le peuple d’Athènes, dans les nombreuses et grandes 
tâches qu'il a assumées dans son propre intérêt et dans 
celui des Hellènes, a parfois pris des décisions bonnes, 
[et opportunes] s’il a parfois commis des fautes envers 
ses dirigeants, on estime qu'il faut les imputer aux 
dirigeants eux-mêmes 2. 

Cest comme si quelqu'un mettait la divinité en 
cause [en vertu des mêmes raisonnements] en allé- 
guant que sa providence devrait être assez efficace 
[419. a] pour extirper radicalement de l'humanité Pin- 
justice et l’ingratitude [et empêcher tout homme de 
jamais commettre une faute en aucune occasion. En fait, 
s’il faut croire que les dieux exercent une providence, 
comment admettre, quand ceux qui leur sont soumis ne 
cessent de commettre des fautes, qu’ils sont injustement 
délaissés par certains dieux??] Le cocher qui prend 
en main ses chevaux qui ruent les calme et les flatte 









































Let, finalement, il les mène où il veut en toute sécurité ` 





et en toute facilité] ; alors que les dieux n'ont pas encore 


4. I, p. 409, 1-15. — 2. II, p. 110, 27441, 18, 

3. H, p. 411, 18-112, 4 ; mais, si 418 b 38-419 a 2 reprend textuelle- 
ment II, p. 111, 18-33, la suite (419 a 8-4) est un arrangement très 
libre de IF, 141, 23-112, &. 
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qs TÜxNs karnyopeîv, roro è Tv yvópyv èħéyxew. 
Evêupoüvor Sè ëywye wõs ävéxeofar xp, tav `A- 


5 kiféônv pèv kai Kpiriav Zwkpére ouyyevopévous, ot 


rocabras kal rnAwadras airias éoxmkaor [kal Ürè rûv 


moÀÂGv kal Grè rôv émekäv, dore Kpuriou ye où’ êm- 





voñoar pébiov ééwhéorepov, ös èv Tpiékovra Toîs movy- 





porärous tâv ‘EAÂAgvuv mpüros ñv], roùs pèv où ao 





Betv èv rekpnplo motoba, Sre Zokpérns roùs veods Bié- 


bfepev, [où8 civar rà ékeivuv épaprqnara où’ éruoûv 





à 7 RASE ET TANT à Ton 
mpès Zwrpårnv tròv oùôt aùròv éÉapvov ðövra TÒ pÀ où 





Braéyeofar rots véors]. Ei 8° 'A8nvalov Sipos êv moh- 
Aoîs xai peyäAois ofs kal mèp aüroû kai rèp Tôv 
EAMvov Sexeipioev, éo0” & pèv 8pOÔs [Kai mpoernróvros] 
éBouAeivaro, Éorr Sè & kal éÉmuaprev eis robs mpoeorn- 
Kótas, Taûr” åioow aùrtoîs roîs mpooråras Aoyileobe. 
“Aonep el ris ral ro Belou karnyopoin [rois adroîs 
AGyois] ör xpñv aŭro Thv mpóvorav elvar rouab- 
mv or åSkiav kail àyvwpooúvyv äveheîv mavrámaow 
[419 a] è àv8pérrev [kai pnôèv åpaprávew pmôévas àv- 
Bpórwv unôauf. NGv Sè râs, et mpovotev aùðtToùs xph vopi- 





few, Stav pù maúwvrar] mAmpueloôvres [v äpxouor 
ph Saiws] dm” éviuv äpeAetola; Kal ô pèv hvioxos 
mapañaßòv Aaxribovras roùs immous mpaŭve kal rôäc- 
œebea, [kal reàeurâv ér aùrôv àopaÂës karà moAïv 





paorovnv elow Smor Boúàerar] + of Beoi Sè oŭmw kai vôv 
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à l'heure actuelle, depuis si longtemps, extirpé l'injustice 
de l'humanité, et cela alors qu'ils gouvernent de toute 
éternité, [constatant, en outre, que des gens commettent 
des fautes contre eux]. Mais certes, si personne de sensé 
ne peut dire une chose pareille sérieusement, excepté 
comme nous le faisons pour le moment afin de réfuter 
un raisonnement, comment Platon ne tombe-t-il pas 
tout à fait dans la calomnie? Car si ce que les dieux 
eux-mêmes n'ont jamais obtenu, ce qu’il ne pouvait 
pas demander à Athéna Poliade elle-même, il l'exige 
de Thémistocle et de Périclès, n'est-ce pas, je le lui 
demande, tomber dans la calomnie? 

Mais, j'y pense, ils n’ont pu changer la nature du 
peuple ; et cette nature est telle que le peuple n'est ja- 
mais entièrement bon ni innocent ; quant à tout ce qu’ils 
auraient dû prévoir à leurs risques et périls, et en quoi 
[ils pouvaient] être les bienfaiteurs à la fois du peuple 
et de la noblesse, soit en usant de leur influence pour dé- 
tourner toujours le peuple des situations les plus diffi- 
ciles et pour réduire le plus possible les effets de ses dé- 
fauts naturels, ces tâches-là, on ne saurait dire qu’on 
ne les trouve accomplies chez eux; Platon lui-même, 
en plus de notre argumentation et de nos démonstra- 
tions, en apporte la preuve et il est pour nous, ici égale- 
ment, un témoin aussi empressé qu'auparavant, tou- 
jours au moment où on en a besoin. 

Comment ne [serait-il] pas étrange pourtant d'embelir 
les œuvres de ceux dont on peut blâmer la conduite? 
Et ce que l’on considère comme des marques de vertu 
chez ceux qui se laissent persuader, comment ne pas 
estimer que ce sont d’abord des marques de la vertu 
de ceux qui les ont persuadés 2? 





4. IL, p. 142, 14-113, 2. 
2, IE, p. 113, 17-20, 
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H E 2 r > 2 FA 2 r 4 a 
éénphraoiw àSixlav è$ åvêpomwv ék Toooûrou, kat TaÕTA 

A nn A ; Pe 
êk TOU ALWVOS TAVTOS moÂtreudäpievor, [kat TPOTETL EiS 


Éauroës åpaprávovraş épôvres črv os aùrtâôv]. *AAAù 





pv el raôra où8’ äv els óyiaivov etmor omouôf, mady 
Ós muets pèv vôv cis EAeyxov Aóyou, môs où kouf FAGTwv 
cukopavreî; Ei yàp & pô” of beoi mürmore memoukact, 
pnêè rap’ aürfs ris ’Afnvâs ris moÂäôos eîxev àma- 
rfoai, raûra mapà OeuorokAéous kal Mepuchéous ârmraurei, 
adrèv èpurô môs où oukobavret; 

AAN olpar Tv pèv 
toô pou düoiw oùk HSuvýðnoav  peramoifoau : 
čon ©&® aërn pnôémore yevéofa mâvra xpnorèv pn’ 
ävapéprnrov > 8oa Sè kuwBuvebovras čer mpovoraacbcu, 
èv os äpa kai Tôv moAAGvV kail rôv émewdv [ñv] edep- 
yéras elver, À kar’ éfouoiav mpérrovras åmáyew åwò 
Tôv Buoxepeoréruv del kal eis êħáxiorov rpérav tà TS 
dücews ápaprýpara, raĝra oùk čov mws où mapà 
Toúrois övra þavýoerar, kal Tara mpòs TÔ Aóyy TÊ 
ap” pôv kai raîs érobeifeor MAdruv aùròs émobpa- 
yilerar, rai Éoriv huv kåvraĝba péprus bmd ris adris 
Setiérnros, fomep kåv roîs ävw karà tv xpeiav àei. 

Kairot rôs oùk äromov [ñv] rà ëpya koopeîv ĝv 
Tv moreiav paudifew čori: kal à ris rôv merobév- 
Tav àperñs riðerai ns Seiypara, raðra pi ris TÖV 
racävrov mpôrov Åycioða; 

”Eykerrar pèv 
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Tout cela est, [en effet, peut-être], mêlé à la légende 
[sans mauvaise raison], et non pas sans intention, à mon 
avis, [mi à la légère] ni au hasard, mais dissimulé le mieux 
possible afin de ne point paraître avoir été négligé par 
Pauteur [mais par elle] au cas où quelqu'un découvrirait 
et utiliserait l'argument. Platon, ainsi, a trouvé un 
moyen terme, mettant tout à la fin de son discours ce 
qui, placé au début, ne lui aurait pas permis, je pense, 
d'utiliser ce qui vient ensuite, 

[419 b] Il ne s'agissait pas, en effet, d'examiner s’il 
est facile ou non d’être un véritable orateur, puisque 
nous aussi, si on veut, nous en témoignons ; et aurions- 
nous la voix de Stentor que nous clamerions encore que 
ce n'est pas facile, même si le Nil, mon bon ami, prenait 
voix par ses sept bouches comme le Scamandre chez 
Homère. Mais est-ce possible ou non et est-il naturel 
que cela se produise, telle était la question 2. 

Il n'apparaîtra pas simplement, comme nous nous con- 
tentons [de le montrer] à présent, être parti en des discours 
où il se contredit lui-même, Non. Les raisons pour les- 
quelles il attaque les autres lui interdisent de louer Aris- 
tide ainsi qu'il l’a fait; ou bien, s'il a raison de louer 
Aristide, cela même suffit à l'empêcher d’accuser les 
autres, Pourquoi? Parce que, je pense, il voit une preuve 
de ce qu’ils ont mal dirigé les Athéniens dans le fait 
qu'ils ont souffert eux-mêmes des Athéniens, comme si 
ceux qu'ils avaient rendus meilleurs n’eussent pas dû 
commettre de fautes contre ceux qui leur avaient ap- 
pris à n’en pas commettre même contre les autres. 

Ayant ainsi posé ces principes et introduit à cet en- 


1. I, p. 116, 9-15. 
2. II, p. 117, 7-44. 
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[yép mou] Tata pera£d roô púðou [xwpis twos mpopå- 
gews] oùk åokémtTws pol 8okeîv [oġsè pavos] oùê’ 
Ós éférecev, AN mos ouyrpublein re ós Buvarèv 
pélore, kal e ris eüpèv yxpôro, pyè’ adrès Sor 
mapehGeîv [4AA éxeivn].: oùrw péonv mwà cpe réêw, 
Kai äpa mpès tf rehebrn roð Àéyou roô ravrés, à Sels 
èv àpxf, Toîs ébefñs oùk EueXhev ÉÉav otpor piobar 
[419 b] Où yàp à féôiov à ph TG vri yevéoBar firopa 
mrpobkero okomeîv, éme roûré ye kal fuets, el BobÂe, pap- 
Tupoôuev, kâv ei Tv Zrévropos povv krnoaiuela, 
Phéyéapes äv ds où pébrov, käv ó Neîhos, Ô pa- 
kápie, rois émrà orépaow el AdBot puvdv, orep ó 
Zképavôpos kað’ “Ounpov. *AAN ei Suvardv À p, Kai 
púow čor’ Exov oupBiva, roûr’ Åv èr ro Aóyou. 
Pavñoerai © oùx ämAGS, où’ s vôv póvov [Seirvupev] 
eis roùs évavrious èùnàuðòs aðròs iaut,  àÀ- 
Aà kal ¿$ v ékelvous ġrâra 'Apiorelsnv öv mr 
vegev émaveîv oùk ëxwv, À cÜrep òplâs mawe? Tobrov, 
Sù ro abro roûro oùê” ékeivous Exwv alnácasbar. Môs; 
“Ore oëpBoñov oÎîpar Tow? Toû Kraks Abnvalwv 
ékelvous mpooriva tò maðeîv aùroùs úm *’ABnvaiuv 
kaks, ds oùk äv rToús [ye] fBehrious ým’ aür@v yevo- 
pévous äpaprévras cis toúTous, úp v pnô” cis roùs 
&Aous åpapráveiv rmaseúðnoav. 
Tara è oûrw beis, 
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droit l’image des cochers et d’autres du même genre, 
non seulement il n’a dit aucun mal d’Aristide, mais il 
lui a nettement donné une place de choix parmi les autres. 
Pourtant, si être mal traité par les Athéniens prouvait 
qu'on ne les avait pas bien dirigés, Aristide, Jui non plus, 
ne les a pas bien dirigés ; en effet, lui non plus assurément 
ne leur a pas échappé sans dommage : il a été banni. 
Et j'ajouterai que, dans son cas, ce n’est, pas après un 
jugement malheureux, comme Miltiade et Périclès, et 
non pas du fait de gens auxquels il s’était heurté pour 
la défense du peuple, mais à la suite d’une mesure d’ostra- 
cisme prise par le peuple lui-mêmet. 

Un pilote, ou m'importe qui, peut savoir qu'un pilote 
est quelqu'un qui a sauvé d’un seul coup un très grand 
nombre de personnes, [plus] d’un millier, tandis que le 
le nombre de gens que sauve lorateur n’est pas à la 
mesure d’un bateau égyptien ou d’une flotte; mais ce 
qui tombe sous le pouvoir de la rhétorique et dans son do- 
maine, ce sont des ports [mêmes], des cités, et non pas 
seulement des cités de dix mille habitants au lieu de navires 
pouvant porter dix mille amphores, mais des cités dont 
la population ne se laisse pas dénombrer. Le pilote, dès 
qu'il a abordé, n’a plus que faire de son art tandis que 
nul domaine n’est interdit à l’orateur?. Mais pour qu’un 
discours ne succède pas à un autre, puisque nous vou- 
lons bien nous contenter de l'essentiel, je laisse pour 
l'instant la discussion sur ce sujet 5. 

[420 a] La rhétorique s’étend à tous les domaines de 
la vertu : inventée par la sagesse, inventée pour la dé- 
fense de la justice, elle est sauvegardée par la sagesse et 


4, II, p. 119, 10-420, 25. 
2, Il, p. 128, 12-124, 8. 
3. H, p. 125, 6-8, 
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67 BIBAIOOHKH [419b] 


kal tviéxous kal rå rotaüra ëmewayayov évraulof, 
rôv [ye] "Apiorelôny où póvov oùôèv baGAov eïpnkev, åAñà 
Kat abs éfaiperov rõv &AÂ&Y meroinke. Kairor ei tò 
mafleîv kakôs úm’ 'Aðnvalwv Âv m Geïyua roð ph 
kaÂGs ’Alnvaiuv mpoorfve, où *Apiorelôns mpoüorn 
kaÂGs + oùBé yàp oûros &füos hmou Stépuyev, åAN 
éférece. Mpoofow 8è ört oûrés ye odô’ év Swkaornpiw 
Suoruxýoas ğomwep MiAriéôns xal Mepikàñs, où8” órò 
ToúTwv ols mpooékpouoev mèp tv moAAGv, àAN èfo- 
orpaxıoðeis úm’ aüroû roû Spov. 

"Eor SÈ kal kufBepviry 
kal mavri ouvtĝeîv öre kuBepvýrys uèv Šors mAelorous 
&8péus Écuoev [úmėp] xiAious, rò Sè roû $hropos màn- 
popa 5 owfe où karà vaÿv éorw aiyumriav, oùôé ye 
hus perpeîrar oréÂw, AA kal Auéves [aùro}] kat méhes 
où pupiavôpor póvov ävri Tôv pupropépuv, 4AÂà kal 
perpñoa xaÂerai, t ris fnropwñs Émomimrouor 
TÜxn Te Kai mpooraoig. Kai ó pév [ye] kuBepvirns karé- 
pas oùk ëxe Ti xphoera Ti réxVn + roû è propos 
oùĝév omi Xwpiov éfaiperov. AAN va pa À6yos 
piv Aóyov ékBéénra, äyamnrov öv ei kal Tots émuwai- 





pois éfapkéamev, ¿® ro vôv elvai Tv ümèp roûrou 
[420 a} &tapopüv. 

On À ó Se HA x 

ru À Énropien rà mévruv rôv ris 

äperñs popluv Bike, ppovmoe pèv ebpeleioa, eüpe- 

Beîoa Sè Ümrép Bwkaiooüvns, owbpooëvn 8è rai àvôpels 


18 xai hvréyous MAr. : om. A || 19 ye M3Ar. || paüaov AM : @haüpov 
MS 0. l Ar. | 19-20 SAAG — memolmxe (nexolnrar M) AMSAr. : om. 
M || 21 v qı add. Photius || 22 rpoorivar Photius : xpoorival 
otw Ar. || 29 &Gpécc A : &6péouc MAr. || rèp MAr. || 81 œôroi 
MSAr. || 34 ye MSAr. || 85 oùx AMSAr. : oùxétz M || ré AMAr. : ezp. 
M8 {| 87 dyœrnrèv ðv el AMXAr. : quid prius praeb. M non liquet | 
88 roërou AM p, L Ar. : robtov M. 

1420 a] 1 à AM : exp. MS non habet Ar. 
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assemblées et sur le terrain de l'éloquence, le poète les a 
situés sur un plan supérieur à ceux qui servent et il l’a dit 
en les proclamant, tout à fait à juste titre, «éminents »1. 

Faut-il aussi raconter une histoire? Je crains que 
quelque poète comique ne nous raille en disant que nous 
avons perdu un procès d’usurpation contre les vieilles 
femmes ?; mais je vais dire une fable qui n’a pas sa fin en 
elle-même et qui, ici aussi, a pour elle la garantie des 
faits 3. Prométhée avait done façonné un à un pour tout 
le monde les organes des sens et les membres du corps 
[pour commencer]; Zeus n’avaït pas ordonné à Hermès 
[420 b] de faire sa distribution comme pour le théorique 
afin que tous, les uns après les autres, eussent part à l’art 
oratoire comme ils avaient des mains, des yeux et des 
pieds, mais il lui avait ordonné de choisir les meilleurs, les 
plus nobles et ceux qui étaient naturellement les plus forts 
et de leur mettre ce don entre les mains pour leur donner 
la possibilité d'assurer à la fois leur propre sauvegarde et 
celle des autres. Quand la rhétorique fut ainsi arrivée 
du monde des dieux chez les hommes, ceux-ci purent 
s'évader du genre de vie pénible qu’ils partageaient avec les 
bêtes ; ils cessèrent d'être tous indéfiniment des ennemis les 
uns pour les autres et ils découvrirent un principe de vieen 
commun. Descendus ensuite des montagnes dans dif- 
férentes parties du monde habité, ils se groupèrent d’abord 
en plein air, puis, grâce au triomphe du langage, ils se bâ- 
tirent une cité [et ils cessèrent de se répartir au hasard 





4. IL, p. 130, 21431, 5. 

2, Sans doute pour avoir usurpé leur place en se mettant à « ra- 
conter des histoires »? 

8. II, p. 133, 18-22, 
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69 BIBAIOGHKH [420 a] 


êv raîs åyopaîs rat roîs Adyois rpoéxovras râv Tourois 
dmnperoévruv fBeÂrious ó moms nee kal mpoceîrev 
äprrpemeîs péla òplôs TPoTEUTÉV. 

Ei è Get Kai 
pôBov Aéyew, BéBoura pèv yò ph kai raîs ypauaiv 
fuês éfoëAns ôbAeîv émokbmruv pì ns àvip rop- 
Kós, èp 6è où pülov &Aus aërèv eis aýròv Teheu- 
Tüvra, &AAG kal évraüla # mapàù rôv mpaypérov 
mpéceon mistis. ‘O pèv oëv Mpounbeds kab’ Ékaorov 
ämaor tás Te aiobmoes Kai rà péAn Tto oo- 
paros merakos Åv [mpérepov]: rèv Sè ‘Epuñv oùx 
oðrws êkéeucev ó Zeùs orep Bcwpikoð Siádoow Sw- 
[420 b ] Aeîv, iva mávres fnropurñs èpetñs peréxorev Gorep 
òplaipâðv xai xepôv kai mob, AA émAcéépevov 
Toùs åpiorous kal yevvaorårous kai tàs Qücels èppwpe- 
vecrérous, roûrois èyyxeipioar rà B@pov İva ôpoô opâs 
Te aürobs kal roùs &A ous able ëxowev. 'Apıikopévns $è 
Paropxñs èk Bev oûrus eils àvôporrous, hsuvýðnoav 
[pèv] ävðpwmor rhv perà rôv Gnpiwv Slarav yade- 
mv ékpuyeiv, maúcavro &è éxBpol mévres övres 
&AAthots èv kükAw, kowwvias 8è ebpov äpxhv. Ka- 
TaBåvres Sè êk rôv ôpôv &AÂo kar’ &AÂa pépn ris 
oikoupévns émÂnoiécavré ye mpôrov üraêpor, perà 
Sè roûro Än Àóyou vwoavros móňiv re kareokeud- 


gavro [rai Sekpiðnoav, oùx orep mpérepov, ðS Éruxe], 





32 uäc MAr. : om. A || 38 «brèv AAr. : éaurèv M || 85 xpéceont 
AM : rpocéora MAr. || 86 &ruor AMAT. : èn’ lonc &xaor M? | 
87 rerkax@c Ñy rpérepov MS remAaxdc Ñv AM Ñy ouureraaxd 
rpôrepov Ar. | 88 ó Zedc AM : exp. M3 non kabet Ar. 

[420 b] 8 yeweorérous AM3 p. l Ar. : reïccorérouc M || râc qù- 
osig AM p. L Ar, : thv póow M || 6 èx Gcëiv obroc elc &vBpéroue 
AM : èx GeGv els évBp@rouc obres M3 p, l elg dwpérouc oÿrec 
èx Bey Ar. || 7 pèv MAr. || ğvðpærot Photius : of ğvðporor Ar. | 
9 xotvoviac MAT. : xuxeviac À || 10 òpõv M Ar. : öpov A | 
11 érAnoidoavré Photius : éranoloodv Ar. | 18 xal — ëruye 
MSAr. 
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comme ils le faisaient auparavant]! ; avec le temps, ils 
s’élevèrent petit à petit à leur organisation et à leur 
condition actuelles 2. 

Arrêtons ici notre histoire dont le début n’est pas, je 
pense, sans valeur. Que ce ne soit pas du tout [là] une fable 
ou un rêve, mais le récit d’un homme éveillé et la rela- 
tion même des faits, c’est évident d’après ces faits mêmes ?. 
Si toutefois je pousse mon propos encore plus loin, 
ce pourrait n'être qu’un luxe de la démonstration et 
personne ne pourrait sans doute y trouver l’idée ni 
l'espoir de réfutations plus valides. Car, comme nous 
l'avons souvent montré, ce n’est pas seulement aupara- 
vant, mais aussi dans ces propos-ci eux-mêmes, que 
Platon en personne reconnaît expressément, par son 
étonnant ouvrage, qu'il appartient [à la rhétorique] de 
réaliser ce qu’il y a de mieux 4. 

Tous les autres domaines, pour parler de la façon Ja 
plus générale, ont ou bien du charme ou bien de l’utilité ; 
seul l’art oratoire possède l’un et l’autre à part entière 
et, cn plus de l'utilité, possède la grâce à un degré éton- 
nant si bien que, quand les hommes en viennent à se faire 
la guerre, ils accueillent et renvoient les ambassadeurs 
qui viennent de chez ceux qui veulent les massacrer 
parce qu’ils ont de la considération pour les orateurs, 
qu'ils placent très haut l’essence de l'éloquence et qu’ils 
la respectent, considérant qu’elle est intervenue dès les 
origines pour la sauvegarde et le bien commun de Phu- 
manité, 

Quelqwun, à propos de Platon, nous objectera peut- 
être que [la rhétorique] dont il dit du mal n’est pas celle 
pour la défense de laquelle nous parlons à présent, mais 
qu'il existe deux arts oratoires et qu'il n’attaque que l’un 
des deux. Mais d’abord, ce que nous avons dit ne s’en 





1. IJ, p. 185, 5-20. 

2. La phrase de Photius 419 b 14-15 xal els tò vv — &vñyünouv 
condense fortement II, p. 135, 20-136, 5. 

3. II, p. 186, 9-13. 

4. I, p. 144, 1147 

5. II, p. 142, 21-143, 6. 
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70 BIBAIOGHKH [420 b] 


Kai eis tò vüv oxfna kal àå$iwpa xpôvo Te kaè karà 
pkpòv évixbnoav. 

Kai ó püos pèv uiv Taërmv 
éxéro Tv reeurv, otpor, kepaÂñv oùôè äripov etin- 
dés. “On Sè oùk &A os uô00s [raûra] 0o08 övap, &AN 
Önap xal ó Tôv mpaypåtov aŭrâôv on Aóyos, ôfAov èt 
aùrâv. ’Eäv roivuv ën rouruv éyyvrépu mpocayáyo 
rdv Àóyov, À mou tpupý ris äv ein Tâs åmoseifews, kal 
oùre čvvorav oŭre èArið’ èħéyxwv ioxuporépuv où8’” äv eîs 
ër Sń mou AëBor. Où yàp póvov aðròs MAárov, Ós mod- 
Adris ébeifapev mpérepov, àÀAG kal èv aùroîs TOÚTOLS 
rois Àóyois TÔ wapaðófo 8 ouyypåuparı rapp- 
nv époloyet [rÀ pnropuf] rà kåora elva mpérrav. 

Tà pèv oĝv &A Aa À puxaywyiav À xpeiav, ds èri rò 
mÂeiorov eimeîv, ëxer, póvov Sè Tò ris fnropucis pélioré 
ye phu mànpo?, kal perà rüv òpeceðv riv xépw 
Saupaorv éxe, Gore kal rav els moXépous àA Atos 
wow ävåpwror, roùs rapà rôv aëroxelpuv mpéofiers 
äduxvoupévous Séxovrai kai åmorépmovow, évêupoëpevor 
Tò rûv fnrépuv büAov, Érefaupoüpevor rhv roû Aóyou ú- 
ow, aiSoëüpevor Öri èf åpxñs êri cwrnpiq kai xowĵ 
xpeig Toû yévous eioñAbev. 

Ei 6€ ms piv mepi 
Màártovos úÚmoħáßor rı où rabrTnv kakôs eipnke [Thv 
Pnropiv] mèp fs vüv queîs roùs Aóyous morobpeða, 
&AAà Bbo odoðv Thv érépav kakifa, mpôrov pèv oùôèv 
Roy ré ye quiv eipnuéva paúħws Éxovra ékéyxovreu, 


14-15 xal els — dvfyGnouv (dvnvéyOnpuv M) AM : exp. M8 il 
15 6 u500c uèv AM : 6 uèv põloç M? o. 2. Ar. || 16 où8è AM : oùèv 
MAr. || 17 æðra MAr, || 19 rpooæyéye MAr. : Fpocayayov À | 
20 % MAr : Ñ) À || 21 Eéyycov — äv MAr. : om. A || 22-98 dc — mpå- 
tepov AM : exp. M? non habet Ar. || 25 ópoħoyeť AlMAr. : êuoroyÿ 
À || t} Énropux MAr. || 26 oùv add. Photius || tò add. Photius Î 
82 dpixvouuévous MAT, : éueuxvouuévous A | 35-86 rhv ÉnToehy 
MAr. || 38 fuiv MAr, : fuodv AM. 
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[421 a] trouve pas davantage réfuté, [mais excuse té- 
moigne par elle-même que tout cela a été avancé þien à 
propos]; car, tout comme Platon blâme à juste titre la 
mauvaise rhétorique, qu'est-ce qui nous empêche, nous, 
quand nous louons celle qui lui est opposée, de bien agir? 
En outre, cette excuse ne ruine pas nos arguments ; mais, 
même dans ce cas, il serait assez évident que Platon s’est 
contredit si, alors qu’il estime qu’il y a deux arts oratoires, 
il a lancé son accusation comme s’il n’y en avait qu’un 
seul et unique. Car il est clair que, si cela est vrai, il se 
devait de critiquer Pun et de louer Pautre en faisant une 
distinction entre eux, ainsi qu’on voit qu’il l’a fait dans 
ses propos sur Pamour, où il a jugé l'amour bon digne 
d'éloges bien plus grands que les blâmes dont il a jugé 
Pautre passible 1 

Le [même] raisonnement est aussi valide également 
pour toute philosophie et pour le domaine de la vertu ; on 
pourrait, si l’on voulait, faire une distinction et proclamer 
d’abord qu’il y a deux philosophies, l’une grâce à laquelle 
nous comprenons les notions les meilleures, l’autre par 
laquelle on fait le mal; on pourrait ensuite proclamer 
qu'il y a une sagesse double, l’une qui vaut d’être re- 
cherchée et qui est celle de Phomme libre, l’autre qui est 
celle des gens paresseux et de basse condition ; et on 
pourrait dire de même qu’il y a une justice double et un 
courage double? dont l’un est réfléchi et raisonné et dont 
Tautre n’est qu'irréflexion et folie furieuse. Mais, à mon 
avis, toutes ces propositions sont le fait des gens qui 
confondent les noms; [il existe une distinction entre 
sagesse et malice, entre modération et mollesse, entre 














justice et naïveté, entre courage et témérité; dans 
chacune de ces paires, il ne s’agit ni d’un bien inacces- 
sible ni d’un bien convenable]. Il y a, en effet, grande 











14. II, p. 150, 3-18, 
2, Je conserve le texte de AM qui offre un sens satisfaisant et que 
M? a remplacé par le texte du manuscrit d'Aristide qu'il lisait, 
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7 BIBAIOOQHKH [491 a] 


[424 a] [éA kar aërd roûro kaÂGs kal mpoonrévrus 





r PEER a.g = 
ravra Taüra vóoðat paprupel] : domep yàp ékeîvos Thv 





baëAnv ŝwaiws féye, ri kwAGe rÂv ye évavriav pâs êra- 
voûvras pâs mowîv; "Emera oùk ävoipet roùs rap’ 
Auôv éAéyxous À mapairnois aërn, SAÂG kal oŭrws évav- 
Tia daivou” äv cipnkòs adrds éaur@ ei &rriv elva 
Tv nropuñv àfiôv ef ós puâs kal ëmhñs Twos 
oÜons rhv karnyopiav reroinre. AfAov yàp Öri ei ror 
éoriv àAnbés, tùv pèv pauAilew riv 5 èraweiv mpos- 
fev aùr Btehonéve, orep év roîs wepi ëpwros Aó- 
vois þaiverar meromkós, kal mohó ye efévuv eðþnuðv 
rèv xpnoròv néwrds Ñ olov ròv črepov Bàacpnpiðv. 
‘O 8” oûv [aërès] Aóyos kai mepi máons dAocodbias kal 
mepi ye Tôv tis perfs, et ris BobAoiro Supoúpevos 
mpôrov pèv copias úo mpocayopebev, rv pèv Ñ tà 
BéAriora ouviepev, rhv 8è érépav Ñ kakoupyodow, ëmerra 
owbpooévnv &imAfv, Tv pèv omouSñs &flav xal moh- 
rumv, Tv è vwðpåv re Kai Üümriav, kat Bikao- 
oûvnv Bimkñv Kai ävôpelav époius, 
Thv pèv oùv vô Kai dpeoi, riv 8 åwóvoiav Kai pa- 
vlav oëcav. AAN, oua, mévra raûra Tüv þpupóvrov 


Boni A 204 SE ; FN , 
éori rà ôvépara, [kai Simpnrar copia kai kakoupyla, cw- 





bpooûvn kai BAakela, Swooobvn re kal eënfea, àv- 





peia xai 6paobrns > oùérepov Sé ye oŭre kañòv xaAerdv 





oùre mpocfxov]. MoAÀG yàp raûta åm’ aAAAOv Srpnras, 


[421 a] 1-2 GRAS — paprupet MAr. | 6 ei AM?Ar. : à M || 8 oð- 
ong AMAT. : exp. MS || 9-10 rpocïjxev «òt® AM : «dr mpooÿxey M° 
o. L. Ar. || 10 Adyois MAT. : om. A || LL moht MAT. : ronol A || 18 œdrèc 
MAr. || 16 ouvisuev AM3Ar. : cbiouev M || 18 voðpày — úrtiay Më 
p. L : voðpõv — rtiov AMAr. | xat AM : ën & að MSAr. || 
19 &nAñy — ópolos AM : dp0hv xal érépav -Tareuvhv, xal Sinhiy 
dvBoelav MAr. || 21 révra taðte AAÂr. : röta mávta M || 22-25 xat 
Sihontar — rpocxov MSAT. 
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distance entre ces notions et il ne faut ni farder les vices 
en utilisant les noms des vertus, ni rabaisser les vertus 
en leur accolant à chacune le nom d’un vice, 

Surtout si Platon pensait ainsi, ce que de mon côté je 
ne conteste pas, et s’il à fait une exception pour la 
rhétorique pure et vraie, il est juste qu'on ne se laisse 
pas égarer, que le commun des gens n'ignore pas cette 
façon [même] de voir et qu’ils n’aillent pas, d’une sorte de 
suffrage pur et simple, trancher plus vite qu'il ne le faut 
sur [les] sujets de cette importance 2. Car c’est de toutes 
parts et à travers tout que nous tombent les suffrages. Et 
Platon Ini-même, le premier à voter, vote encore [dit-on,] 
au milieu de la série et à la fin. Et je risque, en ayant 
Fair de contredire Platon, d’abonder plutôt dans son 
sens. Et s’il est aussi permis de plaisanter un peu, j'ai 
[421 b] Pair, à la manière des auteurs comiques, de Pat- 
tirer, lui qui s'enfuit, du côté des orateurs parce qu’il 
se vante de ce qu'il a appris®. 





D’ Aristide, tiré du discours intitulé : 
« Troisième discours platonicien, à Capiton »£, 
L’exorde. 


Nous t’aimons davantage à présent que tu t’attaches 
avec tant d’ardeur à Platon dont je pourrais dire, en par- 
lant comme Homère, que [j'en fais autant de cas] «que de 
moi-même »5, Car si tous les autressont peu de chose quand 
on les compare à lui, néanmoins chacun est pour soi-même 
dit-on, ce qu’il y a de plus précieux. Dès lors, que dire? 
Je ne sais, en effet, si tu me crois, mais je dirai la vérité. 


. IL, p. 151, 10-159, 1, 

. II, p. 158, 1-6. 

. IT, p. 154, 17-22, 

- Discours XLVII de Dindorf; t. II, p. 415-436. 
. Iliade, XVIII, 83. 
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72 BIBAIOGHKH [421 a} 


kal où Get kaklas üroxopifeoflai roîs rs perfs ôvé- 
paow oùôè ràs äperès bauAltew tà tis kakias êkáory 
napartibevtas. 

Ei & ön péliora oğtro Màárwv ĝe- 
voeîto, orep Éyuye oùk âvriéyu, AAA dmeéfpnres thv 
kaĝapàv kai t® övr pnropueñv, äflov ph Tapakpou- 
olivan, pë’ åyvoñsar roto [aërd] roùs moÀÂoOÛS, phê’ 
òs rnb Kkabap& mpooéyovras | O&rrov ÄÄ oupéhépe 
BouAeioaoa mepi [rv] rnAwkoëruv.  Mavraxf Sù kal 
Sià mévruv èkmimrouvow niv ai ppor Mpôros 6 


Màárwv aùròs Ynbilerai Kai péoos [paci] kal reheu- 





raîos. Kai kivôuvetw Sokûv ävriléyev MAdrove wav- 
Très H&ÀAov ouvayopebeuv. Ei 8è se? ri kal maî£a, Sokô 
[421 b] por karà rods kupwBororoës orep &mo815péo- 
kovra aürèv éAËev eis rods pnropas, öre paflbv kañwri- 
fetar. 


?ApuorelSou èx rod ènrypapopévou A6you 
TTaurovmèds rplros mpèc Kantrovx 
TÒ rpoolpuov. 


Nûüv ce kal pâAAov diloûpev, oürus épurwäs Toû 
MAdrwvos éxovra, öv yò painy [äv ruôv] kað’ “Opn- 
pov toov pf kebañÿ. Ei yåp [roi] kal mâvres daühor 
mpòs ékeîvov, ÀA? Éékaoros TuúórTaToS aùtòs éauTÂ, 
paci. Kairo, ri Aéyw; Oùk oîôa pèv yàp ei miurrebeis, àAn- 


26 xal AM : exp. M? non habet Ar. | Set AM : re M v. L || roxo- 
plčeoða AMAr. : r@ oeuvoñoyetv úroxoplčeoða: M$ || totg — övé- 
poor AM : sé-ôvéuare M? p. l. Ar. [27 oòðè AM : obre MXAr. | 
28 rapariBevrac AM : napariBevre M?Ar. | AM : yàp MSAr. || ITX4- 
qay add. Photius || 80 uh MSAr. : èv A om. M || 81 œdrd M3Ar. | 88 räv 
M3Ar. | 5h A : Sè MAr. || 34 à névrov MAT. : návtov A || xnl- 
mrovoty uïv AM : huy éxrinrovois Mè p. L Ar. || 35 pæol Mar. || 
86 Iiérow MAr. : IEAdrove AM. 

[421 b] 7 ĝv uv M? : dv miu&v Ar. || 8 tor M3Ar, || 10 ofo pèv 
MAr. : olðapev A. 
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Car si tu avais dit qu'il est loin de nous valoir tu mau- 
rais fait moins de plaisir qu’en montrant ta préférence 
pour lui, tant cet homme m'est cher et plus cher que des 
amis. [I] m'est arrivé aussi à l'égard de Démosthène 
quelque chose de semblable que je te dirai également.] 
Un membre du Sénat romain originaire d'une ancienne 
souche libyenne, nommé Maxime, homme de valeur s’il 
en fut —[ceux qui s’y connaissent, disent, qu’il est parmi 
les meilleurs orateurs romains] — s’appliquait avec un 
zèle extraordinaire à étudier les discours de Démosthène 
et je ne sais comment il fut attiré par ces miens discours, 

Or, je venais d’achever le troisième discours contre 
Leptine, [que javais commencé dans les circonstances 
que voici]. J'avais, en effet, entre les mains le discours de 
Démosthène et, quand je fus arrivé aux chapitres inter- 
rompus par le moment où Leptine va prendre la parole, 
j'ai laissé Démosthène et je me suis livré à des consi- 
dérations personnelles. Quand j'eus trouvé deux ou trois 
données utiles, j’en cherchai d’autres. Mes efforts abou- 
tissaient toujours au même résultat. Je reconstituai ainsi 
le manteau à partir de la frange ou, si l’on veut, le lion 
à partir de la griffe 2. Ce discours, j'entrepris de le montrer 
à Maxime et, [au moment où j'allais le lui montrer], 
je l’avertis [que ce que j'avais découvert contre Leptine, 
il le trouverait avec l’aide du discours contre Leptine]. 
« Est-ce que j’agis mal [envers toi]? » [dis-je]. Et lui, par 
Zeus, noblement et avec tout Pamour et l'admiration de 
tout amateur de discours : «Sais-tu, dit-il, que je wen tiens 


























4, II, p. 415, 1-416, 1. 

2. On retrouvera cette expression à peu près telle quelle introduite 
par Photius dans un texte tout différent de celui-ci, la Vie de Métro- 
Phane et d’Alexandre (« codex » 256), p. 471 b 6-7, infra, p. 220. 


73 BIBAIO@HKH [421 b] 
Bès 8° èpô. Fi &è ph éyyds ékeîvov ëpnoas uôv el- 
van oùk äv obro pe nübpavas, Ós ötri mpokareikmhor 
Seifas + oğtas époi piħos ävhp kai piAwv éréreva. [Zuv- 
éfn Sé por kat mept Anpoobévnv roioûrov črepov + þppåow 


15 è kai mpós oe.] ’Avhp Tv êk rís yepouolas ris ‘Po- 








PAROS » 

paiwv, Aifus rà äpxata, Méfmos roüvoua, ätios 
` à à 

ërou foûke [(baot Sè oi raûra Sewot kai firopa abròv 





èv mporois elvar ‘Popaiwv), oôros] roîs re AnpocBévous 





Àóyois mpocékero Ümeppubs, kal oùk ol’ Svriva Tpé- 
20 mov kal roîs fuerépois éw Toûrois. 
"Éruxe 86 por 
AGyos ris merompévos èk rpiruv mpès Aerrivnv [èé 
àpxñs rorâoe]. Eîxov pèv yàp èv xepol rdv rot Anpo- 
oðévous Aéyov, kal ós éyevéunv èri rôv kepaAaluv 
à roû Aerrivou péovros épeîv úmorépvera, åmoorTjoas 
25 épaurdv roô Anuoofévous Ún’ épauroë ri ouvebpuv. ‘Qs 
Sè eüpov Kai úo kal trpia Tv xpnoipuv, évraüba rå- 
Aw aŭ ém’ Aho re éxépouv. Kai por metpupéve rò abrè 
dei ouvéBaive. Kai oürw Sù åmò roô kpaomréôou Boipá- 
mov, el è BobAe, rov Aéovra àmò toG övuxos årepya- 
30 cåpnv. Toûrov aùr ròv Aóyov Betéar èmeyeipnoa : kal 
[péAñwv Sei$ew], mrpoeîrov [őn mpès Aerrivnyv ébeupn- 
péva oùv Tà mpès Aenrivnv ébeuphoe]. "Apa pù àôt- 
kÔ [oe; épnv yo]. Kai ös pà Aia edyevôs re kal ðs äv 


wäs Mpéoôn re kai qyoôn Soris piAóoyos, oloba, Ebn, 








12 mbepavas AM : ebppavac MS || 18-15 ouvéfn — ce MAr, Il 
17-18 quoi i éroc MAr s 20 ŠE AM : yp M o. L. An. | 21-22 èE dor 
yc torğoðe MAr. || 22 elyov pèv yàp M : cixopev yàp A sïxov m 
elxov &è Ar, || 22-23 rdv ro Anuocbévouc X6yov AM : rdv A6 yov ro 
Anuoo@évous M3 v. 1. rdv A6yov rdv roÿ Anuosdévouc Ar. | 24 Ôro- 
réuverr AM : Üretéuvero M$ p. L Ar. | 25 ór AMAT. : Tr M v. L l] 
28 Qoludtiov M?Ar. : Qoluatı AM || 30 Toŭrov Photius : Tobrov oùv 
Ar. || 30 Setkor M°Ar. : Getéeuv M ut vid. om. A || 81 péro elEe 
ABAr. || 31-32 T1 — Épeuoñoer MSAr. || 82 Ğpa AM : ezp. MS || 33 oe; 
Eqnv S èyo M3Ar. : ye AM || ôç MAr. : ox A. 
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aux discours de Démosthène? » Et moi : « Tu te repais 
donc du même auteur que moi, dis-je, de sorte que, 
même s'il me surpasse, ce ne sera pas un ennemi qui 
aura la couronne, mais un homme pour qui toi et moi 
nous avons le même zèle » Et quand il me demanda de 
[422 a] lui montrer mon œuvre en détail et que nous 
fûmes tout à la tâche « Ainsi, dis-je, j’ai la même opinion 
que toi sur Démosthène et je pense qu’il n’est pas facile 
du tout de surpasser ce grand homme »4 Et lui se ré- 
jouit à ces paroles comme moi j'avais été heureux de lui 
entendre dire son attachement pour Démosthène ; [et 
il me laissa lui montrer mon discours]. Quels furent ses 
sentiments après cette lecture, lui-même le sait peut- 
être? Tu peux savoir [qu’il] y a quelque parenté entre 
Platon et nous et que, si elle n’est pas comparable à 
celle qui le lie aux philosophes, elle est assez forte pour 
que nous puissions nous complaire en lui? 

Mais allons, examinons [plus clairement] ce qui t’a 
choqué dans les propos que certaines gens nous accusent 
d’avoir tenus contre lui. Car, pour moi, je voulais tenter de 
montrer son accord total avec moi; en effet, ou bien j'ai 
dit quelque ineptie, et je n’ai pas besoin de la palinodie de 
Stésichore : une éponge arrangera tout ; ou bien il y a dans 
mes discours quelque chose d’assez valide pour mériter une 
autre récompense. Pour toi, siteln’est pas ton avis, ne me 
loue pas davantage ; sois indulgent pourtant ;et, faute de 
me juger digne d’estime, juge-moi du moins digne d'in- 
dulgence. Tu as été, à ce que j'apprends, mécontent 





4. II, p. 416, 5-417, 7. En 422 a 3-4, je garde le texte de AM qui 
est valable. Celui que Bekker donne sans en indiquer la provenance 
est celui d’une des copies parisiennes de M qui a accueilli un rema- 
niement de M$. 

2, IT, p. 417, 12-15, 

3. II, p. 418, 4-6. 

4. Ici, Photius a sauté plusieurs lignes d’Aristide. 
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35 őt kéGnpar mpôs rots Anuocfévous; Kàyó' rèv aërèv 
äpa, ébnv, por Bourodeïs, dore € vkon p’, oùk éxBpôs 

ó orebavoëpevos, &AN à où ye kåyò ouorelôopev. ‘Qs 
[422 a] ôè éréAeuce tà PiBAla èv pépet Sekvüvar ral tò 
Tpôyua mavraxf orou Åv, oúrwol Toi, Ebnv yo, cou 
radrà yiwéokw mepi Anpoofévous, rai yopar pnôèv 
Eva 6 pébiov mapeAeîv ékeïvov rdv ävôpa. Kai 

5 ös oly re åkoúsas, orep yò Ekeivou àkoboas Aoënv 
Gr T Anpoofléver ouveormor, [rai EBwrev äôerav Setéar 
tòv Aóyov]. ‘Qs & ó Aéyos ébeiyün, ömws Serén 
Tà èm roûrois, aùròs äv elein. Fépeorr &è 
cor yvôva [őn] kat Åpîv ri poire MAårtwvos, el kai 
10 uù roooûrov oov roîs oopoîs, &AA’ 6oov êmiorachar xat- 
pew TO ävôpl. N f 
Qépe S) [vapéorepov] xariwpev, ri 

more Ñv ö oor mpoéorn Tôv Àóywv, oüs ù mpòs adrdv 
Au paci rives merorjoðar. *Ey piv yàp ëmeapopnv aù- 
rôv ravraxoû oûpmnbor [övra] épaur® Sewvóvar, etre 
15 yép m Apiv AeAñpnreu, oùBèv Set rûs Ernouxépou maw- 
@ôlas, åAAà omoyyà iâcerou, eire mı kpeîrrov èv 
roîs Àóyors éveariv Ñ Ós roto Tù &8Aov mpérew aù- 
roîs. Zù 8è émaivez pév, oo ph 8oket, pnêèv pâ- 
Aov, auyylvuake Sè pos + ei kal ph tifs äérots, AAAA 

20 roûrou ye äv äfroîs. "Ebnofa Suoxepaivew, ds yò muv- 


35 öz Al s, o, MAr. : om. A | roïç M: robc À ro M? p. L Ar. || 
86 Épnv MAT. : ëpn A || por AM : pot MAr. || 37 ye Photius : te Ar. 

[422 a] 1 éxékeuoz AM : éxéneue MSAT, I zò Tpõyuo MAr. $ 
om. AM || 3-4 unõèv — ğvðpæ AM : rudrèv őnep où, pÀ édBuov 
elvat rdv ğvðpæ èxeïvov rapebeïv MAr. || 6-7 xal — AGyov 
M3Ar. || 7 óc — &BeiyOn AM : exp. M? non habet Ar. || örog AM Ù 
xai roc hòn Môar. | 9 öre MAr. || ze rpoohxet AMAT. : npoofxer 
m M8 o. L || 11 xurlSouey M : xureldouev A || cæpéortepov MPAr. il 
13 éxerpouny adrèv AM : abrdv érepoun M? v. l Ar. || 14 övta 
MAr. || 15 rt quiv AMS o. L Ar. : huty ti M || 16 ve A : qu CA MAr. [il 
20 Epnoôa MAT. : čonoða A |j õvoyepaivev — nuvðdvouaxı AM : åg 
yò nuvbévouar Svoyepaive M$ o. I. Ar. 
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mettre d’injustice à l'égard des autres et ne pas être 
soi-même victime de l'injustice d'autrui t» etc. Agissons- 
nous donc mal, sommes-nous coupables d’indiscrétion 
pour avoir allégué ces paroles dans le débat sans nous 
prosterner comme des adorateurs devant une custode 
qui contient les objets d’un culte secret? Pour moi, 
je ne pensais pas que [c'était] là dévoiler les secrets des 
mystères et d’autres objets du mêmeordre?. Voilà pour- 
quoi j'estimais qu'on doit m’écouter jusqu’au bout si 
lon veut considérer le litige tout entier et juger avec 
honnêteté et justice3, 


Aristide appelle « récapitulation » la reprise de ce qu'on 
a dit; on pourrait dire aussi sommaire, finale, vue 
d'ensemble, rappel et, comme Démosthène, ramasser ce 
qu'on a dit, réunir, dire en bref, compter, dénombrer 
et autres termes équivalents : reproduire et récapituler. 


Nous avons ainsi pleinement rendufrespect et]honneurà 
Platon en sorte que, si lui-même avait voulu parler contre 
lui-même, il n'aurait pu, je crois, s’épargner davantage 5, 
Mais, mon cher Capiton, il mest aussi venu à l'esprit, 
tout en écrivant, que tout est fantômes pour Platon; 
que, d’un côté, les poètes imitent des fantômes de vertu ; 
que, de son côté, la rhétorique est le fantôme d’une partie 
de Ia politique. [e De fantômes le vestibule est plein »°, 
dirait de lui Homère.] Ce langage n'est-il pas plus audacieux 
et plus violent que ne l’est le mien ? Quand je dis que Platon 
a quittéson pays[pour des fantômes], j’affirmene point par- 
ler ainsi afin de blâmer ce voyage, mais afin qu’il vienne à 





1, IL, p. 421, 25-422, 5, Photius a écourté la citation qu’Aristide 
fait de Platon, Lois, 829 a, 

2. IE, p. 423, 4-7. 

3. II, p. 423, 14-16. 

4. Je n'ai pas retrouvé cette scolie parmi celles de Dindorf, III, 
et elle ne se rapporte à aucun des extraits de Photius. 

5. II, p. 424, 6-9. 

6. Odyssée, XX, 355. 
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57ò pi àôweîv Aous, pre adrods óp’ érépuv à8i- 
kelola » kai éffis.  ['H rai] roûro àôwkoûpev kat mepiep- 
yafépefa, ön mpoonyéyoper els pérov raôra, Kai 
où mpookuvoûuey Õorep ot kéorw äréppnra dépou- 
cav; ‘Ey® 8è où roûro Gun [eiva] Tò tå äméppnra 

10 èkþépaw kal Aa ërra roraôra. Aù raîrta 
éiouv äkpoëodar ià réous, ons péAle Tò ày- 
viopa mâv Geofai ka Pipoy éplv xai Bikaiav 
émoloev. 


“Ont 6 *Apiorelône tiv évaxepahaloon ræv mposipnuévov 
15 ërévoSév pnow. ’Epeïs à dv xal ovyxepargloow xel riro- 
yov xa? œbvodiv xa? dvéuvnouv, xæl ouXkoyionclar tà eton- 
uéva, Óc ô Anpooðévng, xut ouvayayeiv xal ouvrógog eimeiv 
xai ġpDuğox xal érapuhouoûar, xel AX ära towðra, 
xal Éravoufeiv xal ġvaxepahorðoat, 


20 Oro mâcav [aiðð kai] ruhv àmeSwkauev adr®, Gore 
OP ORNE RES P PE 
ei aùròs mpòs éaurèv ëpeàdev åvrepeîv, oùk äv por 8o- 
keîv pâñov éauroû peicacða. ‘’Arép, Ô äpiore Ka- 
miruv, èveðupńðnv kaè roûro pera$ù rüv Aóyov, öm 
mâvra Swhd éor T åvôpi, kal roûro pèv oi moumrai 

25 puunrai eiôwAwv àperñs, roûro Sè Å prop moht- 
mikÎs popiou elôwAov. [« EiSGAuv Sè mAéov mpóðupov » 





bain äv eis aërdv ‘Ounpos]. Mórepov raûra Bpaoü- 





Tepa kai mpomeréorepa À râpé; ‘Ev oîs qui MAdrova 
àroënpñoa [émèp adrûv], rat pym Tara Aéyev où 
30 Tv åmoĝnpiav raki£uv &AAà TÌ àmosnpig Tv Aóyov 


6 xat MAr. || 7 tt — ræðra add. Photius || 7-8 xal où Photius : 
ei uh Ar. || 8 x6orw A : xio M xiornv Ar. || pépououv AM : xp6- 
rrovoav M? o. L Ar. || 9 roüro MAr. : tò A || ever MSAr. || 10 xat 
ÄN &rrx toxta M : om. AAr. secl. Bekker || 11 £touv MAr. : 
SEtouv A || 15 épeic M : pet A || 18 xat — rouadra A : om. M || 
20 ai8& xal MAr. | 21 Soxetv AM : Soxotn MS o. L Ar. || 26- 
27 eidéhov — “Opnpoc MSar. | 29 rtp aôrév M? Ar. 


Photius, VIL 10 
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l'appui de mon raisonnement. Bien ; mais nous l'avons 
dépouillé de son renom de philosophe exactement comme 
lui refuse de faire cas des poètes tragiques et proclame 
Homère poète tragique, non pour l’honorer par ce titre, 
mais pour ravaler ainsi les tragiques et rabaisser Homère 
par le nom dont il l’honore, 

Jl est étrange que Platon arrange à son usage poètes 
tragiques et comiques, une constitution, une cité [et des 
lois], tandis qu’à nous, ilne sera pas même permis de dis- 
[423 a] cuter avec lui, et cela alors que sans l’oindre de 
parfums, nous l’honorons des discours les plus flatteurs, 
tels que lui-même n'aurait pas jugé juste d'en entendre 
davantage à son sujet 2. 





248. 


Lu du même auteur Sur l'Apologie commune qui 
apparaît, à travers le choix que j'en ai fait, pourvu des 
mêmes ornements. [Pour Périclès. 3] 


Tiré du discours d’ Aristide contre Platon 
pour la défense des quatre. 
L’exorde. 


J'ignore donc pourquoi il faut souvent demander de 
l'indulgence à propos des mêmes sujets, notamment 
quand on veut parler moins pour attaquer des gens que 
pour défendre des hommes d'élite, qui sont nombreux 
et aussi anciens que Platon quand ils ne sont pas ses 
aînés, si cette ancienneté paraît aussi à l’un ou l’autre 


4. II, p. 434, 9-21. 

2. II, p. 434, 25-485, 5, 

3. Cette addition de M? est sans doute tirée de II, p. 159, 15, où 
on lit : xal mpérov uèv tòv Tepsa oxepóusðu. 

4. Discours XLI de Dindorf, t. II, p. 156-414. 
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risroëpevos. Nai, AN àmeorephkapev adrèv Sófns rào- 
copias, orep ékeîvos roùs pèv tÂs tpaygðlas momràs 
oùġôè èv 8Aiye tiðnow, "Ounpov $è TpaywBorodv mpos- 
cipnkev où Torov Toite koouôv, &AÀ& roérous pév à 
Tobruv kohoëwv, roûërov è & mp4 kaBapôv. Oùxoûv er- 
vôv, ei oros pèv kal rpaywBoroios kal kwpwBotoLobs 
Kai moÂrreiav kal méAw [rai vôpous] éaur® kaBlornow, 
uv Sè pnôè Adyou [riwès] éféorar mpôs adrès äphiofn- 
[423 a] rom, kal raôra où pÜpo érahelbouoiv adrév, 
&AAà Aóyors rois eëbnporärois kai dv oò’ äv aùrès 
féluce pellous àkobew dmép éauroë. 


248 


 Aveyvóoðy roô aŭro úmèp ris kows àmooyias 
rdv Öpoov Sù rs ékhoyñs mepınvðiopévos rpérrov. 
[ómèp Mepurhéws ]. 


Ex roð ApiorelSou rpèc Tdrove 
Êrèp tõv Terrépov 
TÒ mpoofpuov 
Faparretobar pèv oûv odk of” 8x1 SeT wepi rûv adrôv 
moÂdias, Aws re kal où mpòs ävôpas péAhovra épeîv 
pâhħàov À úmèp åvôpôv kaÂGv kai åyabâv, kal rovrov 
oùk 8Alyuv, oùBè frrov waħarðv À Màkrov, 8m pÀ ral 
mpeofurépuv èkeivou, él rw kal roûro aiBoûs d£tov elva 


35 xoAobcov MAr. : xoAbov A? xwXbev A || 86 uèv AAr. : om. M l 
87 xal romrelav xat méy AM : xal nów xal noureluv MSAT. I 
xat vouous MSAT. || 38 unè AMSAr. : ph M |muvèc MAr. |} adrèv 
Ar. : adrèv AX Photius. 

[428 a] 2-8 Héloce uellouc AM : uellouc Hélooe M3 p. L Ar. i 
4248] oun M : om. A in teztu cul A pinas || b-6 čveyvóoðn — tpó- 
Toy hic M : infra p. 431 a 36 ponit A || 7 ónèp IlspAtovg M? : secl. 
edd. || 8-10 èx — mpooipiov A : om. M || LÉ oğv A : om. M non kabet 
Ar. {12 péħhovtæ AM : pékkovrac M?Ar. || 15 œidoüc dEtov AM : 


Eiov alðoðç M p. L Ar. 
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un motif qui commande le respect 1. Aussi, puisque accord 
s'était fait sur le sujet à la défense duquel tendait tout 
le discours et à quoi le tout se référaït, quel inconvénient 
y avait-il à ne pas s'attaquer en outre aux personnes? 
Le voici à présent, comme s’il était en mal d’enfant, et 
faisant mille détours dans le chemin qu’il prend pour 
les attaquer : qu'il semble en être venu insidieusement 
à ses propos [contre eux]! Et certes, la différences n’est 
pas mince : la première méthode consistait à lutter pour 
la vérité elle-même; la seconde, faute de moi pour 
jamais le dire, un autre, peut-être, poussant son attaque, 
la déclarera peu différente de la méchanceté?, 
Périclès vécut done une vie irréprochable ; jamais 
même on ne le vit rire. Et par son respect pour la consti- 
tution et par sa volonté de n’être que légal des autres, 
il s’efforçait plus que personne d’être un homme comme 
tout le monde ; mais, par la dignité de sa pensée et parce 
qu’il n'avait pas les mêmes faiblesses que le vulgaire, 
il laissait peu de gens accéder à son propre niveau. 
Ce qu’on dit que Socrate possédait à un degré excep- 
tionnel parmi les philosophes, lui avait parmi les leaders 
politiques ; quand le peuple, en effet, s’exaltait et voyait 
trop grand, il était des plus habiles à le ramener à la 
raison et à lui faire rabattre ses prétentions, à le relever 
par ses discours quand il le trouvait démoralisé et abattu 
et à le gonfler d’espérances : c’était ce que Socrate avait 
l'habitude de faire pour les jeunes. En un mot, le visage 
de la cité, c'était Périclès qui n’était pas asservi aux 
passions de Ja foule mais qui la dominait, sans juger 


4. IE, p. 456, 1-159, 8. 

2. IE, p. 158, 17-95. 

8. II, p. 160, 2-7. L’extrait n’est textuel qu’à partir de 423 a 27 
(rfi uèv Tic mokreluc). Le texte d’Aristide qui correspond à 
423 a 25-26 (LepuxXñc — öpün) est öc ye yEAGv úp’ vos réTore 
dpOvart dAd The motetas th puauxÿ. 
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Boket. “Qore 8rav åpoóynrto kal œuyrkexépnro dirép 
oñ mâs fvuoro ô À6yos kai mpòs 8 måvra raôr’ etxe Tv 
évapopév, ris v npia rôv évSpôv HA Tpookalä- 
mreofar: Nv & orep Òõivwv, ral mepiBalAduevos kú- 
20 Ào rhv èm’ ékeivous 686v, oðtws émfobhws éAbùv émi 
roùs [kar ékeivov roùs] Ayous palverar. Kai piv tò pèv 
Stáþopov oùxi piepóv > ékeîvo pèv yàp Åv úrèp adrñs 
tis åànbeias äywviteolau, roro Sè yò pèv oùbérore 
üv payu, &A os & äv ris etmor StaßáAov où Toppe 
25 kakonbeias eîvou. 
Fepuñs roivuv rå re Aa rov 
Blov ñv äpioros, rai oè yeAGv mÔmore óró twos &bpôn. 
Kai tf pèv ris modrelas pulaxf, kal T rò sov roîs 
äAots ëxwv åvéxeoðar, kowós (étrep ns àvôpéruv) 
éorobbatev elva, r& 8è gropar ris Yvopns ral tô 
30 ph Tôv aùrâôv Årrâoða rots moAloïs, éAlyois karañı- 
mety éyyds éABeîv éauroð. 

“O 66 aow éTräpéa co- 
biorôv Zurpárer Siapepóvros, roûr’ èreivy Snpaywyôv : 
èmapðévra pèv yåp rdv Sñpov kai peifova ppovýsavra 
Sewóratov elva œuoretlai xal kaleleîv, äfupñoavra 

35 8è Kai ramevolévra åvayayeîv að roîs Adyois kal 
peordv éAmiôuv morca, wep ékeîvos eibler wepi 
Toùs véous morîv. Zuvelôvri 8° eiweîv, oxfua rs mó- 
Aews Âv lepuAñs, où SouAebwv raîs rv moiàðv èm- 


er 


Bupiais, &AN aùròs äpxuv rv mroAAGv, où 8 mn 


16 ötav Photius : őze Ar. || 17 ó A1 s. p. M : om. A non habet Ar. || 
21 xaT’ ëxelvov robe M? lj 25 roivuv AM : roivuv Aéyeta, M3Ar. | 
25-26 té re — Épuoroc AM : exp. M? | 26 xal AM : dc ye MS ar. | 
mérote — &pôn AM : oò öp évèc rérote dpliver M? p. L 
Ar. [27 xat— quauxÿ AM : da The pèv moareluc th qua MS 
v. L Ar. || 29 éoroidalev AM : exp. M? non kabet Ar. | 81 éxuroÿ 
AMSAr, : éaurèv A? ExuroD À xareniumaves M | 31-82 ooproräv 
ZLoxpére: AM? : coproräv M Eoxpére cogoräy Ar. | 86 ÔneEp A: 
éorep MAr, 
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bon de dire ce qui lui ferait plaisir, mais en la contrai- 
[423 b] gnant à faire ce qui lui agréait à lui [sans se 
mettre dans le rôle d’un flatteur, et sans jamais donner 
accès auprès de lui aux flatteurs]; par sa bonté et par 
sa clémence, il était un père pour son peuple; mais, 
parce qu'il les tenait tous en main et qu'ils lui étaient 
soumis, il était plus puissant qu’un tyran. D'après 
quoi on peut, semble-t-il, voir clairement que, plus que 
tout autre, Périclès était spontanément juste. Jamais, 
en effet, il ne fit passer Pesprit de convoitise avant les 
lois ; jamais non plus il ne pensa aux moyens de s'élever 
au-dessus de son rang alors que cela lui était plus facile 
qu'à n'importe quel Pisistrate ; mais il agissait comme 
quelqu'un qui tient la citadelle pour sauvegarder les 
lois et pour faire, du milieu [du peuple], le bien de tous1. 








Peut-être dans ce sens : en effet, ce qui est au milieu est à 
égale distance de tous comme c’est le cas dans un cercle; 
ou bien parce que l’Acropole se trouve au centre de la 
cité?, 

Quand Périclès fut mort, ils se mirent à rêver de la 
Sicile, à convoiter l'Italie, à avoir envie de Carthage et 
de ia Libye ; ils se mirent à observer tout le monde au- 
tour d’eux sans que rien pût les contenter fet ils se lan- 
cèrent dans une opération de diversion qui fut plus longue 
que la guerre]. Et leur instigateur, Platon et Socrate, 
c'était celui qu’on peut appeler non une de vos relations, 
mais celui que tu dirais toi-même votre camarade ; tu Pas 
d’ailleurs nommé ainsi. Comment donc pourrait-on accuser 
justement, Périclès [de cela] et pas, nécessairement, Alci- 
biade qui, ayant repris le pouvoir dans une cité qui 





1. I, p. 161, 2-22, 
2, Je n'ai pas retrouvé cette scolie parmi celles de Dindorf, HI. 
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79 BIBAIOOHKH [493 aj 
Sóferev èkeivors roûro Aéyeiv åfiðv, AAA 8 mi Sóferev 
[423 b] abrtĝ roûr’ èkeivous mpérrew èmavaysáťwv, [oë8 


Does i Ati 
év kóħakos poipa wpookeuevos, àAÀ’ oùĝapoð roîs xó- 





Aaër måpoðov zò kaf aôrèv Bios], rÂ pv xpnoré- 





mre kal émieuela èv marpòs dv réf TÔ t- 
po, TÔ 6è kareipyew &mavras kal mávð’ ú’ čaurtòv 
čxev mAéov à rúpavvos. *EË Gv, ós čoev, ÉÉeort oa- 
pôs iseîv öre, el ris Ados, xal MepuAñs ékòv Sikaos. 
Oùbauoû yàp Tv màeovežiav åvri râv vópov yár- 
cev, oùê ômus čora pelfuv ris råews mpoðvonðn, 
mrapèv adbr® MâAÂov Tavrds Meroiorpärou + àAN ñv 
maparhýoios karéyovri Tv dkpérohwv mi TÔ oobew 
Toùs vópous kal T mávras eð moreîv èr péoou [roû 


Snpociou]. 


Olov lowc. tò yàp èx uécou gepéuevov loov èn) név- 
Tac Gonep èni xóxrou péperar. “H ört À dxpérokc péon xet- 
TAL TÅG NÓNEWG. 
'Eraôn Ôôè érehebrnoev ëkeîvos, GverporéAouv pèv 
ZuceAlav, éblevro 6ë ’IraAlas, dpéyovro &è Kapyxn- 
Sóvos kai Afüns, mévras 8 àvüporous Trepieoé- 
wouv, pre 8’ aùroîs oùSév, [uakporépav $è roùû 


mohépou thv mapevôgknr érouoavro]. ‘O 8è raüra 





meifwv Av, & FAdruv re Kai XZüxpores, ó ôpére- 
pos koivwvès pév oùk Éoriw ereîv, éraîpos $è Kal 
adrès äv bains, p@Aov 85 epnras. ôs ov äv 
mis [raûra] &wxaiws Karnyopoin fiepiwxAéous, À râs 





oùk Gvaykalus ’Alkfié£ou, ors wapañaßòv ri 


23 b] 1-8 obd’ — Sows MAr. || 4 érierxels AM : raiç émernelanc 

M$». L Ar. || 12-18 rod Sngoctou M3 ||17 Sè AM? s, 0. Ar. : om. M Į 

20 zbrotc obdèv AM : oùðèv adroïc M? ». L Ar. || 20-21 uaxporé- 

Ce érorhoavro MAr. || 24 oðv AMS s. p. Ar. : om. M | 25 rudre 
Ar. 
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savait écouter des conseillers, la jeta ensuite dans une 
telle folie 1? 

En se mettant donc au-dessus de toute idée de profit, 
il montrait de façon évidente qu’il pratiquait la justice ; 
en préférant la vie rangée à la vie de plaisir, il don- 
nait une preuve éclatante de sa sagesse. Et il donnait 
celle de son courage dans ses rapports avec le peuple 
qui n'étaient marqués ni du désir de plaire ni de servilité, 
mais avant tout empreints de liberté. Il était donc le 
seul à prévoir ce qui allait arriver et le seul capable de 
tirer parti des événements : comment n’aurait-il pas un 
juste renom de sagesse et de la sagesse la plus efficace 
pour qui veut raisonner en homme? Après quoi, 
celui à qui on peut donner les noms décrivant tous les 
aspects de la vertu : brave, juste, sensé, sage, cet homme-là, 
Platon l’a mis au nombre des flatteurs! [Car, dit-il, il 
a rendu les Athéniens bavards, paresseux, lâches et avides 
[424 a] d'argent en les mettant au régime du salaire]. 
Pour les bavards, Platon, et pour les paresseux et les 
lâches, baisse le ton sur-le-champ de peur que quelque 
dieu ne réveille aussi les Troyens ?. 





Baisse le ton; calme-toi, arrête, tais-toi 3. 


Et toi, tu sais louer une étrangère de Mantinée et 
une Milésienne [et tu as fait très aisément grand cas de 
tout qui tu voulais]; et ceux qui sont l'élite des Hellènes, 
qui sont célèbres partout, tu les rabaisses! Ce n’est 





4. II, p. 167, 4-14, 

2. II, p. 168, 27-169, 16 avec une citation presque textuelle de 
Iliade, XII, 511, 

3. Je n’ai pas retrouvé cette scolie parmi celles de Dindorf, II. 
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80 BIBAIOGHKH {423 b] 


móňiv eiôulay äkodeav oœupfoiAuv, el? oŭrws èé- 
pnvev:; 

Oùroûv rT pèv Gravros képôous  kpeirrw 
mapéxev éaurèv &wkmoodvnv åskôv Sios Åv, TO 8 
Tv êv råe fBlov wponpñolat roð mpès f6oviv ouw- 
dpoobvns miorw Tapeixero éupavñ. Kai pv åvôpeias 
ye èv ofs où mpòs xépiw où dromenrukws, àÀÀ ús 
ofôv re péÂiora ékeulépos pile TÔ Shue. Mévos roi- 
vuv kai rà péAÂovra ëoeobat mpoeðòs Kai roîs mwapoĝor 
xpñobar Suvnôeis, môs oùk äv copias salws SéËav 
hépoiro ris yé mou xpnomwrérns, et ns àvôpwmivus 
éBéhor Aoyileofui; ETO öv ëf åmávrwv rôv ris pers 
popiwv ümépxer mpocemeîv ävôpetov, $ikaov, pévi- 
pov, oübpova, roûrov MAátwv perà rôv koħaxwv pi- 
8pnoe; [AGous yép, bnoiv, * ABnvaious êroinoe kai åpyoùs 
[424 a] kat $erhods kal dilapyüpous, eis poðopopàv xka- 
taothoas]}. Mepi pèv ô) AdAwv, ô MAGTuv, kai åpyôv kal 
Sehv adrélev karäBahe, pý moû ris kai Tpôas èyeipyor 
Beós. 


Karáßare xaréBou, rérauco, olya. 


Zò 8è Mavrwwv pèv Éévav Kai Miànoiav èmioraosa 
kogpeîv, [kai oŭorivas äv oo: orf, måvu pablus pe- 





yáħwv AÉlooas] : rôv 8e ‘EAvov roùs äkpous kal rapà 


wâcı BeBonpévous êv baëAw rabapets;  Aïriov &’ où 


28 tä MAr. : rù A || &mavroc MAr. : Gruv rob A || 29 Exurèv 
AMPAr. : éaurdv xal M || 80 Té£ez MAr. : čer A || rponpñoôat rod 
pds Hovhv AM : yrl to npòç hôovhv rponpñoôa MÉAr. | 85 x0%o- 
Oat AM : yphozoðar M5 v. L Ar, || 40-424 a 1 AdAouc — xataothoac 
MAr, 

(424 a] 2 © MAr. : bc A || xal dpyüv xal ðerröy AMAT, : xal ğer- 
20v xal &pyäv M? v. l. || 3 éyelonor Osóç AMAr. : dyelpnot Gedc XA- 
Aoc M? 0. l || 4 xazáßBahe M? : xaráßa AM || ő uèv AMAT. : pèy xal 
M3 || 6-7 xal — HÉloouc M3Ar. || 8 BeBonyévovg AMAr. : GiaBe£on- 
uévovs M. 
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pas parce que tu ignores leurs mérites, mais, comment 
m'exprimer comme il convient? Tu es résolument 
Phomme de tes discours +, 


Au lieu de : tu dépends de ton bavardage 
et non de la réalité des faits?. 


Comment aurait-il rendu les Athéniens bavards, Pé-. 


riclès, lui qui, dans ses discours mêmes, n’a évidemment 
rien honoré inconsidérément ni au hasard? Tout au con- 
traire, il me paraît, en effet, les avoir accoutumés en 
toute chose à ne pas dire n'importe quoi et à ne rien 
faire sous le coup de leur première impulsion 5, 
En outre, pour une autre affaire, s'appuyer sur un 
témoignage d'auteur comique n’est sans doute pas une 
position solide ; mais pour juger en matière d'éloquence, 
Dieu me garde d’être jamais assez hautain pour dédai- 
gner ces hommes-là comme s’ils ne méritaient aucune 
attention #, L'un d'eux 5 a dit que Périclès était une très 
grande langue, entendant par là quelque chose comme 
« voix », mais mêlant aux détails vrais quelque chose de 
Pironie acerbe propre à son art. Il n’a pu s'empêcher, 
toutefois, de donner à l’homme le premier rang et de 
mettre en lumière la majesté de son éloquence. L'autre, 
lui, dit qu’il lançait éclairs et tonnerre et qu'il 
mugissait quand il haranguaït la foule. Peu m'importe 
de savoir si c’est un blâme qu’il lui adresse là ; prenons 
de son témoignage ce qui convient à notre propos 
actuel”, 

N'est-ce pas grâce à sa grande supériorité qu’il passa 
sa vie comme il Fa fait, loin de s'adonner au bavar- 
dage, et très loin d’y accoutumer les autres #? Comment 
donc cet homme qui surpassait tellement les autres et 


. U, p. 171, 6-42. 
. Je n'ai pas retrouvé cette scolie parmi celles de Dindorf, III, 
+ IF, p. 172, 10-45. — &, II, p. 173, 5-8. 
. Cratinos, C’est M? qui le précise : le nom n’est pas dans le texte 
d’Aristide, Fr, 293 de Cratinos {Kock). 

6. Le nom d’Aristophane est de même une addition de M3, Allusion 
à Acharniens, 530-531. 

7. II, p. 178, 15494, 4. — 8, II, p. 175, 11-43. 
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81 BIBAIOOHKH [424 a] 
Tò àyvoetv Tv éflav, àAAà môs äv elrouu ebrrperûs; 
ZbéSpa rôv ÀGyuv yivn. 

FAvrl rod écync yivn xal où rie täy npayudrev danbeloc. 


Fôs äv en dous meromkòs *AGnvaious Tlepixàñs, 
Bs ye kåv roîs Àóyois aùroîs tò pnôèv paws prê’ 
eikĝ tipýoas paiverar; Toévavriov yàp ëporye mâv adrads 
bisar oke?, phre Aéyew őmws Éruxe pnôèv pire rorîv 
Àmò ToÔ mpórou mapacråvros. "Err 8 &ÀAou pév Twos 
mpéyuaros okýrrecða påprupi kouwBoGBaokéähw 
qtåya äv oùk ioxupov ĝv` eis è àóywv rpiow pirorte 
oŭtw aepvòs yevoiunv ÕoF únepiðeîv rôv ävôpôv roú- 
Ttov Òs oùbevos àfiwv. Me- 
yiornv ó pèv arot Tv YAGrrav eîre, Àéywv 
pêv toov mı kal þovýv, àvapifas Sé te rs mapà Tis 
réxvns mixpias rots àmò ris àùnlsias. “Opws & obr 
éfépuye tò pù où rà mpôra Sova r dvôpi pë’ êv- 
Seitacba rùv peyaħorpémerav Thv repi roùs Aóyous aüroû. 
“O Sè àotpámrew ral Bpovrâv aùròv kal 
pukâv not Enunyopoüvra. Mù yép por roôro, e mi 
pépperar adroû + AAN Öaov eis ròv mapóévra mpoońker 


Aóyov ris paprupias Aáßwpev. 
"Ap où mohÂf vmt 


, M a ak 
qi vepiouoia Xpopevos oùrw &ieyivero, móppw pèv aù- 

= sus ur Pa 
rès dv roð Anpeîv, mAeorov è robs à A Aous life åré- 


A a € z Ae agi a 
xov. Fôs ov ó rocoûrov úmepéywv kail póvoşs mâot 


10 hóyav AAr. : oytoy M || post yiv : tõv Aoyyivn add. A || 
12 nôc — Ilepuxic AM : nös dv ein Seplapxoç *ABmvalouc 
À roc Addovc memormkoc M? o, L et Ar. qui elvax post Adhovç habet || 
16 ën © M? : ëmi S Ar. | 17 xouwdoddroxéro MSAT. : xop- 
SodiSaoxdre AM || 18 A6ywv AMAr. : X6yov AT || 20-21 ueylorny 
— elre AM : 6 uèv tõv ‘EXimviBov peyiornv ô Kparivos Thy xelvou 
Yaðrrav etpnxe M et omisso ô Kparivoc Ar. | 28 Ÿ AAr. : om. M} 
26 6 St AMAr. : 6 Sè *Apioropdync M5 | 26-27 aœbrèv xal puxäv À : 
adrèv xai xuxäv M xal xuxäv abrèv M? v. l Ar. || 29 čo’ AM : QN 
M3Ar. || 31 biker éméyev Photius : éfilov ànréyew Ar. || 82 rûc 
Photius : tés ĝv Ar. 
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qui, seul aux yeux de tous ses juges, a triomphé de l'im- 
putation de bavardage, pourrait-il encourir celle d’avoir 
conduit les Athéniens à un relâchement inconsidéré et 
malencontreux? Quant à moi, tout au contraire, je 
pense qu’il a été [responsable] de plus de silences que 
de propos inconsidérés. Nous savons, en effet, que, sur 
le plan des autres facultés, là où bien des gens se valent 
à peu près et rivalisent entre eux, il y a beaucoup d’his- 
toires et plus encore de désaccord ; mais quand quelqu'un 
affirme une supériorité éclatante, tous cèdent aussitôt. 
[424 b] De même, quand quelqu'un est devenu émi- 
nent dans l’art de la parole, la plupart des gens ne peuvent 
qu’en prendre leur parti et cesser de s’agiter, et mettre 
le plus de prudence et d'élégance possible dans leurs 
discours. Car ce n'est pas par ce en quoi il excelle qu'un 
homme peut dégrader les autres, et surtout pas pour ce 
en quoi il excelle t. 

Mais si je cherchais à démontrer que savoir parler 
n’a rien de déshonorant, n’encourt aucun reproche, 
ne mérite ni mise en accusation ni indulgence, mais une 
récompense supérieure, j’aurais honte devant les dieux 
de l’éloquence. Toutefois, je dirai simplement ceci : [si 
l'on s’irrite, que ce soit contre moi ct qu'on rejette tout 
sur moi, je ne m'en prendrai pas à la divinité; car moi, 
mon contentement serait de pouvoir m’adonner à lélo- 
quence tout en menant une vie bonne et sage et, dans 
la mesure du possible, la meilleure des vies humaines, 
plutôt que d’être mille fois Darius fils d'Hystaspe ; 
vis-à-vis de cet idéal, tout me paraît désormais insigni- 
fiant.] Je sais aussi, si je vois clair, que ce qu'a fait 
Platon se ramène pour ainsi dire à des mots et je lui 
rends grâces pour son style ; et, si, en plaisantant comme 
il le fait, il voulait me persuader qu’il n’a pas un grand 
souci du style, j'aurais peine à le croire, mais je saurais 























1. II, p. 474, 17-178, 5, 
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Toîs kprraîs vikôv riv roô dÂuapeîv eiki kail mapà ka- 
pòv ’Afnvalous äveîvor hépour” äv Sófav; ‘Eyd pèv yàp 
robvavriov yopa, awis [aïnov] aürov mhelovos à 
mporerelas karaorñvat. “lopev yoüv 87 kàv raîs GAS 
Sńmou Suväpeow, 08 pèv mohol raparoio kal èpå- 
Ador mpès à Añhous, ToAÂ& rà mpéypara «al mheiwv 
À Épis, êmeðàv 8€ res [els] ómepoxñ Aaprpôs, Ämavres 
[424 b] 48n ouyrexwpiraouw. Oëru Sù kal Aéyerv émebäv 
TiS àkpos éyyévnræ, orépyeuv àvéykn Toùs mAelous ka pi} 
moÂurpaypoveîv, AAN Ós ofév re uéiora edhafeîs kal 
Koopious elva mepi roùs Aéyous. Où yàp äv à yé ris ċott 
BéArioros, roëru xeipous érepyäboiro, &AÂwS re kal mpòs 
adrà raûra à BéAriorés éoriw. 

*AXA& piv òs aùrò ye oùx 
üripov rò Súvaoða Aéyew, o8’ eis öveðos þépov, odBE [ye] 
karmyopias ä£iov oùôè cuyyvópns 8AAG Twos rpeir- 
rovos, aioxuvolpnv äv roùs Aoyious Beoùs ei Énroinv àro- 
Beuxvévar. Av ye rocoûr” äv eïmoyu — [éuoi yàp etn, et 
mis &A os ôvoxepaive, Kai Tpémer Tò av eis èpé > kal 





où pépopar r& Saipov. — Ós éyd Sefaipnv äv Súvacðuı 





7 ` = +0 
Aéyew perà xpnoroû Biou kai oébpovos, eis oov oîév 





Te, kåMora àvðpomwv pâñàov À pupiékis Aapeîos ó 





Yoréorou yevéobar + kat pukpé por mév®” ds AANIAS pds 


roûro sn paiveræ]. Oba Sè kai rà Adruvos rpéyuara, 





ei pÀ Terupopeba, oùôèv &A Oo oxesòv övra À Aóyous, kal 
cuyxaipw ts Aéews aùt® : küv pe mpoorai£uy obruot 


P n , n PS : 
wely pù mâvu rorou dpovrilav, où måvu reicopa, 


33 cxf MAT. : el pe A | 84 yp AMSAr. : om. M || 85 «riov M3Ar. | 
89 siç MôAr. || ravrec MAr. : étovræ A. 

[424 b] 8 re APMAr. : om. A | 4 &v AAr. : om. M | 5 hog 
te MAr. : GAY Gore A | 7 ye MSAr. || 10 +ocoür” AM : tocoürov 
MSAr. || 10-16 êgoi — oaiverar (rpémouro o. 11 Ar.) M? Ar. | 18 
obreot AAr. : obroo! M. 
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qu’il est très sérieux et surtout là où il a Pair de parler 
comme en se jouant. Ainsi, nous gaspillerions notre 
trésor personnel en décriant ses propost. 


Proverbe : se dit de ceux qui décrient leurs propres affaires ?, 


Mais, pour la défense de ces hommes, ce n’est même pas 
la peine de prendre la parole et d’autant moins que leur 
éloquence a plus de pouvoir [Soit]5. Dès lors, celui dont 
la vigilance fut si perspicace, ailée, dirais-je volontiers, 
j'irai croire [moi] qu’il n’était qu'un paresseux et qu’il ac- 
coutumait les autres à l'être? N’aurai-je pas Pair de tout 
ignorer de la réalité : loin de laisser les Athéniens dans 
oisiveté, il n'y laissait même pas leurs ennemis, mais 
leur faisait changer leurs habitudes tant il les jeta dans 
de grandes nécessités [de bouger]; et c'était justice, dit 
Démosthène, Néanmoins, Platon l’accusa d’en avoir fait 
des oisifs et des lâchest. Le Crétois qui ignore la mer, 
dira-t-on 5. 


Proverbe qui s'adresse à ceux qui feigñent l'ignorance, 
car les Crétois connaissent la mer. On dit aussi : Vin- 
sulaire qui ignore la mer et le Sicilien qui ignore la mer. 


Ainsi, les autres laissaient tomber les bras en pré- 
[425 a] sence des événements, mais lui avait considéré 
comme particulièrement grave le fait de voir les citoyens 
dans un état où il n’y avait rien à attendre d'eux ; ils wen 
étaient pas au point de se soumettre à l'ennemi, mais au 
point de lui en vouloir à lui comme au responsable de Ia 
situation. En les voyant chargés, en plus des maux ame- 


H, p. 182, 3-20. 

Cf. II, p. 484, 29. 
It, p. 182, 20-22. 

IT, p. 183, 16-184, 2. 
I, p. 186, 1. 

. Cf. ET, p. 440, 10-14. 
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AN eïoopar ch6ôpa omoubälovra, kal tnvikaðrta pá- 
Aorta, ġvika äv ós mrailuv Aéyy. “Nore rdv otxkor Enau- 
pòv &tafBéAoev äv, ei rara Siasúporpev. 


Taporula. Térrerur Sè nt rév t olxor Saßarhóvtov. 


PAAR? Gmèp roúrov oġôè Aéyew ä£iov, 4AAG Tooaü- 
To frrov, Bow mep äv Å Kpeîrrov rò Büvaola Aé- 
yew. [Elev]. Eîra ròv oürus éÉbv kal äypumvov kal 
Hôtora äv elmov Émémrepov, torov ù äpyeiv aürdv À 
érépous ébileiv [yo] mec06; Cdk äpa émioraoôai 8660 räv 
mpaynäruv oÙBév + oris ye ph Öre "Alnvalois 4AA oùBè 
roîs moÂepiois àpyeîv émérperev, A ÂAù kôkeivous émoinoe 
perafBaheïv roùs Tpémous * Tooaûras ävéykas aüroîs 
mépilorn [to kivetoBar] Kai rò Sikaiws mpooñv 
&pn Anpooðévns. AAN pws MAárov friéoaro aürèv 
åpyoùs kal erhoùs memorkévat, ‘O Kpùs [ôn] rèv 
mévrov, doer ris. 


Ilupouulu ri töv npoonrorovyévay dyvoeiv + oi yàp Kpf- 
res éurerpoldnacooc. Aéyerar SE xal à vnourng éyvoeiv thv 
Génacouv, xul å Erxehdc thv Qdagooav, 


‘Qo oi pèv &AAot roîs rapobor robrois ABüpouv, 6 Sè kal 
[425 a] roûr’ aërd mpooaAñpe peîlov, rò robs roÂiras oŭ- 
tws Exovras ópâv Gore åmópous eva XpñoËai, kal raûra 
> g 2 CR bar AAAA cèrct, 
oùx oov roîs moħepiors Éroremrukévar à À räkelve Buo- 


pevaivew ós tv mapévruv mpaypéruv airiw. pòs Euoiv 


22 SafdAnomev APMAr. : quid prius praeb. À non liquet || 28 mapori- 
plo Al mg. M : om. A || 24 ónèp AM : Ürèp èy MAr, || rocoëre 
AMAr. : rocobrov A? || 25 Eley MSAr. || 26 rdv AMAT. : Tüv A | 
27 pysiv xòtòv AM : œôrdv dpyeïv MS p. L Ar. || 28 yò MAr. || 
82 repuiorn A : repuorèc A? reptiorer M || rod xiveïoôct MSAr. || xal 
tò Saias mpocÿv AMAr. : xuitot Sixæros xal mpâoc Av A? xalta 
Sixalac olc ènolet moocÿv M? || 84 SA M?Ar. | 86 &yvortv À : tò 
dyvoetv M  Kofres M : Kprec sť tig &Xhoc A. 
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nés par la fatalité, [la guerre et l’île]!, de ces deux-ci 
encore : le chagrin et l’'irritation contre lui, en plein 
malheur et, pour ainsi dire, isolé de toutes parts, il n'eut 
pas peur, il ne céda pas et sa résolution ne s’altéra pas 
plus que son teint cependant qu'il faisait face en même 
temps à ses concitoyens et à l'ennemi. Mais, comme s’il 
leur enseignait quelque autre science, il continua de 
s'expliquer de la même façon qu'auparavant, il ne re- 
vint pas sur ses décisions prises devant le danger; il ne 
fut pas seulement un philosophe des temps heureux, 
mais, tout comme il aurait fourni des réponses à des 
questions sur les nombres ou sur les mesures, alors aussi, 
il tint les mêmes discours qu'auparavant à propos de 
tout : il jugeait qu'il ne devait ni céder au danger ni se 
faire des reproches, mais que les Athéniens devaient être 
honteux d'eux-mêmes parce qu’ils avaient changé sous 
le coup des circonstances °. 

Ne disons donc pas qu’il ne voulait pas faire sortir des 
troupes, mais voyons si, au moment où il fallait le faire et 
combattre, il y manquait ; car les Lacédémoniens eux- 
mêmes, nous le savons, un jour qu'ils étaient assiégés 
par les Thébains qui les défiaient de sortir de la ville 
pour combattre, faute de quoi c'était s’avouer leurs 
inférieurs, répondirent, en demandant. qui, d'eux ou des 
Thébains, étaient plus qualifiés pour juger des actions 
qu’ils avaient accomplies les uns et les autres pour la 
défense des Hellènes ; qu'ils ne se baftraïient pas au mo- 
ment propice pour leurs ennemis et quand ceux-ci le vou- 
draient, mais quand eux jugeraient bon de le faire, et 


4. « Bello et morbo » Schott ainsi que Jebb qui imprime vépe. 
2. IL, p. 186, 26-187, 17. 
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5 Toîv årò tis rüxns [T roue kal ti vou] úo rara 
mpooaÂnbéras ópðv aëroës, Admnv kal mapoËvoudv eis 
aûTév, êv péaais roîs Bavoïs énBefBnkds Kai mavraygóðev 
Hépovopévos às eimeiv oùk eivev, - où” ÜTExopn- 
cev, où’ orep xpoùv rhv yvópnv peréfahe, roîs 

10 re roirais kai roîs moÂelois ópoô åvtiTeTaypévos. 
AAN Gomep äv &Ao m påðnpa BiSéoruv aðrtovs, 
karà taġrà à kal mpôrepov Sefe, kal où Séphepe 
Tà Sóypara ëmi rôv kwôbvov, oùdè èri Ts éfouoias 
épihocébnoe pévov, dAN Gomep àpıðpòv ñ pérpov 

15 épwrnôeis raërèv àmekpivaro äv kal Borepov Kai mpå- 
Tepov, oğTw Kai Tôre tràs aùràs die þwvàs rèp rôv 
6Âwv mpayuárwv, oùre roîs Sewoîs elkew àfiôv oùre 
Éauré pépheodou, aioxüveobai re dmép adrûv pa kal rois 
Kapois ÉTÉpuv yeyovórav. 

Mn 6 roûro Aéyuw- 

20 pev, ds où éffyev > åAN ei mpooñkov èfáyeiv Kai pá- 
xeba mrapebpa, roro œkomoûpev, ëmel Kai AakeSou- 
povious àkoúopev Bñmou mpookeévuv adroîs more 
OnBaiwv, Kai KeAeudvruv éfiévar Kai péxeoBar f 
Xelpous époloyev elvat obûv, åmrokpivaoðar mepi 

25 pèv Toû mérepor Beàrious Très mpáğeis Kpivaw tàs 
Ümèp Tôv ‘EAAtvuv ékarépois rempaypévas, uaxeïofar 
Sè oùk êv TÔ Tôv ToAcplov kap où Öre ékeîvor Ke- 


; 2AA Een À ~ a 
Aebouotv, AN fvika äv aùroîs Sorf, kal où xPpýracða 


[425 a] 5 rÜxne MAr, : þuxňe A || të — vice MAr. || raüro 
Mar. : mévra À | 9 ueréfiaie MAr. : peréßarie A || 10 xai — ópoð 
AM : óuoð xal vois moAculoic M5 o. L Ar. | 11 &v Ar. : om. M || 
12 diebñer AMAr. : Gtéfeior A || 14 dorep AM : dc nepl MAr. || 
dptôuèv A?Ar : douv AM || pérpov A?Ar. : uétpov AM | 15 dre- 
xplvaro äv AM : dv dmexpivuro M3 o. I Ar. || 17 exe A2Ar. : 
fev AM || 18 gräv Ar. : aür@v Photius | 18-19 œux — yeyovó- 
Toy AM : ğua xatto wap@v Etépov yeyovótwy A? Étépoy duo 
Toic xærpotc yeyovétev M v. L Ar, || 21 oxonoðyev Photius : oxon&- 
pev Ar. || 24 éroxpivecüar MAr. : éxoxpivecdar A || 28 Sox AAr, : 
doxei M || xphoxoðar AM : yphosobar MS o. L Ar. ği 
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qu'ils n’avaient pas besoin des conseils des Thébaïins sur 
ce chapitre, 

Quant à moi, done, tout comme je viens de le dire, 
cette grandeur a de quoi me réjouir plus que tout, j'en 
suis convaincu. Et je vois qu'il y a dans les cités pas 
mal de choses qui sont comme des séquelles dont il faut, 
prendre son parti comme lorsqu'il s’agit du corps. Car 
j'entends dire que les corps les plus mal faits comme les 
plus beaux sont un mélange des mêmes éléments, et que 
c'est le fait de posséder plus ou moins en partage [de 
chacun] d'eux qui distingue le corps mal fait du corps 
bien fait. Il en va de même pour les cités : elles parti- 
cipent nécessairement de la nature humaine, même quand 
elles semblent le mieux organisées. Car dans notre uni- 
vers aussi, qui a en partage tant de belles choses et une 
[425 b] si grande [bonne] chance, et où ne manque as- 
surément rien de ce qui est bon, on trouverait bien des 
déficiences dont on n'aurait guère à se réjouir. Ce n’est 
pas là cependant une raison pour mettre en accusation 
le monde, ni celui qui l’a fait, ni pour penser qu'il y aura 
peut-être un jour quelqu’un [de meilleur] pour créer à 
nouveau l'univers : vous admettez que ce sont là des 
conséquences amenées par la nature et vous ne vous en 
faites pas un monde. 

Qu'y a-t-il donc d'étonnant si, dans Athènes aussi, 
quelque chose, dans l’ensemble des événements, a tourné 
de la même façon, [sans doute], que dans d’autres cités 
également ; si les chefs ont dû faire des concessions tout 
en essayant à la fois de porter remède à la pauvreté et 
aux besoins du peuple — importantes causes d’erre- 
ments dont ils croyaient limiter les effets en agissant 
comme ils le faisaient — et à la fois de veiller à ne pas 
aggraver le mal par une contrainte radicale [exercée sur 
eux], 

Car que ne devait-on pas prévoir de la part d’hommes 
aussi nombreux et aussi remuants devant tant de ri- 


1. II, p. 189, 6-18. 
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wepi ToToU oupBoëAois OnBaiois. 

'Éyd pèv oĝv, mep 
Âéyo mepi robruv, oËrw kal yaipw r peyahomperela 
mavròs péAov, Ös ye épaurôv meilw. ‘Opô Sè ör 
moÂÂG Tôv móħeóv éorw Gorep ébéAkia, ofs àvéykn 
suyxuwpeiv Gormep v sópar. Kai yàp tà oépara, Kai 
TÀ Xeipiora kai TÀ k&AAora, åkoúw èk TV adrèv kekpâs- 


5 Bar: r 8è Ñ mAclovos Ñ éAGrrovos Toûrwv [ékéoroul 


peréxev, roto kplveolar ré re xeîpov kal rò BéATruov. 
Obro Sù kal ras méÂas ävéyen Ts décews tis àv- 
Bpwrelas àmoAabew, käv ós BéAriora oiketolar Sokâ- 
ow. Emel kåv Tr@6e TÔ avri rooobruv kaAGv kal ro- 
[425 b] caútns [àyaðñs] róxns pereAnbér kal oùôèv 
tw Sńmoulev arog Aeorróri rôv kañðv, modà äv eüpois, 
oÎs fkiora äv ġoleins. AAN où karnyopeîs Stà raûra 
TOÔ mavròs oùBè To mouaavros, où8è voifeis &AÂov 
rwà Sńmwou [BeAriw] yevéoðar morè äv aëlis Enpioupyèv 
rêv Auv- &AAà Siðws TÅ déve rara ébeküoba, kal 
où moÂumpaypovets. 
Ti Sù Oaupaorév, ei Kai *Aümvnoi 
mL Tv mévruv oûrws Éoxev orep Tows [äv mov] kal 
&AoB, kai œuvexwpnoav oi mpoeorûres äga pèv Tv 
Tôv moÂÂGv weviav kal xpeiav érravopüoüpevor, 8v 
Ñv oùk éAdxioTa Tôv épaprnuéruv ouuBaivea, & kwAU- 
av päAov obrus yoüvro, ua Sè ebAaBoüuevor ph ri 
Kai xelpov éfepyoaivro T karelpyeiv mavreAGs [aëroës]. 
Ti yàp où ĝv mTpooËokfoar Trouoev ävépérrous roooë- 


Tous TÒ mAñfos kal oürws Éeîs, kal xPpnuátov roooû- 


35 tõ AMAT. : zò A? || roûrov Exdorou M : tovtov Exaorov 
Ar. tovtov AM ||36 tovto MAr. : roüro A || Tó te— xal tò AMAT. : 
té te— xal t A2 

[425 b] 1 åyaðňç MĉAr. | 2 œbroÿ Ar. : xòroð Photius || à Betio 
MAr. || 8 čv zov MAr. || 13 aùòrodg MAr.. 
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chesses, si personne ne leur en distribuait une juste part? 
N’auraient-ils pas tenté de s'emparer du tout 19 Jin’en 
va pas ainsi, Platon, mais, de deux choses Pune : ou bien 
les Athéniens n'étaient pas tels que tu les as accusés 
d’être, ou bien tous sont plus responsables que ne Fest 
Périelès ; car lui, il ne leur montrait pas de mauvais 
tours de lutteur et il ne leur donnait pas des directives 
obscures, faussées ou tortueuses ?. 


Tiré du discours sur Cimon. 

Cimon eut Miltiade pour père; il passa d’abord pour 
médiocrement intelligent; plus tard, en beaucoup d'occa- 
sions, il s'illusira à la tête des armées. Il fut banni, 
rappelé, fut nommé stratège et fut vainqueur sur terre 
et sur mer à PEurymédon. IL mourut alors qu'il assié- 
geait Kition dans l'île de Chypre’. 


Je voudrais être en conflit avec quelqu'un d’autre 
que Platon ; et je veux parler de Cimon comme j'ai parlé 
des autres, afin d'utiliser hardiment tous les éléments 
dont je dispose et qu’il ne m'arrive pas la même aventure 
que si, étant en mer et poussé par un bon vent, je faisais, 
par timidité, carguer les voiles; ou bien si, dans une 
course de chevaux, alors qu’il me serait possible de 
dépasser mes concurrents vite eb à mon gré, je ralen- 
tissais délibérément pour ménager celui qui me précède ; 
tant j'ai de souci de ne rien dire de choquant à l'adresse 
de Platon et de ne pas avoir l’air de donner dans la sorte 
d’effronterie qu’il y aurait à louer chacun de ces hommes ; 
[426 a] à juste titre : en effet, ce que je lui dois ne 
mérite pas moins de reconnaissance. Et certes, si j'ai 
cette double chance de faire tomber les accusations 
portées contre les autres et de garder à Platon tout le 
respect et toute lestime possibles et si, en faveur des 
uns et des autres, la justice est sauvegardée, celle-ci 


4. II, p. 493, 6-194, 10, 
2. II, p. 198, 20-24, 
8. Condensé d’une scolie qu'on lit dans Dindorf, IJI, 515, 8-22. 
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Tav mapóvrav, el unôeis aôroîs perelôou Tà pérpia; 
TAP’ où mâvr’ äv adrois émxapñour AaBeiv; Oùk 
čom raôra, & [MAdruv, àAAà Suoîv Bärepov + où 
fioav ’Aünvaîor roroûror ofous où kargriéo®, À wáv- 
20 res pêAñov À HepwAñs arios, elmep ye phre pav- 
Aws éBeikvu rà malaiopara, pre àoapeîs twas À 
kiBômhous À okoMàs Tapeîxe tàs ypappás. 
Ex täv mept Kiuovoc. 
"Or ô Kipov Miariddou pèv Épu marpés, edhône Ôè tè 
25 rpüra S6Ëu borepov èv noros xai orparnyäv edSoxipnoev. 
Efoorpoxtofels SÈ xarmile, xal orparnyhonc évixnoev èr Eù- 
pouédovrs [rorau@] xal xarà iv xat xarà Oérarrav. Té- 
vaxe ðè tò Kitov tic Kümpou nohopxöv. 


Efouhôpnv & äv kai mpès &AAov Tiwvd por Ttòv 

30 àyôva ruyxéveav övra kai ph mpès [Aérwva, Kai 
mepi Toërou Ayo kal mepi rôv &A Av, iva mâow ois 
îxov éxpounv Bappobvrws, kai ph ouvéßawé por ma- 
parAmorov Gomep äv ei mAëwv, «ai mapòv é oùpias 
kopifecôa, era ühiéunv úrò erias, Ñ ral {rois àyw- 
35 vi£épevos, ê$òv kal Taxd kal rogoûrov oov Boúñopar ma- 
peveykeiv, cît’ åveîxov éfemirnôes deo? roô mpoeaÂn- 
déros + oŭtw moù màéov moroĝpar [Aóyov] pnôèv ån- 
xès eis FMAdruva ruxeîv eirbv pns’ éorepei Bpa- 
oûveolar 8okeïv Ñ ékeivov Ékaorov émavéoai, elkéTus ' 
[426 a] où8è yàp éAdrrovos äta xépurés por Tà mpès T00- 
rov. Où piv AN el ye ŭppw oupfñoerar kal ràs kat’ êrei- 
vov airias àmoúsacĝhar kal Mhdrwvi mâv öoov aiôoûs kal 


20% L à A PEEN > 
miis ë$eor oerwkévar, kal mpocéota TÒ êtkaov äppo- 


16 prBeis MAr. : pne’ A || 19 oïouc M?Ar. : obc À || 28 ëx — 
Kipovos edd. : Ilepxhýe. Kiuov. "Exrév nepl roð Kigwvos codd. || 
24 pèv Al s. o. M : om. A || 26 xarN0e M Gehe A? quid prius praeb. 
A non liquet MS 137 màéov AM : mreta MAr, || Aéyov 
Mar, } 29 à MAr, : ; 
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aura de toute façon sa modeste part +. 

Car, si nous définissons les contraires par les contraires, 
comment chaque chose conservera-t-elle encore pour 
nous sa nature propre? En effet, si le pouvoir est servi- 
tude, rien d’autre ne pourrait aisément éviter la servi- 
tude. Et si nous posions en principe que le pouvoir est 
servitude, qu'est-ce donc qui nous empêche, en vertu 
du même raisonnement, de poser que la servitude est 
aussi pouvoir? Il s’ensuit que notre proposition tourne 
en rond sans jamais s’arrêter ; le pouvoir qui a été aupa- 
ravant servitude redevient pouvoir par la servitude et, 
en retour, la servitude, auparavant considérée comme 
pouvoir, retourne à la condition de servitude à cause du 
pouvoir lui-même. [Et ainsi, ces noms iront à l’aventure] 
et changeront de sens parce qu’ils sont les noms de 
réalités contraires ou, si l’on veut, parce qu’ils sont les 
contraires de la réalité qu'ils désignent ?. 





De la réalité, a-t-il dit, et c'est grave puisqu'il a conclu 
de son raisonnement que pouvoir et servitude sont une 
seule et même chose, 


Voilà, Platon, les serviteurs qu'il donnait à l’Hellade 
si bien que, tant que Cimon vécut, il ne restait aux bar- 
bares qu’à mourir de peur devant les Hellènes4, 


La figure est de Démosthène car il a dit : « Ils sont morts 
de peur devant les expéditions » et « par peur devant les 
Hellènes » au lieu de « par peur des Hellènes » ou bien 
« parce qu'ils étaient effrayés devant les Hellènes au 
point den être près de mourir »5. 


Mais [, par Zeus,] ils Pont banni pour ne plus en- 


tendre sa voix [pendant dix ans]. Et ils l'ont rappelé 


avant que les dix années fussent écoulées afin d’en- 
tendre sa voix, tant ils l'avaient regretté. Et toi qui les 


4. IE, p. 208, 8-10. — 2, IT, p. 204, 21-205, 5. 

8. Cf. III, p. 520, 5-9, 

&. II, p. 210, 17-20. 

5. Cf. ITI, p. 526, 15-20. Allusion à Démosthène, Phil., 1, 45. 
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Tépois perpius äv Exou rò sikmov Travraxf. 

Ei 
yàp rTävavria roîs évavriois ópioúpeða, môs Ekaorov ë 
fpÜv oûce Tv éauroë púoiw; Ei yàp À åpxh Souheia, 
oxoÀû y’ äv Ao tı BouÂciav ékbéyor. Käv et ye Tv 
épxüv ouheiav eîvar rilelmpev, ri kwÂGe: kal rhv ŝov- 
Aciav åpxħv Toîs aòùroîs roúrois téva àóyois; Kåk 
robrou mepieoiv Huv ý Bécis kal oùSérmore èv tÔ aùrĝ 
péve, AN Ñ pèv åpxh ouela mpórepov yevopévn $r 
èkeivns måàw àpxh yiverm, À & aë Sovàela mpórTepov 
äpxh vouofeîoa m’ aùtis tris åpxs êråáveoı Souheia 
wáw eva. [Kai oürw mAavioerai] kal ueraxwpoe tà 
ôvépara raôra, rôv évavriuv mpaypárov övra, ei ŝè 
Bobla, tà évavria 7oô mpåyparos. 


To rpéyuaroc eine, ðsiwõgç èreðh ëv xal rubrèv elvat 
Thv dpxhv xal rhv Sovhetav xareouhhoyioato. 


Toroúrous èmikoúpous, & MAárwv, roîs “EAAnor mapé- 
oxero, Gore čws ëy Kipwv, reðvávar mepiv roîs Bap- 
Bápois T bôfw roùs “EAAnvas. 

Anuocbevixòv tò oxğua- Épn yàp « relvčor TË Sést toù 
dnoorédouc ». T& è póßo rovc “Eximvas dyti të påßo täv 
‘Erihvov, À öte xaréntnëay rovc “Enanvac oûrac óc èyydç 
Toð veðvdyor yevéocðar. 


NÀ Ar, ‘al éfworparioav aùróv, ömws aüroû [éka 





Pa ; SN bani E r 

êrâv] tiv poviy pr àkoúosav. Kai mé ye karhyayov, 

mpiv rà éka èfńkewv érn, iva aûroÿ Tv puviv àkoë- 
v 2g ES 

geav : obrws érofnoav. Zù Sè ós pèv karéyvwsav, Aor- 


[+26 aj 5 tò Sixotov AM : del. M3 non habet Ar. || 15 xal — miu- 
vostar MAr. || 18-19 to — xætecvroyloato Al mg. : om. AM || 
23-26 Anuocðevixòy — yevécða, A : om. M || 24 S Al s. o. : om. A |] 
25 &c Eyydc edd. : èyybs c A || 27 vh Ar SAN M3 : vh Ata &@N 
Ar. GX À GAN dc M |j déxa ètõv M? Ar. || 28 e 29 <hv qoviv 
AM : säc povñs M?aAr. | 30 Aotôopf AM : Aéyerc M? o. L Ar. 
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gourmandes pour l'avoir condamné, tu ne considères pas 
qu'ils Font absous. Et tu parles des décisions injustes 
qu’ils ont prises dans les deux cas, sans estimer que leurs 
décisions justes sont une réparation de leurs actions 
précédentes et que celui qui a été gracié recevait une 
grande preuve de confiance dans sa vertu. Et, à ce qu’il 
semble, ceux qui ont prononcé la condamnation ont 
changé d’avis d'eux-mêmes et n’en sont pas restés à 
leur décision première, ce que toi tu leur reproches 
comme un grief capital ;tu n’as pas jugé bon, imitant en 
cela les Athéniens, d’acquitter l’homme, mais tu les as 
imités dans ce qu’ils ont fait de trop dur, laissant de 
côté tout le reste 1. 

Et cependant, c’est un titre de vertu bien plus grand 
[426 b] et plus beau d’être rappelé après avoir été banni 
que de n’avoir pas été banni du tout, sort qui, évidem- 
ment, peut échoir à n’importe qui, l’autre étant excep- 
tionnel; n’avoir pas été banni peut être le résultat du 
hasard, mais le rappel ne s’explique que par une supé- 
riorité reconnue. Car être chassé et banni peut s'expliquer 
par l'envie ou peut-être par quelque autre cause [ana- 
logue]; mais le rappel d’exil avant le terme et le pardon 
ne peuvent être dus qu’à la vertu qui fit rougir les 
Athéniens même à la pensée d’un absent et leur fit com- 
prendre que sa présence leur était utile ; enfin, considéra- 
tion capitale, ils trouvèrent plus juste de se condamner 
eux-mêmes que de condamner Cimon. En sorte que, s’il 
faut considérer l’homme en lui-même, comment juger la 
faute commise contre lui? S'il faut le considérer en le com- 
parant aux autres, il est évident qu’il a reçu des honneurs 
exceptionnels. [Mais nous n’en sommes pas encore là ; ces 





faits viendront peut-être bientôt plus à propos ?]. 





fAssurément dans l’Apologie commune]. 
Miltiade. L’exordes. 





1, II, p. 212, 3-213, 2. 

2. II, p. 213, 9-214, 2, 
F 3. Ces deux titres sont Pun du correcteur M3 ef l’autre du copiste 
e M. 
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6opf, ds 8é peréyvuoav, odk évôuuÿ. Kai & pèv où ŝi- 
kaiws éfmébioavro kar’ äphorépuv Aéyes, à 8ë ôplôs 
éBouAebcavro, oùx hyf rots pèv mpoaxbeïor rapairqow 
TÔ Sè àbelévr peyéAnv mionv ris pers ëxew. Kai 
ds čowev, oi pèv karayvévres aüroi peréyvwoav Kai 
oùk épevav èp’ Ôv ëyvucav è$ àpxñs, où è orep t 
kúpiov éyrékAmras, kal oùk ġlwcas taúry puuoacbar 
Toùs ’Aünvaious, ädeis ròv äv8pa ts airias, à AN 8 
pèv fv xaħerýrepov aûrûv mpoo, tò Sè Àorròv 
étaoas. 

Kai pv moù petfov kal kéAlov eis àperñs 
[426 b] A6yov ékrecévra kareAleîv à ph puyetv 8Âws. Tò 
Hèv yàp kai roîs ruxoboiv érépxe ôgrou, roûro SÈ où karà 
roùs moAÂoùs ävôpas Åv- Käkeîvo pèv äv T TÜXN TiS 
eîxe Aoyifeolau, roûëro Sè T kpeirrova À karä roùs &À- 
Aous övra ywwokeoBar. Toû pèv yàp ékmeceîv kal eye 
Pôvos aïtıos kal réxa äv tı kal GA Ào [toroőro] pavein, 
ts è mpò toô xpovou kàńoews ral TmrapakAtoeus 
oùBèv éoû” črepov mhv rs åperĝs airiâofau, 81 ñv kal 
àrévra foxüvovro kai mapeîvar AuaureAeîv aùbrots üme- 
AäpBavov, kai To péyiorov obûv adrûv karayivéokev 
p&ÂAov félouv À ékeivou. “Qore ei pèv aürdv éd’ éauroÿ 
Bet okomeîv, Ti Get Aéyew, el mis eis ékeîvov ééuap- 
rev; Et 8è àmd rüv &AAuv aùròv SeT Gewpñoau, Sta- 
depévrws oûros runfeis paiver. [AAAà uh Tw raüra, 
adrika yàp p&AAov ous åppóoer. ] 





[iyouv gv +ÿ ou dronoyie]. 
Muiddnc, Tò mpooiyuov. 
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J'en arrive maintenant dans mon exposé à Miltiade 
lui-même que je serais bien gêné de louer plutôt que de 
le blâmer, tant il me semble que tout ce que je vais dire 
est au-dessous de ce que je veux direl, 

Miltiade avait, depuis longtemps persuadé aux Athé- 
niens de considérer les lois comme leurs seuls maîtres, de 
ne faire passer aucun motif de crainte avant le bien et 
la justice, et de ne considérer aucune nécessité assez 
forte pour les contraindre à s'avilir. C’est selon ces 
principes qu’il en usait avec eux ?. 

Mais comme les laboureurs font la moisson un certain 
temps après les semailles et non tandis qu'ils sèment, 
ainsi Miltiade, qui avait établi son autorité sur eux par 
des accords anciens, les avait prêts à servir au moment 
voulu, sans qu’ils eussent à apprendre leurs leçons à 
l'instant où la nécessité se présenterait — [car, dans ce 
cas, son peuple se serait mal comporté dans la lutte] — 
mais il les avait exercés dans le temps de la liberté en 
vue de la nécessités, 

Dis-toi donc bien que, sous Miltiade, il en est qui ont 
tiré le plus grand avantage de sa force, d’autres plus 
ou moins et [rejprends la moyenne des deux termes de 
l'alternative. H arrive que, dans la foule, quelqu'un soit 
assez dur d'oreille ; le soleil lui-même ne peut réchauffer 
tout le monde et on a déjà vu des gens frissonner en 
plein midi dans un accès de fièvre 4. 

Mais cette conjoncture, telle un héraut, appelait le 
plus courageux des Hellènes, celui qui s’était livré depuis 
longtemps aux meilleurs calculs, celui qui savait com- 
[427 a] ment on sauve et comment on se sauve, 

Et si, à partir de la venue même des hérauts et de la ré- 
ponse qu’ils reçurent, on proclama aux Athéniens qu’il fal- 
lait supporter le combat pour la liberté des Hellènes, ne 
pas abdiquer leur fierté, ne pas jeter leurs armes, ne pas 





1. II, p. 214, 20-22, 
2. IT, p. 218, 641. 
3. II, p. 218, 16-22. 
4, II, p. 291, 1218. 
5. H, p. 227, 4-5. 
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Nepika & piv ó Aóyos els aûròv Mirié- 
Env, öv yò pňov aisxuvoipnv mawy À \Wéyuv : 
20 oërw por 8okû mévra äv EAarrov eireîv à Boéhoua. 
Muriéôns 8è mél merewòs ñv ‘Almvaious pn- 
Béva Beomérmv mAñv rôv vépuv tyetolu, pnôè roû 
kahoG kai Skalou pyôéva kpeitrw vopioau ġóßov, 
pne oŭtws àvåyxnv ioxupàv 80 Av Tpoomkev ye- 
25 vécôar xeipoor. Aià raëra eîyev 8 mn xp@ro adrots. 
> AAN Gomep oi yewpyoi moAloord pv rôv orep- 
Hérov Tv èmkapriav Kopifovræ, kai oùy äpa T 
karafBaÂeîv, otw kal ékeivous MAriëôns mañaaîs ópo- 
Âoyiais kareAnpos eîxev èv kapô Xpnoipous oùk èni 
30 rijs xpelas hanBévovras tà palmuara [aioxpôs yàp äv 
obrw ye xopès fywvioaro aŭt] åAA’ èri ris éfouoias 





eis thv xpelav noknuévous. 

Oïou roivuv Kai MiAriéSou 
mpoeoräros Toùs pèv ds mAeîorov ris ékeivou Suvåpews 
ånoħaðoa, roùs è péows : kåv TỌ péow TÒ mapañààg 
[að] ride. Févorro & öv ris èv mAńðer kal mepi dra 


& 


äruxéorepos - oŭ roi mávras où’ ó Aros olós ré ċor Bep- 
paivew, AA 4ôn ris êv kaap rñs meonuBpias éppl- 
yuse, ts karafoAñs éreX0obons. 
AAN ékeîvos ô katpôs 
orep Kfpué kde rôv ‘EAAtvuv ròv àvêperórarov 
40 kal ròv êk mÂelorou roîs äplorois Aoyiouoîs pànróra, 
[427 a] kal oris oîôev örws eT olew re ral oéfeoBou. 
Ei 8’ åm aùrôv räv knpúkwv åp$ápevoi xal Tís 
àrrokpioews mponyópevov *Aëmvaiois öre SeT peħerâv 
Tòv Úrèp tis TÖV EAAñvov éheuleplas äyôva kai pi 


Aureîv Tùy roð bpovquaros raw Kai où tà 8mAa phhav- 


o 


28 xataBurcïvy AM?AT. : xatahaßetv M ut oid. |] 29 èv Photius : 
dv r@ Ar. || 30-31 aloypðc — «ðrö MAr. || 35 æð MAr. || 36 où 
rot AMSAT, : oŬtot M. 
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céder à leurs craintes, mais reprendre leurs armes, dominer 
leurs craintes et considérer au contraire comme une seule 
crainte terrible et intolérable celle de céder à des gens 
qui ne les valaient pas et de déchoir de leur dignité 
ancestrale ; si, en tenant ce langage, et après s'être ainsi 
préparés, ils jugèrent bon d'aller au-devant de la déci- 
sion capitale et d’accepter ce qui arriverait, convaincus 
d’être gagnants dans les deux éventualités, je ne vois 
pas en quoi ces conseils sont ceux d’un mauvais serviteur 
ou en quoi ils ressemblent aux calculs du pilotel. 

Tu vois combien il a surpassé le pilote. Car tous ceux 
qu'il a convaincus ont été grands et ont péri dans la 
grandeur, terminant leur vie de la façon la plus belle 
parmi tous les Hellènes ; ils ont un tombeau comme 
monument de leur valeur et, sous la terre où ils sont, ils 
gardent la terre elle-même au lieu d’être tenus par elle ; 
et, à peu de chose près, ils pourraient prendre pour eux 
la parole d’Hésiode sur la fin de la race d’or : «Ceux qu’on 
appelle divinités saintes, souterraines, les divinités fa- 
vorables qui détournent le malheur, les gardiens des 
hommes mortels?. » Et de ces grands hommes, en les 
appelant sinon des divinités, du moins des êtres divins, 
on peut [dire] hardiment qu’ils sont des gardiens souter- 
rains et des sauveurs des Hellènes, capables de détourner 
le malheur, qu'ils sont parfaits, qu’ils protègent le pays 
aussi bien qu'Œdipe dans son tombeau de Colone ou que 
tous ceux qu’en n’importe quel autre endroit du pays les 
vivants croient opportunément ensevelis 3, 

Et certes, Pan, le fils d'Hermès, est un artiste en ma- 
tière d'éloquence : le mot est de Platon‘. Considère donc 
de quel poids est le témoignage de sa sagesse et que, 


1. IE, p. 227, 16-228, 5. 

2. Hésiode, Travaux, 122-1423, trad. Mazon. 

8. EX, p. 229, 21-280, 9. 

4. II, p. 231, 3-5. Allusion à Platon, Phèdre, 263 d. 
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ras oùsè rois béBois étéavras, AN ävañafBévras rà 
&mha kai rôv déffuv xpeirrous yevopévous, pâAAov Bë 
êva roûrov þpóßov kal Sevdv kai åpópyrov vopioavras, 
elfau Toîs xeipoor kal rapaxwpñoa ro marpilou oxh- 
paros, el raĝra Àéyovras kal oùrw mapeckevaopévous 
Ñiouv åmavrâv èmi rhv kpiow thv mepi Tüv huv kal 
BéxeoBar TÒ èkBnoópevov ós èm åppórepa ópoiws 
kepôavoüvras, oùx pô riva rar Exe Srakoviav 
äyevvñ, Ñ mês oe roîs roû kuBepvýrou Aoyiopoîs. 
‘Opâs öow Tv kuBepvýryv mapeAmAube. Kai yåp Tot 
cor pèv Toûr émeiocðnoav adr®, oepvol oepvôs keîvrar, 
kára ù mávrov ‘EAAñvwv karaAbæavres rov aidva, 
pvnpeîov ris äperñs Tv rébov Kekrnpévor, kal Go 
yis ôvres Tv yv duAérrovres aùrhv, AM oùx úr’ 
adrfñs èxópevor, rs ‘Horóou mpoopocws èyyórtara 
fkovres peréxev, ñv ékelvos eis tův roð xpuooû yévous 
reÂeurhv émoinaev eimov : 
oi pèv Baiuoves äyvoi úmoxðóvior kaÂéovrcu, 
éoBAoi, àÂeËikakor, pÜAakes Ovnrôv àvôpumuv. 


Käkelvous màñv oov où Saipovas &AAà Sapovious ka- 
Aâv, Bappoëvrus äv čxors [Aéyew] éroxBovious tiwàs þú- 
Âakas kal owrñpas rôv EAAvuv àAeËkékous kal mávra 
àyaloús, kai púeoðai ye riv xopav où xeîpov À Tov êv 
Koħwv® keipevov Oibirouv, À e ris àAAoË rov 
xópas èv kap® roîs ôo: keloBar memioreurai. 

Kai pv 
rexvukôv ye elvar mepi Aóyous Mâva rèv ‘Epuoû MAd- 
twvos Å ový. Zkébau 8 Kai roro, ówóorov 71 
Ts ékeivou owbpoobvns rekprpiov, kal őri, el xpuoñv 

21-22 rod -- reheurhv edd. : yévouc Tekeurhv AM rekeurhv vod 
Xpvoob yévous M3 o. L Ar. | 22 Erolnoev MAr. : nole, A? quid prius 
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si son âme était en or, il n’en aurait pas apporté une 
plus belle preuve. Je pense que, même jugé devant un 
tribunal de dieux, Miltiade aurait’ été complètement 
acquitté, et non pas comme Oreste qui n’obtint que la 
moitié des suffrages. À juste titre : Oreste, en effet, avait 
tué sa mère en toute justice ; lui avait sauvé l’Hellade 
en toute justice et il avait offert le plus beau remer- 
ciement pour avoir été nourri par elles non seulement à sa 
patrie, mais aussi toute à la communauté de la race hellé- 
[427 b]nique. [En effet, dans chaque cité, des hommes dif- 
férents sont considérés comme fondateurs, mais on peut 
le considérer, lui, en toute justice, comme le fondateur 
commun de l’Hellade.] 

Et je pense, quant à moi, que l'accusation dont il fut Pob- 
jet plus tard, s’il faut aussi en parler, est le signe le meilleur 
de son caractère exceptionnel. On pensait, en effet, que 
personne n'égalait sa valeur et que, là où Miltiade se 
trouvait, rien n’était insurmontable ni imprenable. Et 
alors, dois-je croire qu'un homme aussi courageux, 
aussi sensé, aussi sage, aussi appliqué durant toute sa 
vie à pratiquer la vertu, se soit abandonné à quelque 
genre de flatterie? Lui qui, alors qu'il passait en justice, 
ne montra pas ses blessures aux juges, ne versa pas 
de larmes, ne fit pas monter d'enfants au banc des 
accusés alors qu’il avait un fils, Cimon, cet homme, 
est-ce [ainsi] que je vais pouvoir le proclamer [pompeuse- 
ment] un flatteur? [Était-ce à cela que se ramenaient 
son action politique et sa vie, à la flatterie?] Et comment 
ne nous aceuserait-on pas à juste titre d’être nous-mêmes 
des flatteurs et de faire une besogne d’esclaves et non une 
besogne d'hommes libres si, pour chercher à plaire à 
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érûyxaver Exov Tv Vuxmv, oùk äv aùr kañàiw Bå- 
oavov mpooveykev. Oîuar 8è käv év ĝeðv ma- 
ortnpiy kpivópevov Miuriéônv ámácas àmopuyeîv, oùx 
dorep Tòv ’Opéornv paci ràs ýuoetas peraħaßóvra. 
Eikórws : ó pèv yàp rhv pnrépa åmékrteiwe Bikaiws, ó 
Sè riv ‘EAAGSa čowoe Swaiws, kai tà rpobeïa kå- 
Mora àvĝpomov éÉérioev où póvov r marpiôr ààààù 
Kal Tf kowf púoer roô yévous roû ‘EAAnvuioû. [Kai yáp 
[427 b ] Tor xarà móñers pèv Aous Ador vouifouaiv àpxn- 





yéras, koivòv 8è ts 'EAħásos àpxnyérnv ékeîvoy Sıkaiws 





üv ris fyoîro. | 

Nopilu 8° éywye Kai thv airiav, ñv Üorepov 
Écxev, el Get mn kal mepi rabrns ettreîv, HÔN péyiorov 
aüpfBohov evar roð moAAG rive rôv Aav éreîvov Be- 
veykeiv. “Amavras yàp félouv frrâobar tis äperñs rûs 
ékeivou, Kai pyôèv åńrryrov elvai hô’ àváħwrov ômou 
MuAridôns mapein. Eîr yò rèv oüruws ävôpetov Kai 
bpôvmov Kai owbpova, rèv Sià Biou peherioavra àpe- 
Tv, roûrov koAakeias popio oxohdoæ Bok&; Tèv où 
8re ékpivero, oùBèv mAéov roîs Bikaoraîs Bel£avra toñ 
rpaëparos, où SakpÜoavra, où musia ävafiBacäpevov, 
övros aùr Kipwvos, roûrov yò KéAaka [oúrwci] mpoo- 


cinw [peyaħorperðs; Kai roôr ñv Tò kepáàaov tôv 





èkeivo memodreupévuv kal BeBiwpévwv, kolakeia ;] Kai 





mûs où Bwaiws äv ris pâs airo aùdToùs koia- 
kKeúew, kal Btakévuv čpyov où éAeuBépuv moiety, ei tùy 


36 xpivópevoy Marins AM : MuaridBnv xprvópevov M? o. L Ar. | 
ndoa AMAr. : náo M? o. l Ar. j| 40 éÉérioev AM3 o. L Ar. : 
ànémoev M jj 41-48 xal yáp — hyoïto MAr. 

[427 b] 3 fv AMSAr. : om. M | 6 émavraç AMAr. : émavres A? || 
12 roule MAr. : maudit A || 18 «dr® M?Ar, : aùtoð AM || otaoi 
Méar. | 14-154 eyahonpende — xoraxele MSAr. || 16 œiriéiro AMSAT. : 
airidoauro M. 


248. ARISTIDE 92 


quelqu'un d'autre, nous ruinons délibérément la vérité1? 


T'hémistocle. 
L’exorde. 


Ti nous reste donc à parler de Thémistocle qui méri- 
tait moins que personne de n’avoir la première place 
que pour avoir eu la deuxième ?, et pourtant, il est certai- 
nement le seul homme à qui cette aventure [même] soit 
arrivée. Bien plus, lui trouver un second serait peut-être dif- 
ficile. Car pour moi, Thémistocle dépasse le grand Mara- 
thon è — appelle-le comme tu veux — en tout ce qui lui ar- 
riva— comment le dire adéquatement — autant que Xer- 
xès, tout le monde le sait, a surpassé Darius dans ses prépa- 
ratifs. Et, bien sûr, le premier a vaincu les sous-ordres 
du roi; Thémistocle, lui, a vaincu le roi en personne, 
Après la bataille de Marathon, le roi entreprit une nou- 
velle expédition ; après la bataille navale de Salamine, il 
s'enfuit. En effet, devant la première [défaite], il s'était 
mis en colère, mais, devant la seconde, il capitula si 
complètement qu’il crut, avoir assez gagné en assurant 
son salut personnel. Il savait, en effet, que la première 
fois, seul un petit contingent de toute son armée était 
venu, mais, cette fois-ci, c'était avec presque toutes ses 
troupes qu'il avait été vaincu 4. 

Miltiade a fait preuve de son courage dans une seule 
affaire, encore qu'il en ait fait usage à fond dans toute 
son activité politique. Thémistocle, lui, c’était toujours 
la seconde place qui l’attendait, une seconde place 
supérieure à la première et le proverbe s'applique bien 
[428 a] à son cas : en effet, une vague le laissait 1à et une 
autre le reprenait jusqu’à ce qu’il franchit la troisième 





1, Il, p. 237, 7-238, 4. 

2. Le sens de cette phrase s’éclaire par ce qu’on lit en 430 a 21-39, 
infra, p. 100. 

3. Cf. Plutarque, Cimon, p. 481 e, 

4. II, p. 238, 7-239, 10. 
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érépou xépw Bwôkovres TéAnfès ékévres Sıapðleiporpev; 


GeuioroxkAñc 
TÒ rpooluuov 


Aovrès rolvuv GemorokAñs, fkiora S) mévruv äfros 
êk eurepeluv rà mpureta Exew, eù rà péAiora Kai roûro 
[aùrò] éreivo póve rôv mévrov érapéav baiverar * AAAà 
päAov 6oris ékelvou Bebrepos, roûro Tous ëpyov ebpeiv. 
Tocoûre yàp niv ròv Mapaläva, ròv mävu, rov ýs 
Boëñe Aéye, rocoûre & oûv ékeîvov ürmrepeBéAÂero mât 
roîs eis aûrèv bodor môs äv etrogu ôpoloyoupévus, 
Bow =épéns Aapetov raîs mapaskeuaîis ämaor SfÂés 
éorw GmepBaAAëpevos. Kai pv ó pèv roùs Ümépxous 
To Baorhéws, ô Sè aùròv évika BaoiAéa. Kai perà pév 
[ye] tùy Mapabôüw péxnv aëlis èmeorpáreuoe, perà 
Sè Tùv èv Zalapîn vaupaxiav þeóywv &yxero. Mpòs 
èv yàp ékeivnv [riv frrav] mapwgúvðn, mpòs 8è taŭ- 
Tnv rreîmev, ós ikavòv képĝos fyeîro, äv owi. 
Hiber yàp róre pèv moÂAoorTèv pépos ris måons èhbòv 
Suvápews, vôv è oxeòv perà mávrwv åvðpúmov ùr- 
rpevos. 

MArGôn pè oùv eis ëv KebéAaov À 
Tis ävôpelas åmóse$ıs fev, ei kal rà péuora éxpñro 
abt mapè mêvav Tv mohrelav > Oepororàéa Sè âei 
Tà Gebrepa Tôv wporépuv pellova ëfebéyero, kal rò 
Tis Tapouias adt mepeiorýker ` TÒ pèv yàp ÉAerrev að- 
[428 a] rdv kõpa, rò 5 éyrarehäpBavev, us wÉñAlE Sià 


19 Ospotoxiñs] Muaridnc. Oeproroxiç A : brèp OcuioroxAéouc 
M || 28 adrd MAr. || 24 toðto lowc MAT. : tovto loov A? quid 
prius praeb. A non liquet || 25-26 tocovto — Aéye (Mapabõv 
MSAr.) AMSAr. : om. M || 28 6ow MAr, : &c 6 A || 29 ónspparióuevoç 
Photius : Ünepfoñémevos Ar. || 81 ye MSAr. || «dde Mar. 
obdelc À || 38 tày Arruv Mir, || 34 dc A : 600 M Ar. || 85 pèv 
hic AMSAr, : post de ponit M || 89-40 de tà Sevtepa AM : qà 
Sebrepa del MS p. L Ar. || 41 dAerney Al : Erev AMAT. 

Photius, VIE. 12 
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en vainqueur!, Qu'est-ce donc qui nous empêche de 
montrer brièvement dans quelles circonstances graves 
Thémistocle a été Phomme qu'il a été?? Et pourtant, 
[cela] ne servira peut-être à rien ! Car qui pourrait le voir 
clairement à travers des événements qu’il est impossible 
d'évoquer par la parole? A moins qu’en se disant, à pro- 
pos d'événements dont il est impossible de parler comme 
on le veut, que lui les menait comme il voulait. En effet, 
pendant dix ans, sans désemparer, tout un continent, 
fut en travail, tous ses hommes eurent à cœur de venger 
Marathon ; partout sur terre et sur mer, les préparatifs 
battaient leur plein. Et quand, sur ces entrefaites, 
l'Égypte se fut révoltée, le roi ne s’en soucia pas et il 
resta attaché aux mêmes projets : il avait, en effet, 
réduit aisément cette sédition. La dixième année, on 
vit se concentrer toutes les populations des régions 
les plus éloignées et toutes les races d'hommes comme 
si tous les peuples du monde changeaient d'habitat; 
et le roi partait avec la crainte que l’Hellade ne pôt 
héberger ces masses humaines comme si, en commandant 
à son camp, il devenait maître de l’univers [entier] pour 
toujours et comme il le voulait. Et léclipse de soleil 
qui survint les impressionna moins que la disparition 
de la terre et, de la mer, provoquée par la convoitise du 
roi plutôt, à mon avis, que par ses besoins, En outre, 
on construisait des murs afin que le roi pût dénombrer 
les siens par dizaines de milliers, et le soleil était voilé 
par les flèches; la mer était toute couverte de navires, 
la terre grouillait de fantassins, Pair était plein de traits. 
Être au combat ou y arriver revenait au même car tous 
se touchaient et tout tremblait comme si Poseidon des- 
cendait des cieux 5. 


14. H, p. 239, 44-20. 

2. Photius 428 a 2-4 qi ov— @spiotoxiñe condense fortement le 
texte d’Aristide, II, p. 240, 24-25, 

3. II, p. 240, 21-241, 14. 

4. II, p. 241, 17-20. 

5, I, p. 242, 2.7, 
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TV Tpwumôv vikôv. Ti ov kuÂdea 6etéa Sid 
Bpaxéuv èv moiots rio mpéyuaoi moîés ns ñv ô Oes- 
porokàñs; Kairot [roûré] ye oùBèv tows mpoëpyou. “A yàp 


5 oùr onv êvõelfaoðar TG Aóyo, môs äv ris èk Tobruv 





éreîvov Bewphoee; [Av ei roûré ye aùrd évôupnleis, 
őn Úmèp v où’ eimeiv ós BouAerai ris éyxwpet, rar’ 
ékeîvos perexeupi£ero ós èßoúňero. Aëka pèv yàp ééñs ërn 
Gêivev &raca frapos, dilovewxoôvres Emavres ävüpw- 
10 mot Biknv rñs Mapalôv péxns Aafeîv : frotäbero 
Sè èk méons yis Kai Oahdrrns Trévra. Aiyémrou &ė 
émooréons èv TÔ 8iè péoou BaorAeds oùBëv oroubdoas 
aĝlıs v èv rois aûroîs : orv Pablus ékelvnv mape- 
orfoaro. Aexérw è ërer ouvñAlov écxariai mâs kal 


i 


Yévn mávra, Gomep peraviorapévns érépuoe ris oikou- 
Hévns, kai Baorheùs àme SeSoòs pù où Séfaro 
Tò mAñfos  ‘EAAGs, orep äpxh ys [réons] roû 


srparoméSou yivópevos, kaðò Boúňorro, dei. 
Kai où 7o- 
goûrôv [y äv] aëroës Å To fAlou cuufâca ékheupis éfé- 
20 mAn$ev Soov Á rs yñs Kai Oalérrns ékheuhis ywo- 
pévn mpòs rhv To Baoihéws, époi Sokeiv, êmbupiav 
HâÂov À xpelav. Mpòs è roúrois reixn pév ğko- 
Sopeîro, mws åpðpoin xarà pupious, 6 &è Hros 





Guvekpúmtero Toîs rToģevpaow, v 8è mAñpns ñ pèv 
25 G&harra vev, ñ Sè y mebôv, ó sè äñp Beàâôv. Ma- 
2 a de #00 En one Y , , 

peîvar Sè kai péAAev Toov fv ore ëxeoðar måvras : révra 


Sè üomep roô Moresâvos karóvros éceiero. 
Návra 


[428 a] 4 roōtó MAr. || oòðèv AMSAr. : odè M || 5 sic AMÈ s. p. 
Ar. : om. M || 6 čvðvunðelç AM?Ar. : èvðvunðğňç A? et M ut vid, I 
8 pereyerplčeto AM : peteyelptoey AM?Ar. || &éxe — ër M3Ar. : 
dexdre — ërer AM || 9 ýrerpoç Photius : h fnstpoc Ar. || 10 rÿc 
AMAr. : tic èv A? || 12 érooréonc MAr. : éréonc A || 18 ñv AMSs. 
9. Ar. : om. M || 14 écyuriai AMAT. : gi éoyar : A? || 17 réonc 
MSAr. || 18 yivéuevoc AM : yryvóuevos MSÂr. || 19 y gv MSar. | 
22 Gxodoueïro AAT. : éxoSéunto M || 26 toov Ñy MAr. : fv A toos 
Jy A2. 
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Thémistocle, qui avait assuré la responsabilité entière 
des événements, campa sa volonté comme un rempart 
et, tout seul, il fit front, le regard ferme, aux événe- 
ments en cours et à ceux à venir, sans détourner les 
yeux comme font les gens qui regardent le soleil — ce 
qui fut le cas de presque tous en ce temps-là ; je ne dirai 
pas qu’il ne déçut pas les Hellènes dans leurs espérances, 
mais il provoqua un grand changement, parmi les événe- 
ments auxquels ils s'attendaient, Car, alors que la plu- 
part des gens se demandaient comment ne pas endurer 
le pire, [songeaïent à des expédients honteux et à d’im- 
possibles échappatoires], il renversa la situation de telle 
façon que si, plus tard, après le départ des barbares, 
quelqu'un avait demandé aux Athéniens s'ils auraient 
voulu que les barbares n’eussent pas attaqué, s'ils au- 
raient voulu n’avoir pas vécu ces événements et que 
les dangers qu’ils avaient courus ainsi que leurs exploits 
eussent été non avenus, tous auraient répondu qu'ils 
[428 b] [eussent préféré] mourir plutôt que de n'avoir 
pas fait ce qu’ils avaient fait, 





S'en falloir de peu, à peu près, presque, il est allé près, 
on n'était pas loin, je dirai presque, en somme, pour 
ainsi dire, pour le dire, peu s’en faut, il s’en faut de 
peu que je dise, à peu près?. 


Ainsi, il n’alla pas seulement au-delà des espérances 
de ceux qui avaient le plus espéré, mais il alla aussi 
au-delà de ce que voulaient le plus grand nombre 
d'entre eux 5, 

Car, dis-moi, par les dieux, et sinon, qu'un autre 
prenne la parole, qu’il dise, qu’il montre ce que devait 
faire Thémistocle à ce moment-là et comment il devait 
se comporter devant les circonstances; devait-il réunir 
les Athéniens sur la Pnyx, discuter avec eux sur les 


1. IT, p. 243, 13-244, 6. 
2. Je n’ai pas retrouvé cette scolie parmi celles de Dindorf, III. 
8. II, p. 244, 6-9. 
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Sè rà émévra OemorokAñs eis Éaurdv àvaðe$ápevos, 
ane aN ke onti € ie avr” JAN N 
kal Tv aŭro yvópnv ýroðeis àvr’ Aou tou puhakrn- 
piou, kal póvos ôploîs roîs ôþbaàpoîs évrioxdv &maoi 
kal Toîs mapoot kal roîs émobar mpáåypaciv, oùk 
> nog : à y g L r 
ämoorpadeis &omep oi mpès ròv MAtov BAémovres, 6 
mor pukpoG Beîv oœuvéfin roîs rére, oùk äv etrouu ós 
oùk ëfeuoe rñs éAmiSos roùs "EAAnvas, à AA kal moàù 


5 rhv mpocĝokiav évmAÂaéev aëroîs. OùSèv yàp tv èoxá- 


Twv 8 ru où meicovtar Tôv moÀAGv vopu£ovrwv, [kai fBÂe- 


mrévrov eis aioxpüs unxavàs kail ämôpous karabuyäs, | 





roooûrov ueréornoe TÀ mpéypara Gare, el ris Üorepov 
aürods àmehbóvrov rôv BapfBépuv pero ei Boboivr' 
äv pr’ ékelvous émiorparebüoar phre obior raôra ve- 
mpaxbar pre roùs kwôüvous obiar pyè Tàs mpééeus 
[428 b] yeyevñolau, relvévar mévras äv eimetv [é0éhewv] 
pâdàov À raôra ämpaxra aüroîs elvau. 
Mixpod Beiv, map” òrtyov, oxedév, éyydc rev, où nróppo 
Av, où nóppo eimeiv, de elneiv, De Enoc qévar, ÓG TÒ Eros 
gåva, éAlyou Seïv, dAyou déwa pévar, povovouyi. 


Oürws où pévov Très misas, osor ye [kat] Tà ph- 
kiora fAmaoav adrûv, &AAà kal tràs eùxàs Tôv rhei- 
€ , 
otov ómepeBádero. 
Eimè yép, & mpès beðv, 
ei Sè ph, Ados ris kAnpovopeirw to Àóyou, Aeyéru, 
Sewkvére, ti xpĝv mpérrav Tov OepuorokAéa róre kal 


rôs xpoaofar roîs mapoot > mérepov eis Tv Mvúka 


28 dè AM : yàp MS v. L Ar. || tà émévra Osuioroxiñe AM : exp. 
MS non habet Ar. || 29 œôrod A?Ar. : òro AM || 81 oùx A xol 
oùx MAr. |j 83 etv ATMAr. : et A || 86 relsovtar A et M ut vid. : 
relcecôor MAr. | 86-37 xal — xatrapuyàs MAr., || 88 Tocoürov 
M?Ar. : rocoto AM || 39 Boúñowvr A : éBovñovt” MAr. || 41 undè 
AAr. : yhe M. 

[428 b] 1 ¿0éhsty MBAr. || 2 xòroïç Photius : «ôtoic Ar. || 8-5 ıxpoŭ 
— yovovouyt À : om. M || 6 oëroc AMAr. : oÿroc A? || xat MSAr. || 
BônepeféAñero AM : nepeBéñero M3Ar. ||10 yp%v AMAT. : Eypnv A? 
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idées, leur enseigner ce qu'est la justice en soi et le beau 
en soi et ce qu'est l’éternel qui n’a pas de commencement ? 
Commencement, être et tout le reste les auraient bien 
vite abandonnés! Ou bien devait-il chercher d’où cou- 
rage et lâcheté ont reçu [pour la première fois] leurs noms, 
et si tout s’écoule ou non? Ils auraient certes appris que 
tout s’écoulait mal pour eux! Mais, en somme; que 
fallait-il dire ou faire? Car cette troisième question arrive 
elle-même comme un mot-clef. A, partir de quoi ferons- 
nous enquête sur Thémistocle? [Quand a-t-il été réelle- 
ment conseiller et chef et guide, ou bien y a-t-il encore 
quelque autre nom qu’il mérite d’entendre?] De deux 
choses l’une : ou bien il faut qu'on trouve matière à 
blâmer ses actions, ou bien qu’on montre ce qu’il fallait 
faire et que Thémistocle, pour avoir préféré la facilité 
[et] l’agrément au bien, n’a pas fait. Pourtant, la sagesse 
qui vient après l'événement et les reproches qu'on fait 
quand on est en sécurité n’ont, dit-on, rien d’éclatant 
ni rien dont on puisse s’enorgueillir. Pour moi, je suis 
d'accord sur ce point, et si quelqu'un peut produire 
quelque action meilleure, de meilleurs discours ou une 
décision plus juste, mieux appropriée à la conjoncture 
que tout ce que ce grand citoyen a fait, je suis prêt à 
assumer moi-même l’accusation 1, 








Ou bien on pourrait dire comme ceci « ils ne disent rien 
d'éclatant ni dont on puisse s'enorgueillir », car beau- 
coup de décisions qui, en théorie, ont paru le mieux prises, 
ont été manifestement, une fois transportées dans la réalité, 
des causes de déboires. Ou encore comme ceci « car beau- 
coup de décisions qui, au cours des débats, ont été jugées 
meilleures que d’autres ont, à l'épreuve, apporté la cause 
de l'échec » Et il existe beaucoup expressions ana- 
logues « Mais puissent les décisions de ce genre et celles 
qui ont été visiblement mal menées et mal prises ne 


1. II, p. 244, 14-245, 11. 
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auAÂétavra ‘Aünvalous wepi rv iev aùroîs Braké- 
yeca, kal Sáorew ri adroBikaov kal ti aùtókañov, 
kai Ti Tò öv pèv åei, yéveoiv è oùk xov; Tayéws 
pévr’ äv aùroùs kal yéveous kal rò evar xal måvra èréài- 
mev. AAN dev ävôpela ékAôn [rò mpârov] Kai hev 
Seria fnretv, kal mérepov fe? rà mávra À où; "Eyvuoav 
pévr' äv kaks péovra rà måvra aùŭroîs. *AAÂG ri 
pv ws ëse Aéyew À mowiv; Tpirov yàp Sn adrè 
TÒ épormua orep oûvômua mepinrea. Móðev èğerá- 
copev Tv Oemorokàéa; [Móre aüpfBouAos tÔ övrı kal 





TposråTtys kal ġyepov fv, Ñ Ti kai äAào mpérov åko- 
ou]; Kai pnv Suoîv ye Bérepov, À Tà mpayxbévra 
Ún’ aëroû péppacða riva ëxe, À Seta ri éov mpâgu 
rapéAure, Tò pâov [kai] Hôtov dvri roô raot mpoecñópe- 
vos. Kaito rýv ye Ŭorepov tôv wpaypårwv oodiav 
kal roùs mi ris àðeias éAéyxous oùdèv éxew Aapmpév 
aoiw où úmephpavov. ’Eyà 8’ ov kal roro ouyxwpà, 
käv ris àpeivw rivè mpâËw à Aôyous BeArious À mpo- 
aipeouw Bwkaiorépav À Toîs mâor Periw Selfy rôre 
éyxwpoüoav, map’ ñv ékelvos éveoroaro, érouuos aù- 





rès Tis airias kAnpovopeîv. 


“H otag pets, oùdév quo Aaurpdv oùÿ breprpavov : 
TONÈ yàp à xat peñérnv čðoķev ğpioræ Befoukedobor, èri 
rév xapôv ÉdelyOn täy &tuynudtaov alta pavévta. “H xat 
oûro, mont yàp èv talc Boviaïç thv xpiouw roð vixğv Ax- 
Bévra, ¿ni The ypelaçs thy airlav dénnvéyxaro Tic druyiuc. 
Kai oùx atya ğa roiaüre. "ANA more tù Touxbre xal 
TÈ repipavéic oùx ed rerpayuéve oddE Befouheunéve totç al- 


16 tò xpérov M$Ar. || 19 «dt A? : tò AAT. : om. M || 21-22 rôre 
— dxobcur M$Ar. qui tamen môvepov T@ Ovre cbufouroc kabet || 
28 Svotv ye A : Buey ye M et ys dueiv M? eT ye voty Ar. || 24 ór’ 
œôtoÿ hic AMSAr. : post ëyer ponit M || Eye A : ëyew MAr. || 25 xal 
MAr. || ðtrov AMSAr. : fðrorov M || 27-28 Aaurpév quoi AM : 
gaol hourpèv M? o. 1. Ar. || 81 ëxeïvos AMSAr. : ëxet M || 88 rà A : 
om. M. 
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Jamais donner beaucoup d'assurance dux accusateurs ». 
Ou comme ceci « les accusateurs pourraient être d'avis 
que ce n’est pas bien agir que rechercher les causes », 
[429 a] mais, d’une certaine façon, cela s'appliquera 
à ce qui a eu une issue défavorable comme à ce qui 
n'en a pas eu. Dans les premières, il y avait, en effet, 
la nécessité dont est sorti le raisonnement; dans les 
autres, aucune nécessité n'apparaît et ne détermine la 
genèse du raisonnement. 


Il s’était rendu compte, cet homme éminent en tout 
point, que, s’il recherchait strictement la justice et si une 
contestation s'élevait à propos du commandement, tout, 
allait tourner mal et qu’on ne sauraït que faire; il per- 
suada donc aux Athéniens de céder et de laisser pour 
le moment le commandement aux Lacédémoniens en 
leur garantissant qu'ils le retrouveraient par le consen- 
tement des Hellènes ; et il ne les trompa point. C'est, 
en somme, le commandement en titre et non le comman- 
dement réel qu’il leur persuada de céder puisque, à vrai 
dire, les Athéniens s’attribuèrent le commandement, à 
eux-mêmes et en laissèrent le titre aux autres ; ils réus- 
sirent, en plus du salut commun et d’une double vic- 
toire — sur l'ennemi par leur courage, sur leurs alliés par 
leur douceur — à gagner une dignité en tout point plus 
belle et plus respectable : ils devinrent, en effet, des 
chefs de chefs?. Ce décret, ce n’est, à mon avis, ni un 
flatteur, ni un homme au regard fuyant, ni un esclave 
de ses auditeurs qui l’a proclamé, mais c’est un dieu 
qui l’a proclamé par la bouche de Thémistocle 3. 

Si bien que, les voyant pleurer, entendant enfants 
et femmes appeler au secours, obligé d'abandonner 
quelques citoyens et, surtout, se trouvant dans une si- 
tuation fort semblable à celle où aurait été la cité si 


1. Je n'ai pas retrouvé cette scolie parmi celles de Dindorf, IH. 
2. II, p. 252, 8-21, 
8. II, p. 256, 28-257, 2. 
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Tiouévots où roAkhv napézor Thv rappnolav. "H oëre roïc 

airimpévors Séerev &v ele oùx ebloyov moteiv énofkémew 

[429 a] œirionoyiuv + SAXE yáp mas énuvrhoer rare rois uh 

dpBGc rposAGooiv, donep rote où pubawc. Ev éuelvorc pèv yàp 

éviv tò Séov, èE oð npoñyero tò Évôbunuæ * év Tobroic Sè Tò 
uh Séov mpopouvéuevoy xal adriv éméyer thv Yéveouv To 
érutetpuaToc. 

Zunôdv ékeîvos ó mávra &pioros &s ei rò Bikaov 
äkpifôs éferalor Kai orâois èyyévorro Gmèp ris ye- 
povias, ärravra àmoÂeîra kakôs kal oùx ééouoiv 6 vı 
Xpsovrar, meller robs *Aünvaious Ébieofar kal ouyxwpñ- 
oat Troîs AakeBœoviois èv Tr rêre riv fyenoviav 
Ürooxépevos map’ ékévruv adroîs rôv ‘EAAvuv raërnv 
ävakrfoaoBar > kal oùk àbebouro. Zxeôdv BE ru Kai 
robvoua rs yepovias, AA’ oùk atv mewe mapet- 
va èrei, tó ye à&AnBès eimetv, abüroîs pèv rhv Åyepo- 
viav èkeivois Sè rùv rwvupiav ävéeoav, Kai mepie- 
yévero aüroîs, äveu tis cornpias tis kows kai roô rôv 
pèv moàepiwv åvôpeiq rTüv 6è ouppéxuv mpaérnn 
kparñoa, kal rò oxfpa TÔ mavti k@AOV kal oepvó- 
tepov» ńyepóvov yàp fyepôves karéornoav. Toÿro tò 
Ybiona où kóñaý (pol Soreîv) ävôponros, oùdè kårw 
BAéruv, où8’ Gromemrukbs roîs äkobouow, àAAù Beûv 
ris Stà ris Oepiorokhéous yAdaons ébBéyÉaro. 

“Qore 
ópôv pèv adrods Ŝakpúovras, äkobwv è Taiôuv kai yu- 
vakôv Torviwpévuv, ër è üroherropévuv tTwôv åvay- 
kaiws, maparànolou ŝè pâÂiorä mws övros orep äv e 


40-41 roïs airiouévorc A : robc airiuévouc M. 

[429 a] 3 éviv M : Ev Jv A | 6 éxeïvoc — äpioros AM : ô ndvra 
Sptoroc éxeïvoc M? o. L Ar, || ei AM s. o. Ar. : om. M || 7 éyyévouro 
M2Ar. : éyyévmrar A quid prius praeb. M non liquet || 10 èv — Yyeuo- 
vlav MAr. : om. A | 11 robrnv AM : «drhv MAr. || 12 évaxrhoacûur 
Photius : évaxrhoeo@or Ar. || 14 œôvoic A?Ar, : œbroïc AM || 16 xal 
AMAr. : del. M° || ro A : tò MAr. || 25 évroc AM Ar. : vrac A. 
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elle avait été enlevée d'assaut — car Pavenir était 
incertain pour tous, ne laissant qu’un espoir mince et 
précaire et, sur-le-champ, c'était la séparation d’avec la 
cité, les biens, toute la vie quotidienne — fil les prit 
sous sa protection comme des enfants] et, l’âme im- 
pavide, il les emmena avec une résolution aussi ferme 
que son regard, 

N'est-ce donc pas une énormité, 6 terre, ô dieux qui 
guidez nos penséos et nos actes — car je ne puis me 
contenir — de louer Socrate pour sa retraite au combat, 
de la dire plus belle que celle de Lachès, mais, quand il 
s’agit de Thémistocle qui montra sa bravoure en pour- 
suivant l'ennemi et non en se retirant, lui dont la valeur 
a profité à toute l’Hellade, de ne pas hésiter à lui donner 
des noms qui évoquent la lâcheté et le manque de cœur? 
Lui qui, revenant vainqueur d’Eubée, fit dans Vinter- 
valle des choses que n'aurait, faites nul de ceux qui se 
hâtaient [de fuir au petit bonheur]. Et tu dis ensuite 
que le salut, qu’il nous a valu n’est pas d’un grand prix! 
[429 b] Qu'est-ce qui empêche qu’on ne le dise aussi aux 
dieux sauveurs qui assurent le salut de chacun d’entre 
nous ef qui, à ce moment-là, donnèrent aux Hellènes 
le moyen d'accomplir ces exploits? Mais pas de propos 
impies; on peut supposer la suite du discours?. Bien 
plus, il pourrait vraiment paraître avoir raison 3. 





C'est au lieu de «en aucune façon » qu'on prend Ñ rov. 
Ici, Aristide l'a pris au lieu de « bien plus ». Et c'est 
dans un sens ironique qu’il a dit « bien plus » dans le 
sens de « pas du tout ». Souvent, ou presque toujours, 
cet auteur emploie Ñ zov au lieu de « bien plus »4. 
Certes, parler de bateaux en pleine mer et en mon- 

trant son courage quand on est à bord est tout autre 


1. H, p. 258, 4-6. 

2, IL, p. 263, 3-17. 

3. II, p. 264, 11. Ce petit bout de phrase est une appréciation sur 
une citation d'Euripide qui figure dans un passage omis par Photius. 

4. Cf. III, p. 686, 15-20. 
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éahwkuias TS méÂeus karà kpåros, eikéTes (Tò èv yàp 
péAov ñv ämaow èv äbavet, Aerriv kal ämorov ëxov rhv 
ÉAriBa, rà 8è mapóvra arépnois méÂews ral erypårov kat 
Btairns åmáons ts mpérepov), [kai mapaħaßòv adroës 
Gomep mraîôas], àrpem£obon robrous ééfye tÀ Puxi rai 
roîs Aoytopoîs éorôow, où póvov roîs éplaApoîs. 
Oùükoûv Savév, Ô yì rai Beoi kal Aóywv kal ëpywv fye- 
póves (èdyopar yàp eireîv) Zuwkpérn pèv kai rs bu- 
YÂS êmaweîv, kal påokerv èkeîvov ävaxwpeîv KäAAov 
Aéxnros, OemiorokAéa 56, ös Bibkwv, où peüywv Toùs 
moÂeuious rhv àvôpeiav éreBelkvuro, kai où rs àperñs 
âTéÂaucey äTraoa À Eds, à ris Serias ral ris àvav- 
pias éoriv ôvôuara, roúrois kaħoôvra pù ppovrilew; 
“Os Kai ör. åm EèBoias àveyópet vevuenkôs, Toraîra 
Tv Héow Btempérrero, ofa äv oùêeis mo Tôv èmeryo- 
Hévuv [érwooûv àrreAletv]. Eira Aéyeus Ós où moÀ Aoû twos 
[429 b] à owrnpia ägiov. Ti ov kwAber kai roîs owrfpor 
Beoïs, of kai kab’ va fuâs obbouor kai rére ékeîva karep- 
Yécaofa roîs "EAAnor rapéoxov. AAN èyò pèv édouw rò 
BAñopnpov - érovoeïv Sé éor. Tó ye èk roû Aóyou oup- 
Paîvov. “H mou opóôpa äv rı Sógere Aéyew. 
Avti rob ous pèv raparapfdverat Tò À rou- èvraððo 
Sè 6 *Apiorelnc dvrl to Toriğ Théo Ékafev. Elpovixägç ðè 
TÒ TOAG mAéov elrev, olov où” doç. Kai norhdxig oðtoç të 
À Tou dvrt rod mora nàéov yphrat, yõrhov D oyeðòy čel. 


Kai pv oùx porov èv péoy r Baňdrry repi râv 


év TÔ mAoiw Aéyew kai Tv eùpuxiav [rùv] aúroô ŝe- 


27 Ñv änæow Photius : &raoiv Ñv Ar. || 29-30 xat — raiSuc MAr. || 
80 åtpepčoúoy vobrouc èEğys AM : éfjye vobrouc &tpeukovon 
Mê o. 1. éEñyev érpeutobon Ar. || 37 énéavoev naoa AM : naou 
&rnavoev M? o, Z Ar. || 88 òvóuata AMAr. : övoua A || xæxobvra 
MAr. : xaXeïv A? xarõv A ut pid. || 40 tév AAr. : T’ èv M exp. M? || 
41 érocobv drerðeïv M3Ar. 

[429 b] 1 ġ coTtnpla ğčrov AM : &£tov à cornpla MS o. L Ar, || 
5-9 Ñ rou — dei A : om. M || 11 Thy gõtoð M°Ar. : xýroð M xòrtoð A. 
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chose que d’en parler loin .de la tempête, à l'abri d’une 
muraille ; [c’est ce que Platon sait parfaitement, et dont, 
il a fait fi de propos délibéré pour mettre Thémistocle 
en accusation parce qu'il a embarqué la population 
d’Athènes sur la flotte]? 











Proverbe : on l'applique à ceux qui font ou laissent faire 
une chose pour une autre. Il provient de la conversation 
de Priam et d'Hélène qui regardent les Hellènes du haut 
du rempart tout en parlant d'eux ?. 


Quant à moi, s’il avait été possible de vaincre grâce 
à une autre tactique et d’assurer d'emblée le salut, 
peut-être estimerais-je que ces propos ne sont pas dé- 
nués de sens. Mais quand il fallait choisir entre vaincre 
sur mer ef périr sur terre, comment le choix était-il dou- 
teux, et quelle est cette admirable philosophie qui con- 
siste à mourir pour rien alors qu’il est possible d'assurer 
le salut avec la plus grande gloire? Tout d’abord, je ne 
vois pas où il a été décidé que vaincre sur terre est 
honorable tandis que vaincre sur mer est déshonorant, 
ou que le casque et la casaque sont d’une haute valeur 
alors que les agrès et les rames n’en ont aucune*, 


Tl manque les mots « il faut croire ». « Casque » veut dire le 
protège-tête et « casaque » se dit de l'armement défensif 
Parce qu’il est couvert de cuir. « Agrès » sont les cor- 
dages et « poignées » les pièces de bois attachées aux 
rames*. | 


Si le pays entier avait été occupé, si l’armée avait 
déferlé comme un raz de marée, si tout avait été pilié 
de fond en comble, s’il avait été impossible de regarder 
en arrière et qu'on eût dû s'installer dans les gorges 
du Péloponnèse et, bien plus, dans l’angoisse de l’avenir*, 
qu'il n’y eût plus aucune perspective ni sur terre ni 
sur mer, pourquoi juger ainsi les Achéens du haut de la 
tour*? , 

Proverbe : [comme Priam et Hélène du haut du rempart J*. 





1. H, p. 270, 15-21, — 2. Cf. III, p. 636, 15-20. 
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Kkvüvai, kal nafuevov čģo ris £éAns rò rexio ' 

[& TAérov mavròs p&AAov kañôs eiôüs ékbv ÿdrrep- 

Baive, Kai karnyope? OemorokAéous énfBiBécavros *Aln- 
15 valous eis Tàs Tprpes |. 








Topouula + rérrero SE ni tõv Üx dv” ÉAOV Totobvrav 
À Éœuévov. Ilapñxere 8è nd toð rèv Iptapov xal thv EAé- 
vyv Ex vob relyouc Oewpobvrag roc "Enanvac mepi œbrüv 
droéyecdar. 

20 ’Eyd & et pèv fv érepov tpómov vou À Kai ow- 
Ofvar Tò mpôrov, råx’ äv TL robrous ğpnv roùs À6- 
yous elvar. “Ore 8’ fv aîpeois À vaunaxoûvras kpareîv 
À karà yv émoAwéva, môs Åv toov, Ñ ris À bav- 
paori ilooobia reðvåvar pårnv, éfdv perà tis pe- 

25 yiorns ebBoélas owbfvar; ’Apyxñv © ëywye oùk émivoû 
moû Siakékpra karà yiv pèv vwfoar kaAdv eîvou, èv 
Bahárry & oioxpôv, à rhv pèv kpaviav kai Tv Büpoav 
moÂÂoû tivos à$iav elvan, rà Sè via kal robs kwméas 
roû pnôevés. 

30 Aelmer tò dei voulteiv. Kpaviav thv nepixeparglav Aéye, 

Bôpouv SE rò örrov mapè tò Eye Búpoav mepl òrò, vhix 
Sè rà oyowla, xwméac DE t Eba tà npèc xonaç Enrrheue. 
Ei §& ämaca pèv ý yì kareiànmro, èméppa Sè orep 
Baħárrns émikAuois À orparië, mávra Sè àäpônv åvnp- 

35 målero, àvaßàémeiw 8è oùk ñv, &AÀ’ ëv roîs orevoîs où 
rûs Heħomrovvýoou póvov &AAG Kai Tüv éAmriôwv ékd- 
Onvro, ämékerro 8È pure yñs pure Oalérmms eva 
napot, ri raûra roùs ’Axasods åTò roû mépyou kpivopev; 


Taporula + [orep à Ilpiauoc ¿x vob relyouc xal ‘Eaévn]. 





12 raxio A : tă reylo MAr. || 18-15 & — vprhpets M?Ar. || 
16-19 raporuia — Suxréyeodar hic M : post xplvouev (v. 39) ponit À || 
20 torov AM? s, o. Ar. : om. M || à AM? s. ». Ar. : om. M || 21-22 toùç 
Aéyous stvar AM : elvas tobc Aôyouc M? p. I. Ar. || 28 vitx MSar. : 
via AM || 29 rod MAT. : rò A || 80-82 Aeirer — émrheux À : om. M || 
81 výřæ edd. : vix codd. || 39 Gorep — “Exévn MS. 
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Thémistocle me paraît être le seul de tous les hommes 
ou [en tout cas] des très rares qui ont montré Ja vérité 
[430 a] d’une parole dite autrefois par le poète Alcée, re- 
prise et utilisée plus tard par d’autres : que ce ne sont ni 
des pierres ni des poutres ni l’art des charpentiers qui 
font les cités mais que, partout où il y a des hommes 
capables d’assurer leur sauvegarde, là sont des murailles 
et des cités1, Si donc Thémistocle n'avait suivi là que sa 
propre décision, on pourrait dire qu’il fut le propre ar- 
tisan de son accusation; mais puisqu'il est évident que 
le dieu a donné le même ordre par son oracle, je me de- 
mande s’il y a lieu de parler : tout le monde peut 
comprendre la suite et Thémistocle est donc acquitté 
avec éclat 2, 

Quand ils m’auront résolu ce problème, qu’ils aillent, 
[jusqu'à ce qu'ils aient rendu les mêmes honneurs à 
Apollon]$, s'installer auprès du trépied de Delphes que 
les Hellènes ont relevé après le passage des barbares 4, 





[Jusqu'au moment où ils battront les barbares et 
s’empareront de leurs biens], 
SOEN INER 26 Ours: BIENS | 





Le dieu a donc proclamé Salamine divine parce qu’il 
devait s’y passer des exploits dépassant, toute mesure 
humaine. Et Platon dit que celui qui a réalisé ces exploits, 
qui a emmené les Athéniens à Salamine; leur a nui par 
ses actions et ne vaut pas mieux que ceux qui les ser- 
vaient pour leur plaire, 

Aussi, après la bataille navale, quand tous les Hellènes 
furent réunis à l’Isthme et qu’ils votèrent auprès de 
l'autel de Poseidon sur le prix de la bravoure, on peut 


+ II, p. 278, 11-17. Alcée, fr. 112, 10 Voigt = fr. 426 Lobel-Page, 
. II, p. 278, 15-21. 

Sur le passage entre crochets, cf. III, p. 646. 

. II, p. 281, 4-6. 

. Cf. III, Loc, cit. 

. IT, p. 282, 13-18, 


Der cote a 
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Mévos 6€ pot ŝoke? mávrov dvépéruv À kromôĝ 
[ye] êv 8Aiyois Sefo OepiorokAñs &Anô rdv Aóyov 
[430 a] övra, öv réa pèv *AAkaîos ó mounris erev, Üore- 
pov Sè oi ro oi rapalafévres éxpioavro, ós äpa où Allo 
oùè úa oùdÈ réxvn rekrévav af nées eîev, &AÀ’ 6rou 
mor äv Goiv ävôpes aërods cétev elôéres, évraüla 
kal reixn kai méAes. El pèv oëûv aéroû yvoun [póvov] 
mepi rorTwv ëkéxpnro OepiorokAñs, èkeivou ms äv 
elev adrèv rv karnyopiav memoriala - êrrei Sè kai Beds 
Tata âvelüv baiverai, éyd piv òkvô Aéyew, mâs 5 äv 
Ts ouvin rò Aorrév, ó 5’ oûv Oeuororàñs Aaurpôs àro- 
ebyer rv airiav, Touri yàp êpot ris àropias ŝiañú- 
gavres, orabýrwcav mapà tòv tpimoĝa rèv êv Aecàgpoîs 


[čos éxéroonv miuke tàs adrèc t ATMo] 





öv oi "EAAnves årò rôv BapBépuv ävéornoav 


[čo éx +05 robe BapBépouc xararoreuäoon xat tà èxelvov abei]. 





ʻO pèv roivuv 6eds Belav poceîre Tv Zaha- 
piva, Ós èv aùr pedàóvruav čpywv čoeoða kper- 
Tóvov À karà måvra tåvðpómwa.,  MAérov 8è rèv 
Tara rateapyacpévov kai rdv kouloavra aëroûs els 
Tv Zaħapîva Auprvaofai mor roîs mpéyuaor Kal 
Tôv mpès 6ovhv Ümnperoüvruv oùôèv yevéoðar Beriw. 
Kai yåp Toi perà rv vaupaylav œuAAeyévruv eis 
Tèv lofuèv árávrov, kal þepóvrov thv Yfbhov àmd 
To Bouoë ro MocaSävos mepi rôv àpioreiwv, Efecon 


4i ys AAT, 

[430 a] 5 xat telyn AAr. : telyn M || oëv AM : rolvuv MS o, L Ar. 1i 
œôroë MAr. : «üroÿ A || wévov MAr. || 9 cuvin M : ouvie A cuvior 
Ar, |! 10 époi AM : év por M3Ar. | 12 Loc —— ’Améiow MS I 
14 cc — Rofeiy M? || 15 uèy rolvuv AMAT, : mévror M || xpo- 
ocetne thv Zoaauivx Photius : sv Zxapive mpoceîre Ar. || 
17 révra AAr. : om. M || tòv AIMAT, : rüv A || 20 Betto Mar. : 
Beatla fièv rdv répov xaet A || 28 repi rõv dpuorelov MAr., : 
om. À. 
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les accuser [à ce moment-là] de quelque ingratitude, mais, 
en revanche, les louer pour leur gratitude et en tenir 
compte pour la défense de Thémistoële. Chacun des chefs, 
en effet, vota d’abord pour lui-même, mais tous furent 
d'accord pour donner la seconde place à Thémistocle. Le 
vote pour la première place résultait, je pense, d’un tra- 
vers naturel à tous les hommes, qui est de ne préférer 
personne à soi-même; ainsi, ce vote n’avait, aucune valeur 
et on ne peut, lui refuser l’indulgence. Mais le vote pour 
Ja deuxième place était dès lors une manifestation claire 
de la vérité et la preuve qu'ils ne pouvaient pas voter 
autrement. En sorte que, s’il avait été déclaré dès le 
départ que chacun devait voter non pour lui-même 
mais pour un autre, tous auraient voté pour Thémis- 
tocle que chacun mettait au-dessus de n'importe qui 
[d'autre] d’entre eux; il aurait alors été le premier 
comme il fut en fait le second. Ainsi, même alors, 
en votant pour qu’il fût le second, ils agirent à peu près 
comme s'ils l'avaient, proclamé le premier. D'ailleurs, 
même de cette façon, il n’eut pas le dessous, mais il 
[430 b] l'emporta d’une façon comme de l’autre. La pre- 
mière place, il la tenait de la vérité et de lui-même 
— car ce qu’il avait fait comme les autres, il avait été 
le seul à le faire en toute justice — et la deuxième place 
lui avait été reconnue en sorte qu’il fut le premier du 
fait du suffrage de tous1. 

J'aurais aussi beaucoup à dire des revers de fortune 
qu'il connut plus tard, de la façon dont toute l'affaire 
fut tramée, du caractère qu’il révéla dans ces circons- 
tances-là également; je voudrais que ce fût indispen- 
sable à mon discours et que je dusse passer aussi ces 
événements-là en revue ; je pense, en effet, que je n’aurais 
pas à dire des choses [moins valables] ni moins impor- 


1. II, p. 288, 16-289, 10. 
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pév ri kal äyvopov [évraüBa] karnyopñoa rôv ‘EAAM- 
25 vav, Éfeort Sè rò Aourèv ris edyvwpooüvns èmawéoa 
Kal Aafeîv órèp Oepuorokàéous. "Ekaoros Yàp Éaurèv mpû- 
tov bépuv, Bebrepoy auvefémimrov érravres épovres 
GexuorokAéa. ‘H pèv oëv roû pureiou Yâbos, oîua, roë 
mâor pôce ouuBefBinkéros åvðpórors flv: roûro Sé on 
30 pnôéva éauroÿ &AAov iAeîv + Gore oùre ioxupèv eîxev 
oùôèv oùre auyyvouns émfAAakro. ‘H 8è Ümép rôv Beu- 
Tépuv oabôs Än oûpfBolov fv Ts àAnbeias, kal r 
oûk eîxov érépus Béoðar. "Nore el mpocelpnro è àpxñs 
Hnôéva éaurèv dépew AN Érepov, Oexorokhéa måvres 
35 oloew épeAÂov, őv ye kal mavròs [äA ou] mâs ns mpoð- 
kpwev aürûv, kal ôpoiws äv TôTe mpôros éyiyvero orep 
rôre Bebrepos. Oürw kal vôv Seürepov elva Ynhiod- 
Hevot, mpooépotov émoiouv Gomep äv ei mpôrov åpn- 
bicavro. Où pv où’ obrws EAarrov Exwv àmñAbev, &AN 
[430 b] àpporépors éviknoe. Tà pèv yàp mpôra kai mapå 
Tis åÀnleias rai map’ aüroû Aafüv eîxe (Tò yàp aërè roîs 
&Aots émoinoe póvos rôv &Awv Sixaiws) rà Sè Sed- 
Tepa Ñn ouvekexópnro Gore è åmåvruv mpôros ĝv. 
5 ”Exwv 8 Aéyaw modà kal mepi rôv Üorepov aðroô cup- 
Dopôv, kal rws äv rav rò vpâypa ouveoreuåobn, 
kal ómoîóv mva kàv roÿrois mapéoyev éauróv, èBouàópny 
üv êv roúTo xpelas elvai rdv Aóyov Gore kal mepi toú- 
Twv érrelyeuv eîvar Stede - oîpar yàp [oùt pauhérepa 
10 oùô’] ¿àárro rôv eipnpévov #4ôn elreiv äv mepi adroû, 
24 żvtaŭða MAr. Î 25 SE tò MAT. : xd Sé A || 29 ržor— avBpd- 
mots AM : úcet räouwv dvðpórog cuufBeBnxéros M3 o. L Ar. 


33 npoosipnto A : mposipnro MAr. || 85 Aou M3 Ar. || 36 
AM : exp. M$ non habet Ar, i 1 ré 
[430 b] 2 œôrob MAT. : adroë A || 4 ouveksxpnto Photius : cv- 
vexexper Ar. || 5 rod AM : exp. MS non kabet Ar. || ÉoTepov 
AMAP. : Dorépav A? || 6 &v add. Photius | 8 &v Photius : uèv äv Ar. || 
9-10 oùdè (oûdèv Ar.) pavhótepæ oùS MAr. || 10 töv — adroÿ Pho- 
tius : eireiv dv töv elpnuévov 4n rept «dto Ar, || &v kie AM : 
post kdrre ponit MS, 
Photius, VIL. 13 


248. ARISTIDE 401 


tantes que ce que j'ai déjà dit de Jui. Mais puisqu'ils 
sont en dehors de mon sujet et que mon discours s’allonge, 
je les laisserai de côté, me bornant à dire, à propos de 
cette partie de sa vie, que, quand il lui aurait fallu faire la 
guerre à l’Hellade, il préféra mourir, coupant court par 
son geste à toute accusation et montrant le prix qu'il 
attachait à ses exploits antérieurs, à ses actes politiques 
et que jamais, de son plein gré, il ne mettrait rien au- 
dessus du bien et de son devoir, [ni richesse] ni enfants, 
ni espérances, ni son salut même, 

Je pense, quant à moi, que prêtres et prêtresses et 
tous ceux qui, dans Athènes, prient pour la cité feraient 
sagement de demander chaque année, outre tous les autres 
biens, qu’il apparaisse alors chez eux, et pour aussi long- 
temps que possible, un homme de la trempe de Thémistocle 
et que la terre, en plus de ses autres fruits, produise ce 
bienfait, [I] me semble que ce serait pour eux un profit 
non moindre que si la terre leur donnait au centuple 
ct davantage]. En d’autres circonstances, j'aurais honte, 
après tant de paroles comme celles que j'ai dites, de 
recourir en plus à des témoignages. Mais j'en ai sous la 
main un seul qu’il faut produire. Examinons ce que nous 
dit sur Thémistocle [Eschine], familier de Socrate et 
condisciple de Platon : « Puisque tu as osé t’en prendre 
à la vie de Thémistocle, considère à quel homme tu as 
osé adresser des reproches; représente-toi où le soleil 
se lève [et où il se couche]! Mais, dit-il, il n’est pas [diffi- 
cile], Socrate, de le savoir »2. KE 
Et après nombres d’autres éloges, il ajoute encore : 


4. II, p. 290, 23-291, 9. 
2. II, p. 291, 16-299, 14. 
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Evei 8è épa re ëo Ts Úrobéoews or kal pikos 
émeicépxerai roîs Aóyois, mapañeïhw raüra, rocoûrov 
émbdeyÉdpevos Kai mepi robrou roû pépous, Öre ème 
Ee orparetev êmi thv ‘EAAGSa, mpobkpwe reheuréy, 
Épyo pèv Adoas mâoav airiav, Sel£as Sè ómórou tıpâra 
Tàs mpérepov mpâfers kal Tà molreëpara, kal őri oùôé- 
rore kov elvat TOÔ «aoû kai roô nmpocńrovros oùĝėv Tp6- 
Tepov morýoera, [où mAoûrov], où maTsas, oùk éhmiôas, 
où rhv owrnplav arm. 

'Ey® pèv oîuai xal iepéas kal 
iepelas, kai oris äAlos ’Abñvnow eüyere ônpooig 
Toûr” äv eikérus mpès ämacı roîs Aois mposebyecbe, 
Kar’ éros Ékaorov, karà yoĝv ékelvous roùs xpôvous, kal čws 
ééñv, pôvai tva aÿûroîs ävôpa porov Oeuorokhet, kal 
perà ris &AAns popâs kal roûr éveyreiv thv yv tå- 
yalév. [Oŭkouv ėħárro y’ äv övaoðai por Bokoüaw À eÈ 





mévra eis ékaròv kai ën wÀelw ris xøpas abris éfe- 





veykoúons]. "AÂ&S pèv tToivuv foxuvépnv čywye mi ro- 
goûrois kai roiobrois roîs elprmuévois päpruor mpooxpb- 
pevos. “Eor $é rı mpoüpyou mâs paprupias, Ñv SeT rapa- 
oxéoða. Zkepópeða Sù mota ärra Àéyea mepi Oeporo- 
kàéous fiv [Aioxivns] ô Zwkpérous pèv éraîpos, MAd- 
Tavos è oupporrnrýhs > « Ereb roivuv roð Oeporo- 
xÀéous Biou émAapfäveoBar éréApnoas, oxébar oto ävSpi 
émimipêv éréAunoas > &Buprônr Sù óróðev ó Atos àvi- 
oxe [kal mou Súerar]. 'AAN oùbév, čen, [xaħeróv], à 
Zokpartes, TÀ rorara eiSévar ». 
Kal perà Toà Na èyxóma Emdyer xal taðta ` 

11 or AM?Ar. : om. M || 13 met A : èneðh MAr, || 15 Abouc nõ- 
cav AM : rüouv Abou M? o, l émuouv Abowc Ar. || 18 où mho- 
qov, M3Ar. || 22 xat roc ëxactoy AM : del. M? qui x0’ Éxxotoy 
ërog post eixérec (o. 21) cum Ar. ponit || 25-26 oðxouvy — 8Eevey- 
xobonc MAr. || 31 Aloyivne MSAr. || 38-84 oxépar — éréaunouc À : 


om. M oxéb ole &vôpt éminuäv Hélaoxc MS mg. Ar. || 85 xal 
nov Sera MSAr. || xœAexdv MSAr. 
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[« Tellement, il l’emportait sur lui en sagesse]. Aussi, 
quand il fut banni de sa cité, le roi lui témoigna-t-il de 
[431 a] la reconnaissance comme à son sauveur et, entre 
autres nombreux présents, il lui donna le gouvernement de 
toute la cité de Magnésie, si bien que [même] sa condition 
de banni était supérieure à celle de bien des Athéniens 
qui passaient pour gens de bonne situation et qui étaient 
restés chez eux. À cette époque, qui donc, sinon Thémis- 
tocle, aurait été taxé de posséder le pouvoir le plus 
grand lui, qui, quand il commandait aux Hellènes, avait 
soumis celui qui régnait [sur les peuples] du Levant au 
Couchant? Représente-toi done, Alcibiade, disais-je, qu’à 
un homme comme lui, un savoir-faire aussi grand que 
le sien ne suffit pas à lui épargner l'exil et la perte de 
ses droits prononcée par sa cité, mais il s’en fallut »2. 

Ce n’est certes pas moi qui mettrai jamais sur le même 
pied Eschine et, Platon; puissé-je ne jamais soutenir cette 
mauvaise querelle ; laissons ce procès aux paradoxes des 
sophistes. Mais je dis que plus Platon est grand et parfait 
dans les lettres, plus il faut accueillir ces propos favorables 
à Thémistocle. Il est vraisemblable, en effet, que le 
premier répétait, ou à très peu près, ce qu’il avait en- 
tendu, tandis que l’autre use, je pense, de la supériorité 
de son talent tout comme il a traité nombre de sujets 
sous le nom de Socrate, convenant toutefois que celui-ci 
ne s’en est pas occupé; [et je pense qu’il agit bien et 
que c’est le fait d’un excellent homme de juger bon 
d’embellir la mémoire de son maître tout en trouvant 
peu convenable de vouloir ajouter du discrédit à des gens 
qui ne le méritent, pas]? 

















1. II, p. 293, 17-294, 7. Le texte d’Eschine cité ici est le fr. 8 de 
Dittmar in Philol. Unters., t. XXI (1912), p. 268. 
2. II, p. 295, 5-18. 
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« [Tosoĝrov aëroû ékeîvos TG dpovetv mepieyévero]. 





Toryåpror uyéôr rorè aùr® tis méÂeus yevopévo ós 
[431 a] oecwopévos úr’ aëroû Xépiv àTréôue, kal &AÂa re 
Spa moÀÂ& éSwpñoaro ral Mayvnoias 8Ans àpxtv čsw- 
kev, Gore [rai] peüyovros aðroô rà Tpéyuara pelbo fv À 
moAAGv ‘Alnvaiwv, kal kaôv Kai åyabððv eva ĝo- 
koúvtwv, oÙkor pevévruv. Tis oëv èv ékelvo TÔ xpóvo 
&tkaiws äv airiav ëyor péyiorov óvacðat äàños À Oeu- 
arokAñs, ös rèv [rév] åp’ Aou ävioxovros péxpt fAiou 
Buopévou Bacrhebovra, orparqyfoas Tôv ‘EAAñvuv, ka- 
reorpébaro; ’EvBupoû oëv, ëbnv éyo, & *AlkBiéôn, öre 
êkeivo Totobre övre oùx ikav à êmorýun torar oûca 
Éyévero Gore þuħáfaoðar pa ékreceiv pnôè äripo 6md 
rìs móňews yevéaðar, 8AN évebénoe ». 

Kai pv èt 
loou ëywye oùSéror äv Geinv Aioxivnv MAdruu, 
prore oërw dtAovewoou, & AN ädpeiolw roîs àré- 
mos Tv ooioräv Å kpiois aër. Pnpì Sè ow peilov 
Kai reAedrepos MAdruv eis Aóyous, Towoûrw pâňdov rép 
Ye Oeprorokàéous ékeîva mpootre éxeolas. Tv pèv yàp à 
frougev eikòs Aéyeiv, À Sri éyyuréru ékelvuv : ó Sè râs 
dôcews olar kéxpnrar ri wepiouciq, orep kal Aňa 
Sn mou pupia Siefépxeror èri TÂ Zuwkpérous évélan, 
mepi Ôv époAoyetrar pnôèv èkeîvo Tpaypareboaofat, [8i- 
kaa pèv olua mory kar’ aÿré ye Toûro, kal åvõpòs 





äpiorou tò ròv Sáokadov åfroûv Koopelv, mAñv ye ör 





kai rò pnô à ous râv oùk åflov kataioyúvew èféhev 





Tpoceîvar poutre |. 


38 TocoTov — repreyévero MEAr. 

[434 a]8 : xat MAr. | 5 olxo Photius : olxot elvar Ar. İl tis AM: 
Tic äv M°Ar. | 6 dv add. Photius || uéyiorov AMAT. : ueyiornv MS || 
7 rüv M°Ar. | 10 robin AM : rooutrn MSAr. || 18 ioou À : {oov 
pv MAr. | 14 &réroic AMAr. : réroic MS || 15 ueitov AAr. : 
ele M || 17 rdv MAT. : ré A? xd A ut vid. Ï 18 #xoucev AM3 Ar. 
Frovce Réyewv M || 20 Sh nov uupla AM : uvpla Sh mou M? o, l 
Ar. || 21 mpæyuarsdsgoða, AM : Tpaypatevecbx, ME v. i Ar. j| 22- 
25 dixa — rpocfue: MSAT, 
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Tiré de V Apologie commune. 
L’exordeï. 

Voilà donc ce qu’il était normal de dire pour la défense 
de ces grands hommes sans rien omettre qui fût néces- 
saire, sans croire non plus qu'il fallât tout exposer par 
le menu pour ne pas paraître dépourvu de goût. 
Platon arguë du fait qu'ils ont heurté la communauté 
populaire comme s’il convenait d’avoir mauvaise opi- 
nion [d'eux] parce que ce fut Je cas pour certains ou 
comme si, parce que d’autres ont mal agi envers eux, nous 
ne devions pas non plus nous abstenir de les insulter ?. 

Au contraire, puisqu'il est naturel qu’il y ait un pardon 
et pour ceux [mêmes] qui commettent une faute, il se- 
rait étrange de le refuser à ceux qui voulurent mener les 
citoyens dans la bonne direction et qui se refusèrent à 
les suivre dans leurs erreurs. Platon cependant n’admet 
pas qu'on prenne en considération ce que les Athé- 
[431 b] niens ont fait de bien en leur obéissant et, pour 
les fautes que ces chefs ont, commises envers eux, 
ils étaient assez loin de les commettre délibérément 
pour qu’on les en accuse. Le profit que les Athéniens ont 
tiré de leur direction, Platon l'omet; ce qui n’était pas 
un effet de leur direction, mais des fautes inhérentes à 
la nature humaine, il le retourne contre eux qui faisaient 
tout ce qu’ils pouvaient pour empêcher les erreurs des 
Athéniens ; c’est comme si les maîtres d'école, qui ont 
montré lalphabet aux enfants et qui leur ont appris à 
écrire le mieux possible, étaient rendus responsables 


4, Ce titre est de Photius ou d’un copiste. 
2. Il, p. 295, 19-296, 5. 
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Ex rç xog érohoyluc 
zò npoolpov, 

“A pèv ov mepi rôv àvôpôv eikòs v eimeiv 
pire Tôv ävaykaiuv eipñola pmôèv mapıiévras, pire 
mévra ébetñs olopévous Geiv Aéyew, ós äv ph rw ĝo- 
koimpev éraporäÂus Exew, raôré éonv. ’loxupl£ere 8 
ols mpocémraivav mpòs TÒ Enpéouov, orep el rives xeïpov 
ëyvosav mepi aüräv, [aërods] xeipous yet mpos- 
fixkov, À TÔ kat Aous rwès eis aërods èfapapreîv, où’ 
pâs roô mpomnAakifew àméxeofar stov. 

"AXÀà pv 
&mou ye Kai roîs åpaprávouvow [abroîs] eikès efvar ouy- 
yvópnv, À mou roîs ye ŭyouoiw abroës mpès Tò BEA TL, 
kal ols 60° fpäpravoy oùk éreilovro, Sewdv ei pÀ ph- 
gopev. MAdruv roivuv ós pèv ékeivors xppevor ka- 
[431 b] répBouv, oùk ëG axkoreîv : & 8’ eis adroës ékeivous 
Éénnaprov, rocoûrov àreîxov roð Sokoüvré ye ëkeivois 
mowy, òs rara karnyopeïv. Kai & pèv rñs mubelas adrûv 
ärélauoav brepfBaive + & 8è oùx v éraSebbnoav ñv, 
&AAà rs évôpwrelas púcews éppenevnkéra,  raûr’ 
êm’ èkeívous äye roùs mws pnôèv äpaprfoovrar 1râv 
oov Ñv èv aŭýroîs mpártrovras, Gomep üv et mis roùs 
ypappariorås, robs mapabeléavras toîs maoil tà ypåp- 
para kal Seifavras ypébew ¿e rôv Suvarëv, airious 


26-27 èx — rpoolquov M : out’ dveyvóoðn To aùtoð ’Aprorelðov 
Êrèp tňc xowñc droroylaç rdv porov si ths Ékhoyie nepryvbo- 
uévos tpórov À quae supra, p. 423 a 5, cum cod. M et edd, reliqui || 
28 oŭv AM : rolvuv MSAr. || elxdc fiv elmetv AAr. : elneïv elxòç Jv 
M eireiv v elxèc M? v. I {80 Soxolnuev MA”. : Soxotnv A || 82 qè 
MAr.: rdv A || 83 xòroðç MSAr. || 84 sic AMSAr. : om. M || 86 uap- 
Tévouotv AM : éuaprévouotv adroïc M? éuoprobaiv aüroïc Ar. || 
avyyvópny Photius : ouyyvoun Ar. ||87 xodc AM? s.p. Ar. : om.M || 
BéArrov A : BéAriorov MAr. 

[431 D} 1 obx AM : odðèv MAr. || 3 öç AMAT. : exp. MS || xar 
yopeïy AMAT, : xaryyopel M? || 4 dréaavouv MAT, : &mhhavoav A || 
6èr AM3 s. o. Ar. : om. M || 7T èy AMAr. : èm? M8 0. L 
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des erreurs de ceux-ci quand, plus tard, livrés à eux- 
mêmes, ils n’écrivent pas bien et selon les règles, 

Et s'ils n’ont, pas éduqué. tout le monde, s'ils ne Font 
pas fait avec la dernière minutie ni aussi bien qu'ils 
Fauraient voulu, pourquoi leur imputer ce qui échappe 
à leur tutelle? Car ce n’est pas à leur contact avec les 
chefs que les citoyens doivent cette insuffisance, mais 
c’est du peu de profit qu’ils ont su tirer de ce contact, 
du moins dans ce domaine-là. Ce n’est donc pas pour 
leur avoir prêté attention qu'ils ont commis des fautes, 
mais c’est parce qu’ils ne leur en ont pas prêté qu’ils 
ont commis leurs erreurs. Ainsi, là où les Athéniens 
étaient fermement convaincus, c’est que ceux qui vou- 
laient les persuader les persuadaient bien ?. 

Quant à la conscience civique, si Thémistocle, Péri- 
clès, Miltiade et Cimon ne Pont pas bien inculquée à 
tous les Athéniens, et s'ils ne les ont pas rendus tous 
meilleurs les uns après les autres, soit en groupe, soit 
individuellement, en leur distribuant leur savoir comme 
Fargent du théorique, allons-nous dire avoir fait une 
découverte sensationnelle à retourner contre eux, à sa- 
voir qu'’eux-mêmes ne valaient pas mieux que n'importe 
qui dans ce domaine 8? Et tu ne te contentes pas du prin- 
cipe de ton Protagoras; si [même] ils ont amené le peuple 
à un progrès dans un domaine quelconque, mais si le 
peuple n’a pas tout réglé d’une manière irréprochable 
comme un homme seul l'aurait fait, c’est aussitôt pour 
toi un argument contre ses chefs 4. 

Qu'y at-il donc d'étonnant à ce que ces hommes, 
qui ont donné tant de bons conseils aux Athéniens et 
qui ont empêché beaucoup de malheurs, n’aient pu, 
eux non plus, les contenir jusqu’au bout ni les guérir 
pour toujours, mais aient été mis en échec par la nature 
du peuple — à moins qu'il ne faille dire par la nature 
commune de Phomme — et s'ils n'ont pu extirper Pin- 


1. II, p. 296, 23-297, 10. 

2, II, p. 297, 22-298, 7, 

8. II, p. 298, 23-29, 

4, TI, p. 299, 1-5. Ici Photius a réuni en un même extrait deux 
passages d’Aristide, 
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404 BIBAIOOHKKH [431 b] 


eÎvar þåokor Tv mepi aörà åpaprnpáTtov, € mi pi 
kaàĝs Üorepov pnõè ás xpn ypébosev è$ ĉaurõv. 

Ei 
Sè ph mévras èraieuoav, pnôè s olév re åkppé- 
otata, pn -ós påħora Bouihðnoav, ri tó ye ëkme- 
deuyds ris êkeivuv mpooragias äv ns rein; Où yàp 
Tûs ékeilvov ôpuÂlas roto ämévavro, àA\ oùk åró- 
vavro ékelvov črt re roûré ye. Oükouv è v mposeîxov 
aëroîs, ék roûrwv fuaprov, àAÂ è$ Gv où mpocetxov, 
émAnppéAnoav. Oürws à ye émellovro aœabôs äp’ oi 
meilovres Émelov kaÂGs. 

Tv è mokrwv ei ph 
mrévras émaiôeuoav *Aünvaious GemuorokAñs ral Mep- 
kAñs kai MiAnGôns rai Kipwv, pô’ ämavras èbefñs 
Behrious émoinoav karà puAds kail kar’ ävôpa &omep 
Bewpwdv Tv émorqunv Bravépovres, el” ümepués ri 
doopev kar aùrôv ebpnréve, Ós où8”- adroi BeArious 


5 foav oùbevos eis rata; Kai oùk äyamâs tò roû œoû 


Fpwrayépou, ei [kai] ka” écovoëv mpoëfifiaoav roùs 
moÂdoùs eis ro fBéAriov, AN ei pi] mévra ó Sfpos 
äveykAgros kal orep eîs ävip perexeipioe, ror’ Hên 
Kkarà Tôv mpoorarûv ÉoTt ToL. 

Ti ov Gaupaorév, e 
råkeîvor Tohàà kai xpnorà oupfouheücavres *ABnvaiois, 
kal moààà Tôv Sucxepôv kwàúsavres, ph Sià Téhous 
aùroùs éGuvmünoav karacyeîv pn’ àfävara idoavro, 
AAN Arrhðnoav Ts ŝńpou déceus, eîre kai tis Kor- 
vis Tôv àvðpómwv Bet Aéyew, Kai ph ëSuvýðnoav 

10 péoxor AMAr, : péoxotev A? || aôr& AM : vadra MAr. | 
18 ¿Bourhðnoav AAr. : HBovrhnaay M || 14 tOst A MAr. : Oefn M | 
15 &X oùx &novavtro AMAT. : om. M || 16 +1 A:om.M non habet 
Ar. || 17 AX AM?Ar. : SX Öç M || 18 otoc & AMSAr. : oûro & 
M où tóoa A? || 25 Houv obdevèc AM : oùdevds oav MS v. L Ar. | 
26 Ilporayépou MAr. : Howrayépa A || xai M3Ar. | 27-28 ó Siuoc 
dveykkhros AM : éveyxAñrec ó huoc M3 o. l Ar. || 82 SuvnOnaav 
À : hvvhOnoav Mar. 
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justice de la cité, pareïls à des laboureurs qui arrachent 
chaque année les mauvaises herbes de leurs champs 
sans pouvoir en atteindre efficacement la graine [qui 
gâte leur terrain]. De même si, alors que ces hommes 
voulaient, purifier la cité, un germe inévitable d’injustice 
[482 a] et d’ignorance a pu leur échapper et s’est perpétué, 
si le peuple ne leur a pas toujours obéi; mais s’il a pris 
certaines décisions de lui-même, quelle faiblesse cela 
impliquet-il chez ces hommes? Ou pourquoi faut-il 
mettre les fautes du peuple au compte d'autrui? C’est 
agir comme si, dans une cité en état d’émeute où ces 
hommes-là commanderaient à un des deux partis, celui des 
gens modéres, on mettait aussi sur leur compte les fautes 
de l’autre parti et celles de ceux qui se comporteraient 
mal à leur égard. Quel sens cela at-il puisqu'ils n’ont 
pas commis ces fautes-là et qu’ils essayaient même de 
les empêcher 1? 

Mais si quelqu'un croit bon d'user des mêmes accu- 
sations envers ceux dont on ne dit même pas de mal, 
et cela non pour leur rendre le mal pour le mal, mais 
pour faire absoudre ses propres fautes par celles d’au- 
trui, comment fera-.il croire qu’il ait eu raison de tenir 
le premier des propos méchants auxquels personne ne 
le forçait et, par lesquels il comptait ravaler les autres 2? 
Tu n'avais donc pes vu que tu es condamné par tous les 
proverbes : cardant la laine dans le feu 3, faisant cuire une 
pierre, semant des cailloux. En effet, quel profit ont-ils tiré, 
eux, de tes réprimandes et de tes discours? En quoi 


1, IL, p, 299, 4-300, 4, 
2. II, p. 801, 1-6. 
3. L'expression est dans Platon, Lois, VI, p. 780 c. 
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5 èr ris méheus éfeheîy àSwlav, boTep yewpyol tà Av- 


Haivépeva rf xbpa kað Ékaorov èviaurèv ékkômrrovres, 
eîr” oùk ébixvotpievor Stà mavròs roû [Aupaivopévou Tv 
Xüpav] omépuaros. Ei roërov rèv Tpérov Kkékeivous 
ééhovras kafaipeiv Thv méÂw éfébuye kal évépeve 
[432 a] orépua évaykaïov åŝıkias Kai dyvopoobvns, kail 
où måvra Úmýkousev adroîs, àAN Éoriv & ka ka’ abrèv ó 
Sipos éBouAeÿoaro, tiva roûro roîs àvôpéov Exer bauA6- 
Tara; “H ri Get rà ékeivov érépois Aoyileolar, Gorrep [äv] e 
kal oråoews oùons èv TÌ móňe, kal robrwv TS érépas 
ýyoupévov ris rÔv èmeâv, elra tå rôv érépuv åpap- 
Týuata ral rôv eis robrous mÂnuueoüvrov adroîs 
Toërois ris mposeriôn. Kai riva éxer dôotv, où phre 
pav rara kal mpooër ku}Gew ñélouv:; 

*AXXù 
pv et [ye] unôè kaxôs ékouoaor kahGs ëxew oifoerai 
ms raîs abrats xpüoacfa Aafaîs, rai rares ph èni 
TÔ Kaks àvreureîv àAN\ mi TÔ Già Tôv ékelvou rà 
Éaurôv àäroldoaofu, môs eipnkévau aÿrdv mpórepov 
kakôs, à pnôels émnvéyrale rai 8 ôv xeipous ğero 
ékeivous àmopñvar, Segióv mı vouifew keheboe; Ede- 
Ales äpa cauròv éTécas raîs mapoysiaus  vexd- 
pevos, eis mûp Éaivov kai Àiĝov pov Kai omeipuv Tàs 
wérpas. Ti yàp tôv côv vouleorðv kal Aóyov érrAau- 
gav èkeîvoi; Ti rv Belov À rôv åvðpwrivov äpevov 


35 éx Photius : xæðánač èx Ar. || Auuawóuevæ AMAT. : quid 
prius praeb. A non liquet || 37-38 Auuavouévou thy yópæv MSAr. || 
39 xaOwipeiv Ar. : xaOœpreïv A! xaðáperv M et A ut vid. 

[432 a] 3 tiva — pavrérpre AM : rive òrò (raür’ Ar.) Eyes toic 
avBpéor pauñbrnre M o. l. Ar. | 4 èxeivov Étépous AM : étépov êxel- 
vog M3 o. L Ar. || dv Mar. | 8 xpoceriün M : zpocrtif AM 
rpocerifer Ar. || gow MAr. : obow vaüræ AM i 9 mpooért 
Mar. : Òc ër A || 10 ye MSAr. | 11 èn} AM3Ar. : om. M | 18 œürèv 
AM : y aœôrdv MŠAr. || 15 dmopvæ Photius : droguivev Ar. | xe- 
Aedcez MAr. : xekebe AM || 16 ëpa Photius : Sé &pa Ar. || Tapo- 
piaig AMAF. : napopotac À. 
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Denys ou Dion ont-ils amélioré leur gestion des affaires 
divines et humaines depuis le jour où ils t'ont prêté 
loreille 1? | 

Nous avons autant amélioré ceux qui ont commerce 
avec nous, Platon, que tu Pas fait pour ceux qui avaient 
affaire à toi. Et si tu dis qu’ils étaient meilleurs de nature, 
tu démontres du même coup que nous sommes plus sensés 
en mettant quelque espoir en eux, que toi qui t’es trompé 
sur toute la ligne en croyant qu'ils tireraient quelque 
bien de tes entretiens avec eux. Ensuite, [tout comme] 
là où nos grands hommes en ont surpassé d’autres, tu 
mets la nature en cause; de même, s'ils [te] semblent avoir 
agi à la légère, mets aussi cette erreur sur le compte 
de leur nature et ne la prends pas comme un argument 
contre nous; ce qu'ils ont réalisé sous [notre] égide, 
ne nous en dépouille pas, [nous]; leurs conseillers et 
leurs collaborateurs, en affectant de louer ce qu’il y a de 
plus beau; et les fautes qu’ils ont commises d'eux-mêmes 
contre nous, ne dis pas que nous en sommes coupables ; 
car nous sommes partiellement responsables des premières 
actions mais nullement des dernières 2, Et Pollis [en re- 
vanche], qui avait pris Platon en charge, respectant Denys 
même à distance, se souvenait de ses ordres tandis qu’il 
ne faisait aucun cas de toi alors qu'il t’avait sous les yeux 
et vivait avec toi ; ton merveilleux talent et ta parole per- 
[432 b] suasive avaient moins de poids que les ordres de 
Denys ; et Pollis était du côté de Denys, malgré les ordres 
qu'il en avait reçus, mais il n'était pas de ton côté. 
Ajoutons que c'était un Spartiate et qu’il avait été éduqué 
dans le cadre de ces lois et de ces institutions qui, à ton 





1. II, p. 302, 12-17. 
2. II, p. 303, 24-304, 6. 
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perexeipisavro Atovboios À Âluv per ékeivnv iv 
fpépav, & à oo rà Gra ÜTéoxov; 

Tosoürov pets 
äpeivous roùs muiv xpouévous, à Adruv, àmebeléauev 
À où roùs ooi. Ei 8 épeîs 8m Behrious oror Thv pú- 
aw, xal Taërg dpovmurépous uâs émrobexvües, € 
Twas ëv robrous Exopev éAmiôas, oùx &omep où ro 
mravrès 8impapres, ékeivois Siahéyeofai mpoëpyou vı 86- 
fas eîvar. "Emera [&omep] êv oîs Bekrious érépwv yeyé- 





vaor Tv Üow ain, obrws e tm kal mpomeréorepov 
eipyaofai [oor] Sokoûaiv, Tñs dÜceus aùrd bès rs éau- 
Tv, kai pÀ AépBave èp pâs, pë & pèv [pôv] fyou- 
pévov karémpaËav, àmooréper Toùs oupfouAetcavras kal 
Toùs cuyrarepyaoapévous [pâs] TÖ Soketv rà BéAriora 
mapawéoa, à sè êri cpâv aùŭrôv éfmpaprov eis ġpâs, 
raôra Ós fueîs dôwoûpev Aéye - ékelvov [pèv] yàp Kai 
pes aŭtor Tò pépos, roûruv è odè pukpôv. 

Kai 6 Mós [af raw] Tapañafüv MAëruva, Atové- 
oov pêv kal äm&v moxüvero kal Ôv émécknÿev ëpé- 
pvnro, où 8è ôpôv kai ouvbv map” oùBèv émoteîro, kal 
À Oaupaorn [oou] Süvaus kal red karà roùs Aéyous 
[432 b] frrêro rôv évroAGv ro Atovuoiou ` kal Mós 
êkelvw pèv œuveféAXero, kal radra Toraûra émTtåfavrı, sol 
Sè oùBév. Fpoofôuev Sè öre kal Zwapriárns äv, kal 
TeBpapyévos év vépois kal moňreig Scúrepa [rôv 


20 Arovýctos à Atwv add. Photius || 25 ëyouev A : ëoyouev MAr, || 
roð AMSAr. : om. M || 27 éorep MSAr. || 28 ef tı MAT. : ëtt A || 29 oor 
MAr. || «dr AMfAr. : adrüv AM || ézotæv AM : «dre Afar. | 
30 uv MAr. || 82 Auac Mr. || 34 uèv M3Ar. || 86 «ð záv MSAr. | 
vapahaBpàv APMAr. : quid prius praeb À non liquet | IDétova add. 
Photius || 87 érv A: drévra MAr. || 38-39 xœi à AM : AX à MS 
p. l Ar. || 89 cou MSAr, 

[432 b] 1 hrräro A’MAr. : fra A || IIéAAC AMAr. : réduc M || 
4-5 täy racév MAT. 
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jugement, ont le second rang, ou plutôt le premier parmi 
[toutes] celles qui existent. Et tu n’as rien gagné, semble- 
t-il, à tant de tes [grands] éloges pour la cité des Lacédé- 
moniens, [Car l'amiral lacédémonien a un jour outragé ta 
dignité comme ne l'aurait fait ni un Perse ni un Scythe to- 
talement incapables de comprendre un mot de ta langue.] 
Si cependant tu croyais que Pamiral péloponnésien 
Pollis serait meilleur pour toi que Denys ou déciderait 
mieux de ton sort, ce Pollis, qui ne faisait aucune atten- 
tion à toi, ne pensant qu’à celui qui n’était pas là et qui 
lui avait donné ses ordres abominables, comment n’es-tu 
pas à un rang bien inférieur à celui du tyran? Et com- 
ment as-tu le droit de critiquer quand quelqu'un a 
manqué son but en essayant de convaincre un autre? 
Et si tu estimais devoir te contenter de ton sort quand 
lui ne respectait pas ton silence, ne le jugeant pas plus 
capable que tous les discours de faire naître en lui les 
pensées qui t’auraient été favorables, comment aurais-tu 
obtenu un sort digne de toi et récolté les fruits que mé- 
ritait ta valeur? Mais, par Zeus, tu n'es nullement di- 
minué par la folie de Pollis et de Denys, pas plus que 
nous non plus, mon cher, si, parmi les Afthéniens, quel- 
qu'un a mal agi à notre égard 1, 

Et quand Pollis te mit en vente, personne parmi les 
Hellènes ne voulut t’acheter, toi, la tête sacrée — tant 
tous étaient séduits par tes discours | — mais ce fut un 
Libyen nommé Anniceris, que personne au monde ne 
connaftrait s’il n’avait pas profité de tes malheurs. En 











1. IE, p. 305, 21-806, 16, 
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macäv] Aaxoúsn mapå sor kpirf, pâňhov &è Tpôre 
rôv obo@v - kai sor pérnv, Òs Éouke, TÀ oh [ékeîva] 
eis rhv rôv AukeSapoviov mów üpvnras. [O yoûv 
Tôv_ AakeSaipoviuv roré vabapxos Tosoûrov &impapre 
Tis oñs dflas, oov où’ äv ets Mepoôv À Zrubâv 








oÎs oùk ñv ouvetvar ts oûs povis rè Tapårav. | Kai- 





Toa ye € pèv “flous Tèv vabapxov Tôv Meio- 
movvnoiwv MéAlw àpeivova yevésðar Atovuotou mepi oe 
kal BouAebcaofai mi BéAriov, ó 8è où mpooeîxé oor tòv 
voûv, GAÀà ph Toû mwapóvros Åv kal roô rà aiaxiora êv- 
TeÀapévou, môs oùx rro TréuroAu toô rupévvou; Kal 
mog ikmoş e? mpodbépew, e riwvé ms meibev émixer- 
pôv àrméruxev; El &è où pèv orépyew félous roîs ma- 
poño, ó è oùk fôetré sou ri owrv, où’ åmrávrov 
Aóyov fyeîro ikavwrépav evar toùs Tpoofkovras aù- 
TÊ Aoyiopods mepi ooû mapaorioa, môs rôv elrórov 
éréyxaves, À môs rà mpérovra àrmréAafes ris püvews 
rÂs oeauroë; Ni Av AN oùôèv où xelpuv, el Tapé- 
mawe FéAs kaè Arovóoios. OùSE ye Ápeîs, ô pakåpie, 
e ns mpès nâs Abyvaiwv paos éyévero. 

Kai 
mwÂoüvros MéAMSOS ‘EAtvuv pêv oùôeis üveîré oe 
Tv iepàv Kkebaltv (oËrw évres karelxovro mò rôv 
oûv Aéyuv)}, AlBus 5 ävOpwros *Avvikepis övopa, 
öv où’ fmioraro dvlpomuv oùbels, ei pi rats oaîs 


5 Azyoüon AM : èxoðon M° v. L || p@ra MAr. : Tpôrn A? tà 
npõtæ M quid prius praeb. À non liquet || 6 ëxeive MAr. | 
7 buvnror AM : Guvnro MAr, || 7-10 8 — Tapérov MSAr. || 11- 
12 Tèv — IIéXuv (nów M) AM : œôrèv MSAr, i| 12 duelvoux 
A : dueive MAr. || 13 où AMPAr, : oùdé M I| 14 uh rod AM : vo 
pÀ Mê o. L Ar. || rod t M“Ar. : rabra AM || 16 rivé mc Photius : 
tis twa Ar, || émiyetpév Photius : éyxupôv Ar. | 17 uèv otépysw 
AM? o. L Ar. : otépyeuv uèv M | 19 vero AM? s. o. Ar. : om. M || 
22 sexvroÿ MAr. : éæutoð A || oò yelpov AM3AT. : oo XEtpov A? oor 
xelpov M | 24 rpèc AM : Tepl MAr. || AGnvalov paÿaos AM : 
padroc *ABnvaloy MAr, || 26 Thy lepèv xeparhv add, Photius e loco 
superiore Aristidis. 
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loccurrence, ce n’est pas Platon, c’est du renom qu'il 
s’est acheté et, il s’est fait connaître, 

Ne pense pas cependant que nous ne connaissions pas 
tes écrits, que nous ne reconnaïssions pas qu'ils disent 
vrai quand tu affirmes qu'un homme de bien ne peut 
subir une injure ou un tort de la part, de quelqu'un qui 
ne le vaut pas. Nous le comprenons et nous attestons 
que tu dis vrai. Néanmoins, ton étrange amant ne t'a 
épargné aucune injure, aucun affront. Peut-être ne 
ressentais-&u pas l’injure; Jui, cependant, te faisait 
plutôt ce qu’il croyait une injure que ce qu'il savait 
être un honneur?, 

Mais, cher Platon, admirable fentre tous]ne ten prends 
pas à eux deux, c’est-à-dire à un de tes amis [et à un de 
[433 a] tes ennemis]; prends-t-en à toi-même et à ceux 
qu’il était plutôt naturel de croire tes amis. Sinon, pense 
bien non pas aux griefs que tu formuleras, mais à la dé- 
fense que tu commenceras par présenter tant, ce quite con- 
cerne aussi est grave, Et s’il faut examiner ta position 
en elle-même, il est juste de la tenir irréprochable ; 
mais la nôtre, pour les mêmes raisons, l’est tout autant. 
À quoi s'ajoute le fait d’avoir triomphé des événe- 
ments, ceux-ci dépassant tes objectifs et ce à quoi nous 
nous sommes heurtés nous-mêmes. Toi, cependant, en 
croyant nous confondre, c’est contre toi-même que tu 
parles et nous, en parlant pour notre défense, nous soi- 
gnons aussi tes intérêts. Bien plus, nous avons aussi 
participé à ta défense alors que tu n’as pas autant 
d'avantages que nous. En sorte que si on nous épargne, 
il n’est pas sûr qu'on t’épargne aussi ; et si quelqu'un te 
condamnait, peut-être nous pardonnerait-il et si on nenous 

4, II, p. 307, 7-12, 


2. IL, p. 308, 12-19. 
3. II, p. 309, 9-13. 
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cuppopaîs âmexpñoaro. Nôv 8ë où FMAdrwva èrpiaro, 
ANG Sófav EauT® kral rd ywookeoa. Mù roivuv vo- 
pions pâs åyvoeîv rods cods Àdyous À pÀ ouyxupetr 
éAnfeis eiva, ós où 6kus àvôpi BeÂriovr dd yei- 
povos où éBpileodar oùre BAgmreodar. Xüviouev raûra, 
kal paprupoüpev ós àAn8ñ Aéyers. “Opus Sé [ve] ó Gau- 


5 paords érkeîvos épaorhs sou où’ éroûv ÉBpeus kal åse- 


yelas réduire. Kai où pév oùêèv úPBpicðns tows: ó 6€ 
[vel ofs myeîro 6Bpifew, màeiw raüra érparrev n 8r 
&v Hôe Too. 

AAN, Ô [rrévruv] Bavpáow MAdruv, 
pù r åupoîv ble, kai rara où Sià Tv piov évòs 
[433 a] [kal rôv éx8püv] &AA Sià cauroë [re] kai roúrov 
oüs pâAov þiħous Åv eikòs fyetolas. El 8è ph, orómer KÌ 
ë m éykahéoes, AAA 6 ri åmoħoyhon mpérepov ro- 
car éor Kai rà oå. Ei § aërv èp’ éaurñs 8et 
Tv mpoaipeotv éferdbev, dvairiov pèv rò odv eiké- 
Tus, ävairiov è èk rôv adr@v kal rò mpérepov. Kai 
mpôceort kal TÒ kparñoar rôv mpayuéruv, kal rò pelfu 
raüra eÎvar Tôv re Úmó cou orouSalouévuv v re aù- 
roi mpocekpolaapev. Zù pèv roivuv éAéyxav quâs àéôv 
katà œauroû Aéyes, peñs Sè ómèp uôv adrôv 
Aéyovres kal rò gòv Beparetopev. M&AAov Sè rtis pèv 
oûs åmoħoyias kai dues perécxopev, col 8’ oùx 6oov 
uv Émrépxe. "Qore ei pèv quôv ns þeicera, àäônAov ei 


kat ooû » ei Bë oo ris karayvoin, réxa äv piv ye ouy- 
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[épargne] pas, à plus forte raison ne t’épargnera-t-on pas. 
Tant il est au-dessus de tes forces de l’emporter sur nous. 
Dès lors, ne régarde pas ma situation mais la tienne, dit, 
Teucer à quelqu'un 1. 


A Agamemnon qui lui avait reproché sa naissance bâtarde?. 


Ne prétends pas tout examiner minutieusement ; 
alors qu'il y à trois facteurs à considérer : l'intention, 
les actions, le hasard, ne laisse pas les deux premiers 
de côté pour t’attaquer au troisième, bien qu’il tienne 
le rôle principal parmi nous. Car si nous avions dû con- 
naître ces événements dès le commencement et nous 
vouer nous-mêmes délibérément à la défense de l’Hellade, 
nous wanrions pas hésité et nous n’aurions pas été telle- 
ment inférieurs à Codrus ; toi-même, je le pense, tu nous 
l'aurais conseillé. Car, dis-moi; par le dieu de Famitié, 
aurais-tu préféré que nous n’ayons pas fait pour la cité 
ce que nous avons fait ef qu'aucun citoyen wait mal agi 
envers nous? Les autres n’allaient-ils pas mal agir tant 
contre nous que contre les citoyens? Ou bien consen- 
tirais-tu que ce qui a été fait fût fait, même s’il fallait que 
ce qui est arrivé arrivât? Je le pense, quant à moi. 
Donc, si tu dis préférer que les deux éventualités se soient 
produites plutôt qu'aucune des deux, tu reconnais que, 
dans nos actes politiques, il y avait tout ce qu’il fallait 
et plus de raisons [de glorifier] la cité que de la mettre 
en accusation. Comment n’aurais-tu donc pas eu de 
meilleures raisons de louer la cité plutôt que de la blâ- 
mer? [Et en un mot], où est la justice quand on ne 
réclame des comptes qu’à des gens qui ne sont pas les 
seuls responsables des faits? En effet, nous n’incriminons 
pas les premiers conducteurs de chars si un autre, 
[433 b] après eux, prend les mêmes bêtes et les met moins 
en valeur; mais cochers, dresseurs et entraîneurs ont 


4. II, p. 310, 15-811, 1, 
2. Cf. III, p. 684, 83-36. Allusion à Sophocle, Ajaz, 1226-1315. 
8. II, p. 311, 1-18. 
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yroin: ei & a pù ġpâv [heicerai], oxohf y äv soô. 
Oğtw rò vicäv Åpős únèp soô yiverai. pòs raôra okórer 
pÀ tobpòv AA kal rò oóv, Teôkpos ëp twi- 
7& ’Ayaupéuvow ĝyerdiogvre Tò yévos ött våðov. 

Kai ph Boëlou mávra årpißBâs èġeráťew, nô tpiôv öv- 
Tov els & ris äv BAépere, ris yvópns, tâv čpywv, rìs 
túxns, åġeis tò úw roû rpirou AauBévou kal traðra kal 
roûrou TOÔ TÀelorou pépous pe®’ Åpâv övros. El yàp pâs 
Eber raûta mpoeðóras èt àpxñs ééemirnôes úmèp râs ʻE- 
Aáðos pâs aùroùs émBoûvar, oùk äv dkvoauey, oùS’ 
Arrýðnpev ro Kóðpou rosoûrov: kal oú y? äv otpa 
raûra ouveßoúñeuoas. Erei, pépe mpòs Diiou, mérep’ 
äv p&AAov èßouàýðns, pre rà mpaxðévra v pôv 
menpåxðar tÅ méhe, pre eis ńpâs pnõéva Tôv mo- 
Tv éfapapreîv; Okov Érepor kal eis ýpâs kal els êkei- 
vous ëpeAov : À èkeivov ye veka Gore mpaybivan kai 
raûra ei éor oupBijvar; ’Eyd pèv oîuar taôra. Oòkoûv 
öre åppórep äv pains é0élav pâÂlov À unôérepa, 
ópoħoyeîs kaè roîs emrohureupévois fiv éravra & mpos- 
ke mpooeîvai, rai pebôvos [rà mpès eùogiav] r mó- 
Act rs airias eîva. Mâs oôv où Sikaros ofa pňov 
érauveiv À péyew; [Ns 5 GmAGs eimeiv], moô Sikaov 
Kal póvous åmareîy eblüvas roùs où póvous tV Tpaypá- 
twv airious; Oŭkouv roûs ye fviéxous airibuela roùs è$ 
äpxñs; üv Érepos roùs aürods imrous mapaħaßòv karious 
[433 b] àmobeién - àAàà xai fvioxor kai mwAoBauva kal 
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un renom plus éclatant quand d’autres conducteurs, 
avec les mêmes chevaux, ne gagnent pas les mêmes ré- 
compenses, et cela, par Zeus, dans lés mêmes temps1. 
Laisse-nous done examiner et passer en revue ce qui 
est arrivé à ces hommes. Car le peuple ne les a pas tous 
condamnés de cette façon ; ils n’ont pas encouru cette 
disgrâce par une décision commune; ct, pour commencer, 
tous ne Tont pas encourue. Comment? Mais Thémistocle 
et Cimon ont été frappés d’ostracisme ; ce ne fut pas 
l'effet d'un ressentiment [ni d’une hostilité] du peuple 
à leur égard, mais il existait à Athènes à ce sujet 
une loi, de quelle valeur — je préfère n’en rien dire sauf 
s’il se trouve quelqu'un pour en faire un grand éloge — 
et leur faute, loin d’être impardonnable, avait, dans ces 
circonstances, quelque chose d’honorable, cer elle était 
l'effet, je Pai dit, d’une loi. La loi était celle-ci : on 
ramenait dans le rang en les bannissant pour dix ans ceux 
qui avaient pris trop d'importance ; aucune autre accu- 
sation ne les visait [pas plus qu'aucun sentiment d’indi- 
gnation ni aucun reproche concernant leurs actes]. Ainsi, 
comment ne serait-il pas étrange que nous mettions en ac- 
cusation, à cause de ceux qui les ont bannis, des gens que 
ceux-là mêmes qui les ont chassés ne pouvaient accuser? 
[Ce serait agir comme des gens quine savent rien de certain 





mais qui mettent en cause quelque rumeur, et une rumeur 
qui n’est même pas précise, Mais je reviens à mon sujet] ?. 

C’est, pour barrer la route à l’orgueil qu’ils ont décrété 
ce genre de bannissement. Cet argument de poids montre 
combien ils étaient, loin d’être des flatteurs — et, com- 
bien — ces hommes qu'ils bannirent, pour abattre leur 
fierté et sans aucune autre raison. En sorte que, pour 








4. II, p. 315, 5-12. 
2. II, p. 316, 21-317, 7. 
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SBáokaor pefévus eùboripoðow, tav Tôv aðrðv Ërepor 
küpror kabeorôTes LÌ Tôv Ïowv dior yévovrai, kai v Aia 
ye kal karà Toùs aùroùs XPOvous. 

Dépe ù Kai mepi 
Tôv oupfefinkéruv arv roîs ävêpéa okepúpeða 
Kai Séhbwpev. Où yàp åmåvruv ô pos orwel kare- 
Ynbicaro, oùk àrò koivoÿ Sóyparos raûüra ëmabov, åp- 
XAV Sè oùôè raüra mávres : mólev; AAA kal OquorokAñs 
pèv kal Kipwv è$worpakioðnoav : roûro &’ fv où picos 
[oër ‘àAAorpiwots] roû Shpou mpôs aùroús, &AX? Âv vópos 
aüroîs mepi tara, Exwv pèv ómwosńmore (é& yàp, 
ei pù opéôpa äv ris émaivéoai Tv vôpov), To 6” ov 
Gpäprnna oùk ärTapairmrov adrûv àAÂ Exov ås êv 
Tobrois ebmpérerav > vôuw yàp, orep eÎwov, èyivero. 
“Hv 8è oros ó vôpos : ékdAouov Toùs Ürrepéxovras peði- 
atávres ërn séra, GAħo 6ë oùsèv éykAnua mpooñv, [où 
Ós êmi êħéyxy mpaypéruv òpyń]. Kairot môs où Se- 
vóv, el oüs oğ’ aðrtoÌl oi peliorävres eîxov aitiácacðu, 





roërous airiacôpela muets Sà Toùs peraothoavrtas; 
er eR a DAS Sons à n A RE 
L'Aorrep oi BéBarov pèv où’ ôrioûv émiorapevor, àkonv 8€ 





Twa karnyopoüvres, ka tat où’ aürv capi) riv 





äkomv. AAN ëkeîoe éréveuyu j. 





Yrrèp Sè [roû } rà ppový- 
para émioxeiv roûro Tò eîôos ris buyñs évémoav. Oükoûv 
ToûrTe peylore 6fA6v orv oov koÂakeias oi ävôpes 
âmeîxov, os ye mws Übpeîvro to bpovmuaros Sià roûro 

r seue Ser) g, “ a 
pebiloracav, où8evès GA Aou rôv mévruv Évera. “Nore roûré 
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œiouro AMAT. : quid prius praeb. A non liquet || T oùx A : oùÿ” Mar. || 
8 xot AM : del. MX non habet Ar. || 10 oër’ &Aotoloote Mar. | 
12 mc MAr. : tt A || 8 ëyov APAT. : čyav AM || 14 roûtoic AMAT. : 
roroëroic M? || 15 &xérouov MAr. : x@Avov A || 16-17 oò — dpyf 
MSAr. || 18 ei AAr. : sic M || 49 Gi robs MAr. : à” œdrobc A || 
20-22 orep — éxdéveuu M$ mg. Ar. || 22 ónèp 8 rod] Ôrèp dè 
ört dnèp Toð MPAr. j| 24 tovto AMAr. : Toto A? || 26 robré 
AIMAT. : 7007@ À. 
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ce qui est de cette accusation, en tout cas, tu mas pas 
va que ce n’est pas contre eux, mais en leur faveur que 
tu l’as prononcée, tant tu es habile à passer ce qu’on dit 
au crible et à confondre autrui. II me semble, en effet, 
que c’est [pour avoir eu présents à Pesprit] les malheurs 
qui [leur] sont arrivés au temps des fils de Pisistrate 
qu'ils n’ont pas voulu [permettre] que quelqu'un püt 
avoir des ambitions hors du commun, mais que tous 
les citoyens fussent égaux en influence. Ils ont donc 
agi avec justice en bannissant Cimon et Thémistocle? Je 
ne dis pas cela, mais qu’ils ont pris une mesure qui n’avait 
rien d’outré, qui pouvait leur être pardonnée et qui 
n’était, pas pour les bannis un accident déshonorant +. 

Périclès, lui, tant que la cité vécut en paix, n’encourut 
aucune accusation ni grave ni légère auprès des citoyens ; 
au contraire, on l’admirait comme un dieu. [Et alors 
qu'il avait mené auparavant beaucoup d’expéditions 
athéniennes contre ceux qui ne voulaient pas respec- 
[434 a] ter leurs obligations, non seulement il restait à 
l'abri de la critique, mais il était largement le premier 
dans la cité]. Mais quand, d’un même coup, il fallut 
abandonner le territoire, que la peste survint détruisant 
tout, quand les citoyens ne connurent, plus de trêve à 
leurs maux, alors, écrasés par leurs malheurs, ils s’exas- 
pérèrent contre lui. Et souviens-toi ici de lexemple 
des conducteurs de chevaux car il se pourrait fort bien 
que tu sois emporté par ton propre attelage, non par 
des ailes ?. 

Mais[ Nestor]ne savait que faire non seulement du che- 
val blessé, mais non plus des autres effrayés par l'accident. 
Il ne pouvait pas non plus, dans le désordre, le libérer 
aisément des rênes, mais il restait debout, comme sur 
un char de bronze, et autant qu’il le pouvait, sans trem- 
bler3. Chezeux, ils étaient en mauvaise posture 4 (au lieu 











4, IE, p. 317, 8-21. 
2. IE, p. 319, 617. 
3. II, p. 320, 9-18. Allusion, sans doute, à Zliade, VIII, 80 sqq. 
4, II, p. 320, 20-21. 


30 


o 


10 


sii BIBAIOOHKH [4838 b] 


ye où kar aürüv àAÀ ümèp aùtôv čħales eipnros, s 
Savès où tnpeîv rà Aeyôpeva kal roùs GA Aous éhéyxev. 
Aoko: yép por tàs ouphopès [év£upobpevor] tàs ëri 
rûv MecrorparSâv yevouévas [éaurots] pnõéva BoiAeca 
peifov [éâv] rûv moAAGv poveiv, àAA° èf ioou eis 8ú- 
vav elvai. Alkata äpa émoiouv éAaëvovres Kipwva kal 
OeuorokAéa; Où Aéyw taðra, à’ où? ävaioxuvré ye 
mavreAôs, &AAG kai aùroîs Exovra mapairmoiw kèrel- 


5 vois oùk Goxpova Tv oupépopüv. 


FepukAñs êé, 
gws pèv éphvnv À mods fyev, oùbeplav oùre pelle obre 
EAdrrw map’ adroîs airiav čoxev, &AN è$ toou roîs Beoîs 
éfaupébero. [Kai ër mpórepov orpariàs moAAds èa- 
yayòv ’Alnvaiuv mi robs oùk éBéAovras Tots &ueaious 
[434 a] èppévetv, oùk ueprrros pévov åA Kai moAÀG twi 
mpôros Av]. Erel 5 äpa ris re xüpas gvaykébero oTé- 
peban, Kai ó Aoès ëmavra dBeipuv émékearo, ka ka- 
kôv ävéravois oùk Àv, oürw ù Tôv ouppopôv År- 
Oévres érpaxévônoav mpès adrév. Kai por roû mapa- 
Seiyparos évraü0” ävauvñolnn roû Tôv fviéxwv ` réxa 
äv yàp &Aoins roîs äppaor roîs oauroû, kal où Toîs mre- 











Fr, AAN? où’ eîxev [000 ó Néorop] 8 tt xpñoaTo 
ph 8m èkeivo TO riv mànyiv AaBóvri, àAN oùêè rois 
&Nots Érrois rerapayuévois rò roÿ måðous. AAN où’ 
ånoħõoar ròv purfpa èv t Bopúße qðiws súvaro, 
àAN Öonep mi xaAkoû feüyous ciorhrer [pévov] Soa eù 


a 2 A noa A 
åriv ré ye aTpepelv. Oïkor movnp®s éTerpdyesav 


28 où vnpsiv tà AMAr. : quid prius praeb. À non liquet || 
29 évOvuobuevot MAr. || 80 éuroïc MAr. | 31 ëäv M3Ar. || 85 ept- 
x Sè Photius : &xeïvoc yàp Ar. || 88-434 a 2 xa — Ñy MAT. 

[434 a] 5 êrpayóvðnogv AM?Ar. : čtapáyðnoav M || 7 &v yàp AAT. ; 
yàp ğv M || 8 060 ó Néotop MAr. | 9 t& — Aafévre add. Pho- 
tius || 11 Bbvero A : )ðóvato MAr. || 12 pévæv MAT. || 18 oëxot 
Photius : clxot se Ar. 
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de : dans Pinfortune)*. Ils jetèrent, done leur conducteur 
à bas puis, ainsi débarrassés de Jui, ils avaient été 
si bien menés par lui auparavant qu'ils se rendirent 
compte de ce qu'ils avaient fait, changèrent d'avis, 
baissèrent la tête à nouveau et se firent, commander et 
mener par lui où il voulait 2. 

Mais puisque auparavant il avait joui de l'estime des 
citoyens pendant de nombreuses années consécutives et 
que, après sa condamnation, il redevint le plus grand 
des citoyens, comment n'est-il pas digne d’envie à la fois 
pour ses débuts et pour sa fin? Car son échec ne jeta pas 
d'ombre sur les événements antérieurs, mais Phonneur 
dont il fut l’objet après sa condamnation fit oublier 
toute son infortune. L’intervalle entre les deux périodes 
n’a pas prévalu sur elles : l’ensemble des deux actes 
Pemporte sur l’entracte. Car s’il faut accorder son suffrage 
à la première période, dès le début, il a été à l'honneur ; 
s’il faut le donner à la dernière, les citoyens n’ont pas 
maintenu leur intention de le condamner, mais ont à 
nouveau considéré qu'il valait mieux qu'eux. Ce n'est 
pas tant que deux périodes soient en balance avec une 
seule, mais c’est que les durées de chacune ne sont ni 
égales ni semblables 3, 

D'ailleurs, il ne faut pas croire que tous les juges 
désignés votèrent sa condamnation, mais il y en eut, — 
etils avaient raison — qui votèrent en faveur de Périclès. 
Ceux-là, ne les avait-il donc pas rendus meilleurs et 
même tout à fait bons#? 

Que dirons-nous, cependant, ô toi le meilleur des 
Hellènes? Est-ce justement qu'ils ont alors usé de cette 
audace contre toi, ou est-ce toi qui as été le respon- 
sable de leur folie? Pour moi, je n’affirmerais ni Pun ni 
Pautre. Quelqu'un certes, en réfutant tes propos, pour- 


1. de n’ai pas retrouvé cette note parmi les scolies de Dindorf, III. 
2. II, p. 821, 4-8. 

3. II, p. 321, 15-26. 

4. II, p. 322, 10-13. 
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412 BIBAIOGHKH [434 a] 


{čv} =o dmwyöc) Ameseisavro pèv rdv fivioxov, 


+ 5 § PN” < 
ämoceicépevor è obrus eð kai kahGs xônoav ór 


adroû rdv ävu xpôvov, Gore éyvuäv re 8 é6paoav, kal 
peréyvooav, kal émoküÿavres è àpxñs mapeîoav äpxev 
Kai Gyeiv ror Boboiro éauroës. 

AAAG pv Te Kai tòv 
Éprpoofev xpévov eüBokluer mod és érn kal perà 
tv karaBiknv péyioros méliw v rüv molrôv, môs oùk 
äpborépuv Éveka fnÂwrés ori, kal rìs åpxĝs Kai roû 
réous; Où yàp TÒ rposkpobcat rois čurpooðev émeoké- 
rncev, &AAà tò ripâofm perà roto mâcav mapeypå- 


y 2 > A Lt r SENE MES e 
ÿaro thv ouppopåv. Où yap TO MEUOV KUPLÔV ÉOTLV éka- 


5 répov Tüv kmpôv, àAÂà kparet rò ouvaubpérepov To 


péoou. Eïre yàp roîs mporois eT G56var tùy for, 
éräâro åm’ àpxñs : ctre roîs Üorepov, odr èv ofs Kkaré- 
yvocav éornoav, &ÀÂà mpooeîxov méliw ós aùrôv Bed- 
riovi. Kai pv oùx öoov úo àv’ évés omw, àAN° ör 
kai rò mAñlos ékéorou xpóvou oùk Toov oùbE éyyôs. Kai 
pv oùôè robs Aaxôvras ämavras oleoða xp karayvô- 
vou Tv ypabv aŭro, à AA’ elvai twas ot kai TẸ Mep- 
kÀe? rañs mouoûvres élevro. Oùkoûv roúrous BeArious 
re kal BeÂriorous y memomkós; 

Kairou ri pnoopev, 
Ô Tûv ‘EAAñvuv äpiore, mérepov Šıkaiws eis oè Tôre 
ékeivous Traôra roÂpâv, Ñ oè tis ékelvuv pavias rev- 
Buvov eîvas; ’Eyd pèv yàp oùBérepov äv bainv. Kai pv 
čxor y’ üv tıs roùs coùs Àóyous àpuvópevos GT AG orpé- 


14 pèv add. Photius || 17 napeïoav AAr. : næpňoxy M || épyeiv AlM?Ar. : 
Spyhv AM ut oid. || 19 Érn MAr. : ëtt A || 28 rapeypéÿaro AM Ar. : 
Sieypátaro M3 v. 2. || 24 Éoriy ixartépov Photius : duporépav orty 
Ar. || 25 cuvæppórepov M3Ar. : ouuoépoy AM || 27 dx’ AM : ¿E MS 
v. L Ar. | 28 Bexriow Photius : xpelrrov Ar, || 81 Axyévrac — yoh 
AAr. : Axyévrac otecûar yoh M Auxovres oleoûur yoh mévrac Më 
v. L || 38 Ëevro MAr. : édnptoxvro A || roërouc AM : rabrouc ye 
MSAr, | 84 tt MAr. : om. A | 85-86 téte — radra AM : rodra xel- 
vous Tôte M3 ©. L Ar. 





248. ARISTIDE 113 


rait les retourner doublement contre toi et contre Socrate 
dans l’idée que, si même ces malheurs vous sont arrivés 
[434 b] très injustement, vous les avez, d’une certaine 
manière, mérités, s’il est vrai que vous rendiez tels les 
gens que vous éduquiez!. Si les fautes des adeptes sont 
des chefs d'accusation contre ceux qui les conduisent, 
c’est toi et surtout Socrate que tu as mis en accusation 
plutôt que Périclès et ceux que tu crois. Et, par Zeus, 
si tu veux, je t’abandonne le « plutôt », car «pas moins» 
suffit. Et si vous êtes innocents, il est naturel qu'eux 
aussi le soient pour les mêmes raisons, si [toutefois] tu te 
souviens de ce qu'est la notion d'égalité et si tu wen- 
freins pas délibérément les lois de la géométrie ?. 

Celui que tu aurais tenu quitte de accusation, tu le 
calomnies en fonction de cette même accusation. Et 
comment n'est-il pas absurde de ne pas croire un autre 
qui parle et de mettre Périclès en accusation? Et de 
mépriser Périclès pour les mêmes raisons qui te font 
mépriser celui qui parle? Et, tout en accusant ceux qui 
Pont condamné, de nous engager à prendre part à la 
condamnation comme à quelque bonne action et non 
à un acte qu'eux-mêmes faisaient à tort? Eux n’ont pas 
tenu compte de la condamnation qu'ils ont prononcée 
eux-mêmes, mais ils ont à nouveau honoré Périclès 
comme un homme de bien, comme un juste; et nous, 
qui n’avons aucune raison de l’accuser, nous irions le 
mépriser à cause de son procès? Chez les mêmes hommes, 
nous mettrons l'accent sur leurs fautes, et ce qu’ils ont 
fait de sage, nous n’en ferons aucun cas, tout en conve- 
nant qu'ils ont commis une faute et, mieux encore, en les 


4. II, p. 325, 21-326, 8. 
2. II, p. 326, 8-14. 
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413 BIBAIOGHKH [484 a] 


hew karà col kal karà Jwkpérous, òs ei kal Tà péÂtora 
[434 b] åsikws úpîv raĝra ouvéßawe, tpórov yé riva tà 
Tpocfkovra érécyxere, cimep ye rouobrous åmeĝeikvure oüs 
ēmaseúere. Oùkoûv ei pèv rà rôv ópÀnrtâv åpaprparta 
TÂv TpoeornkéTuv orti karnyophuara, cauroû kal Toĝ ré- 
pou p&ÀAov karnyépnras À Mepicàćous [re] kal v oter. Kal 
và AË, ei Boen, ro p&Alov àbimui [oo]. "Or 8è oùx 
firrov, åpreî. Ei 8 ôpeïs åbĝor, kåkeivous èk rôv aù- 
TÕv eikés éoriv eîvar, eïmep [ye] roû toou pépvyoa kai ph 
úmepßaiveis Thv yeouerplav Ékov. 

E? öv aùròs 
àpñkes äv ris airias, roûrov BiafäAAes èk tís aù- 
rûs rabrns airias. Kai môs oùk äromov Ady pèv [äv] 
Aéyovri ph miorebeav, aròv 8ë karmyopeîv; Kai Ssv à 
Tv Aéyovra myoû xelpw, Sà rara [Mepixhéa à£roûv 
baülov vouifeodu; Kai roùs karanbioapévous airw- 
pévov ġpâs mellev ouyrarayiwwokev, orep xpnoroû 
Twos mpéyuaros pebé$eiv uéAAovras, àAÀ oùx 8 pë 
ékeivous kaÂGs eîxe room; Käkeïvor pèv adroi riv 
Éaurûv karaĝiknv oùx ümeAoyioavro, àAÀ’ èripwv må- 
Aw òs xpnordv kai ĝikaov + fueîs è oô pnôèv Ado 
karyyopeîv ëxopev, roûrov àtyåoopev iù Tv Siknyv; 
Kai rüv aùrôv àvôpôv ö pèv fuaprov, ioxupèv To- 
oôpela, ü è eå povoüvres érparrov èv obBevds poipa 


Broopev, kal rara épohoyoüvres ðs ñpaprov, päÀ- 


39 ci xal qà M? 0.1. Ar. : el xal xarà A xal el tà M. 

[434 b] 1 duiv taðta AM : roüro buty M5 p. L Ar. || 4 tépou Pho- 
tius : étælpov Ar. || 5 te MSAr. || 6 oor M3Ar. || 8 ye M3Ar. || 10 dpÿxes 
A : ġoñxev M épirac M3 o. L Ar. || Sraßárerg AMSAT. : StaBkAety M || 
11 üv MAr, || 12 uh) AM3 s. o. Ar, : om. M || à & Mar. : &à A || 
13 ġyoŭ M : à yobv A dv fyodv Ar. || 14 airiuevov MAT. : dbue- 
vov A? alópevov A ut vid. || 15 ġuäç APMAr. : quid prius praeb. A 
non liquet || 19 yenrov AMAT. : quid prius praeb. A non liquet || 20 8i- 
xy AMAT. : xoraSixnv M3. 
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accusant? Quel est le sens de tout cela? Pour moi, je 
n'y comprends rien t. | 

Platon a accusé l’infortune ? comme une faute en pre- 
nant le hasard pour une intention ef en attribuant à 
ces hommes la faute d'autrui. Il croit avoir parlé for- 
tement contre les condamnés en les comparant aux che- 
vaux qui ruent, mais bien vite, s’il avait dû comparer 
Jes votants aux douze dieux, il se serait abstenu de décrier 
les condamnés 8. 

Et si Platon veut accuser ces hommes dans un cas 
comme dans l’autre, comme s’il avait trouvé là quelque 
argument habile, qu’est-ce qui empêche qu’on lui rende la 
pareille dans les deux cas et qu’on le reprenne [à son tour] 
en chicanant, pour ruiner son raisonnement comme ceci, en 
disant, que si c’est à bon droit et justement que les Athé- 
niens condamnèrent ces grands hommes, c’est qu'ils 
n'avaient pas été corrompus par eux puisqu'ils agissaient 
selon la justice. Done, ce n’étaient pas eux non plus qui les 
avaient corrompus, de sorte que, s'ils ont été justement 
condamnés, ce n’est pas sur ce point, qu'on peut les in- 
[435 a] criminer. Si c’est injustement que les Athéniens 
ont, condamné ces hommes, il reste qu’ils sont victimes 
d’une injustice et. ne sont nullement dans leur tort ;or, il est 
normal qu’on vienne en aide aux victimes de l’injustice 
et non qu'on leur adresse des reproches. Et s’il n’est pas 
possible de les aider, il n’est pas juste non plus de leur 
adresser des reproches. Mais je laisse cette discussion à des 
écrivains au style plus élégant ; quant à moi, que veux-je 
dire et comment veux-je entendre ce raisonnement? Il 
n’est pas juste de condamner à la fois les deux partis : 
le peuple et eux; ce serait, évidemment, accuser à tort 


1. II, p. 827, 15-29. 

2. Ces quatre mots de Photius condensent une phrase d’Aristide, 
II, p. 328, 840. 

8. II, p. 328, 18-21. 
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Aov è karnyopoüvres: Kai tiva toĝrT’ eîxe Adyov; *Eyù 
pèv oùk émvo. 

FAdruv è rhv oœunbopàäv ós 
&8iknpe karnyôpnre, rhv pèv réxnv åvri yvópns ġe- 
rébuv, Tv © érépuv Gpapriav ós ékelvov osav ti- 
Beis. Ei Sè robs raraÿmbifouévous tofs rois årer- 
kéfowv roîs Aaxrilouoiv ioxupôv mi Aéyev kað? ôv À 
Yñbos otera, Tax y äv ei rois Bwôeka cots čoyev 
eikdoat Toùs karayvôvras, àméoyxer üv rüv åňóvrwov 
Tò un où kakôs eimeîv. 

Ei & èw àppórepa MAd- 

Ttov airiäoerai roùs ävôpas, Gomep sopol tivos meny- 
pévos, Ti kwÂber mivà Tàs ópoias åvramoĝbóvra èr’ 
åppórepa [að] dihoveikus úmoħapßávovra Siañúerv 
ÓS ròv Aóyov, rı ei kaAGs kal rà ŝikaa aërüv 'Aby- 
vaîor karéyvwoav, oùk ĝoav úm aùrôv wphappévor : 
TÀ yàp ikara émoiouv. Oùkov oùğåè èkevor Seþpláprecav : 
Gore el Sıaiws éaAwoav, oùèv raty ye xsipous floav. 
[435 a] Ei 8è àðikws aùrâv ékeîvor kareÿndbioavro, àBiket- 
aða roîs àvôpéor mepicorw, àSeîv $è oùbayôs - rois &’ 
äBwneîor Bonleîv, oùk éyraheîv eikós éoriv. Ei é ror 
kail pì Suvaròv Bonleñv, åA oùxi Kai Sikaov yka- 
Aeîv, ‘Eyb 8è rara pèv roïs koporépois wapin * aù- 
tòs è ri nu Kai môs Séxopa Aóyov; OÙk čom 
Bikaiov äpa åppoîv karyyopeîv, kal roô pou råkei- 





24 rarnyopobvres MAr. : xatnyópovy A || Tobr” elye AM : qai 
Eye: M*Ar. || 28 ei Sè tob AM : el toùç dè M? v. 1. xal Ar. || 28- 
29 xaradnoutonévous — AxxriGouoiv AM : xal rois {mmoic toig 
XuxriGovoiv drexébov toòç xaradneiomuévous M3 o. I. Ar. || 29- 
30 xað’ öv à Yipos Photius : xar’ Exelvay Ar. | 81 &Aévrov 
MAr. : ÉAkov Tov À ŒAiov Toy A! | 82-88 ITAdrov airidoerar 
AM : airidoerar Madtov 43 o. l Ar. || 88 érerAmugévoc AM : elmu- 
uévos MSAr. || 35 oŭ M? v. L. Ar. || qraovelxoc A : éprovelnac M. 

[435 a] 4 dBinelobar A` : hodat MAr. || 5 Së At s. o, MAT. : 
om. À. 
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l'un des deux. Car si la condamnation des chefs est juste, 
c’est qu’ils étaient sans doute dans leur tort et le peuple 
a fait ce qu'il fallait, de sorte qu'il n’est pas juste de 
l'accuser sur ce point. [Comment done, si nous le compa- 
rons aux bêtes sauvages, dirons-nous que nous faisons 
bien?] Et si c’est le peuple qui à commis une faute, du 
même coup, c'est lui qui est en tort et le reproche qu'on 
pouvait faire à nos héros s'évanouit. [Car c’est là-même, 
prétendons-nous, que les Athéniens ont commis une erreur 
en les condamnant à lexil ou à des amendes ou à n’im- 
porte quelle peine infligée à chacun. Et que veut dire 
ce raisonnement? Que ces hommes ne méritaient aucune 
de ces peines. Et certes, s’ils étaient dans leur tort, ils 
les mériteraient; mais vu qu'ils ne les méritent pas, il 
est clair qu'ils n'étaient pas dans leur tort. Et dire du 
mal de ceux qui ne commettent pas l'injustice et les 
accuser faussement, ce n’est pas agir selon la justice]. 
Quant à nous, au lieu d’accuser les uns et les autres, 
nous les défendons les uns et les autres d'une manière 
appropriée à leur cas en affirmant que la responsabilité 
n'est pas toute du côté du peuple et qu’il ne convient pas 
de voir dans nos grands hommes des citoyens malhon- 
nêtes s'ils ont mécontenté le peuple 1. 

Cela ne se passe pas ainsi du côté des athlètes, tandis 
que, dans les arts des Muses, la victoire est toujours du 
côté des meilleurs; là encore, cependant, le mot de 
Pindare est de circonstance, car c’est bien vrai ce qu'il 
a dit : « Dans les jeux, c'est la fortune qui triomphe 
et non la force »?. Aussi, en voyant Eumélos tombé 
de son char, Achille se mit-il à gémir en disant : « Le 
meilleur vient le dernier, menant ses chevaux aux sabots 
massifs »3, N’est-il pas paradoxal de juxtaposer ainsi les 
mots et de proclamer le même homme le dernier et le 





























4, II, p. 329, 5-330, 11. 
2, Fragment d’origine incertaine, 9; t. IV, p. 205 Puech. 
3. Iliade, XXIII, 536, trad. Mazon. 
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vov + Ñ oabôs rods érépous ouxopavrhoomev. Ei pév yåp 
épêâs ékeîva kareyvoofn, môixouv pév (ós Éouxev) 
ékeîvor, TÔ Smuw © & mpooýke ménpakta, üore oùxi 
Smrou raûré ye Sikaiov karnyopeîv aëroë. [Mäss oĝv Tois 
àypraivouor rôv fowv aërèv àmexä£ovres ôpððs dn- 





gopev mouîv:] Eil 8” fpaprev ó spos, äpa re ékeivo 
fuéprarat Kai roîs àvôpéor roëvaSos Atura. [Aùrò yàp 


roûré dapev ômmoubev épapreiv ’Aünvaious, riuñoav- 





ras ékeivois puys À xpnpérov À érouëmmore érin- 
cav ékäarw. Oëros Sè ó Aóyos ti Aéyer; Mnôevos rovrov 








par YT) 7, RETT E TY) m 7 
êkeivous à£lous eîvar. Kai pv et ye ŅSikouv, fror robTuv 





foav : öre &è où rouruv äérot, cabôs oùk Åsixouv. Toùs &’ 





oùk äSwoûvras kakûs Aéyeiv kal ourobavreîv oùxi Sikara 





mouîv éonvi. ‘Hyeîs roivuv åvri toô karnyopeiv åupo- 
répuv ůmèp äphorépuv tà mpérovra ämoAoyoüpeba, 
oùre To Shpou rv airiav révres elvar béskovres, obre 
èkeivous mpootkeav, et őri mpocémraisav, xelpous vo- 
pifeolar. 

Kai oùk èri pèv Tôv à0Anrôv obrw oup- 
Baiver, rà Sè rs pouowfs éorneulav ëxet Tv viknv 
roîs kpelrroow, &AAà kävraüBa rò roð Mwôåpou rpa- 
reî: mévu yàp per àAnfeias roër ëkeîvos Epvnoev : 


« èv Epypaor vx TÜxa où ofévos ». 


"Qore iòv ròv Eüumhov ‘Axes roû äpparos ër- 
medvra ğkreapé te kal Aéye - 
P nAn A a ' « 
« Aoîofos àvip &pioros éAabver povuxas immous ». 
*Ap° oëv où rapäSofov éfñs obrw Beîvar mapádànàa, kai 


tov adrdv Aoîolév re kal äpiorov mpooeurelv; AAN ôpus 


9 ôbéouv uév AAr. : hdtxobuev M | 14 Sfrou — Bixxov 
AM : Sluatov rodré ye Sprov M? o. L Ar. || 1-13 mûôc — rowty 
M3Ar. {| 14-21 œdrd — omv MĉAr. | 28 révrec A : ravrèc MAr. || 
28 &anbeiuc APMAr : &ahðew A || 29 roxo MAr, : réya A || 30 töv 
Eðynhov Photius : œôrov Ar. || toŭ ğpuartoç éxmecévre add. Pho- 
tius jj 33 ¿čas oŭto AM : Eñ otoo? MAT. è% toou tò A2. 
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meilleur? Néanmoins, dit l’auteur, ainsi vont les choses 
humaines, car tel est, je crois, le sens de ses paroles : 
le même homme est le meilleur et arrive le dernier. C’est 
le mot qu’eut un jour, dit-on, le Perse Orontas à propos 
du doigt qui, tout en restant le même, indique, par la 
position qu'on lui donne, tantôt dix mille et tantôt rien 
qu'un. Si bien que lexemple d’Eumélos me semble 
aller en sens contraire [de celui de Platon], entre autres 
[435 b] raisons parce qu’il ne fut pas seulement privé de 
la victoire, mais qu’il eut aussi les coudes, la bouche et 
le nez écorchés! à cause de ses excellents chevaux 
qui ne l’avaient jamais déçu 2. 


Le Perse Orontas, déchu de son commandement, dit : 
« Le doigt aussi indique tantôt un, tantôt dix mille »8. 


Si tu as de l'influence grâce à tes amis, à ta for- 
tune, si tu as du renom dans ta cité, ne t’exalte pour 
aucun de ces avantages et ne t’enorgueillis pas de ta 
puissance. Si tu es maître absolu, tu seras maîtrisé par 
la fortune. Telle est cette lutte, et c’est là ce que veut dire 
Homère. Rien d’humain n’est sûr ni stable ni indépen- 
dant. Mais le fort sera vaincu par le faible quand l'heure 
de sa défaite sera là ; Babylone sera prise avec ses rem- 
parts et d’autres peuples, à leur tour, anéantiront la 
Perse : tout cela n’est que vicissitudes 4. 

Si tous les pilotes sauvaient tous leurs passagers, 
si tous les médecins sauvaient tous leurs malades, si 
la victoire allait aux meilleurs, aux plus grands, et si 
cet avantage leur restait toujours acquis à tous, si per- 


1. Allusion à Jliade, XXIII, 395. 
2, II, p. 395, 2-45. 

8. Cf. III, p. 700, 9-11. 

4, II, p. 338, 4-12. 
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A 


35 Totaûra, doi, tå àvôp@rex (roûro yåp por Sore? Tôv 
FR à Ros ide Sudo X A 
Énpérev tò Boúànpa elvai) ô adrds évip äpiorés re 
kal éoxaros. “Orep wepi roô ôaxrôhou paci mor’ eimeiv 
*Opévrnv rèv Méponv, ós à adrès dv r bére morè 
èv tà pupia onpaivea, morè $ où mAéov À ëv. "More 
40 por pèv évriepls [eis rò MAdruvos mapåðerypa] ô Eð- 
[435 b ] pnÂos reivew Soreï, karå re BA Aa, kal oëx oov ris 





vikns ĉorepýðn, åAàà kai àyrôvås re mepreSpébôn orója 
re pivås re Ûnò rôv immwv tâv åpiorav kal óp’ ôv 
oùBérore écpäAn. 
5 *Opévenc á Ilepohs xreodv ts dpyñc. « Kai ô Séeruroc » 
ëg « motè uèv ëv note dà vpile omualver ». 


Ei dilois ioxúóes, ei xpýpaow, ei S6£av čyes èv rf 

móe, pnôevi rovtrwv mapis, pnôè petfov ppovtons 

; TÅ éfouoig. Ei mávrav kparhoes ġrrýoņn ts rüxns. 

10 Tar’ éorw ó åyòv oôros, rað’ “Ounpos Aéye. Oùôèv 

tâv ävôpumivov àobalès oğ’ paħòv od’ aŭrapkés. 

AAN frrfoerai pèv ó ioxupès roû åobevoôs rav kupòs 

À Toúrou, áñóoerar 8è BaBuAdv aëroîs reixeor, raw Sè 

Š Toùs Tépoas moplmaouaw Érepor : måvra rara èvañiàg 
15 mepiépxerat. 

Ei Sè éowlov pèv oi kufepvñrar måvres 

&ravras roùs épmAéovras, éowbov 8’ oi iarpoi &mavres 

Gmavras roùs käpvoyvras, évikwv $è of kpelrroves, êvi- 

xwv è oi pelloves, rò 8 àei roûrois mâor mpoov, 

86 dvi dptorée AM : Spuoroc dvhp MS o. l. Ar. || 87 rep MAr. : 
éonep À || roð Suxrbhou MSAr. : rod Suréhouc À et M ut vid. l 
38 6 edd. : om. codd. non habet Ar. | 39 À AM s. o. Ar. : om. M |} 40 elc 
— raphSeryuo MéAr. 

[435 b] 1 telvew AMAr, : zlveuv A2 || 4 oùSérore A : odSerénore 
Mar, || 5-6 "Opévrnc — omuaive A : om. M || 8 éxxp0ÿjc M3Ar. : 
ueilov érapOÿc A peïlov tovtov ènapðje M || 9 t} oucig A Ts 
ÉEovoiuc MAr. || xpurhoetc ARMAT. : xparhonc À || hrrAcn AM : 
hrenbion A? frrfoec Ar. || 11 évOporive À : évôporreles MxAr, || 
12 xatpèc AAr. : ô xoupdc M || 16 EurAéovruc AMSAT. : mhéovrac M l 
änavres AM : návteç M3Ar, 

h Photius, VIE 15 


248. ARISTIDE 447 


sonne n'était déçu par l'issue de ses entreprises, si désirer 
et pouvoir ne faisaient qu’un, tout ce qui est humain 
serait éternel, rien, sans doute, ne demanderait des vœux 
et ce ne serait pas la mauvaise jarre qui se déverserait 
sur nous comme elle le fait à présent +. 

Ne sois donc pas étonné si Périclès, tout en possé- 
dant le savoir et l’art, fut vaincu par la divinité et par 
la fortune. N'oublie pas les circonstances dont tu dis 
que le pouvoir est grand et qui, évidemment, n’ont pas 
été alors très clémentes pour lui. Nombreux ont été et 
seront les sujets d'étonnement, parmi les hommes et, 
parmi eux, les revers qu’ont essuyés nos héros. Qui di- 
rait le contraire? Ce n'est pas assez, cependant, pour 
prouver qu'ils n’avaient pas de connaissances solides et 
qu'ils étaient incapables [de rendre] leurs concitoyens 
meilleurs. Mais ils pouvaient, connaître l’art et être les 
meilleurs tout en étant, à ce moment-là, privés d'aides 
plus efficaces ?, 

A celui qui, remplaçant Platon, accucillerait ma ques- 
tion, je demanderais volontiers qui prescrivit à ce der- 
nier de ne pas s’oceuper des affaires de la cité: Qui pour- 
rait donner une autre raison sinon que Socrate, on le 
sait, le lui dit? Alors, quoi? Concluons : ce que tu as 
craint de subir et qui te retenait de prendre la parole en 
public, si quelqu'un de ces grands hommes l’a subi, 
c’est, prétends-tu, faute d’avoir donné les conseils les 
meilleurs? Mais si la chose ne comportait aucun risque, 
[436 a] pourquoi ne t’es-tu pas mis au service de ta 
patrie? Et si elle comportait un risque capital, pourquoi 
t’étonner que quelqu’un d’entre eux ait subi un malheur, 
et pourquoi, posant en principe que le danger résulte 
du fait qu'on a donné les meilleurs conseils, enlèves-tu 


1. II, p. 338, 24-339, 2. Allusion à Ziade, XXIV, 527-533. 
2, H, p. 841, 25-342, 8. 
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pnôeis 8’ éobäAero rôv äpéapévuv karoploûv, eèxi 
Sè kal Sóvajus pnôèv Sébepev, åðåvara måávr äv v rà 
Tâv àvêpômuv mpéypara, kai oùsèv äv lows eûxñs 
mpooéôa, où’ äv karékAubev ýpâs Tv miðwv ärtepos 
p à 

wUTrEp vUv. 

MA roivuv Baupåons ei Mepwhñs xov 
émarpnv kal réxvnv roô ðeo0 kal tis TÜxns Årrâro. 
Mnô” âpvnpéve. rôv kaipôv, oüs aðròs dhs oùk 8Ayov 
Bbvaoflau, ofs où wpaorärois ékeivos róre xpnoëpevos 
paivera. MoAAà kai rapéôoËéa kar’ ävépérous kal yéyove 
kal yevñoera v čom kal rà roûrois roîs ävôpéor oup- 
Büvra. Tis 8’ oùk äv ain; AAN oëmw raûrà écriv €Aeyxos 
kat’ aùrâv ùs oûre qmioravro xpnordv oùBév, oûre éBü- 
vavro BeArious [moueîv]. AA éffv adroîs rhv ye réxvnv 
Grroullev éxew kal rò xpnoroës elva, ei kai rôv per- 
Éovuv émroupiôv čv ye 7 rére écrépnvro. 

‘Hôéws 
8’ äv épolpnv, oris BouAorro 6éÉaobar rò épornqua úrèp 


5 TAdruvos, adros [8è] S) ri palüv muîv ó MAdrwv oùk 


émoltreüoaro; "Ap” oëv &AÂO ri drceuev äv 6oriooûv à ro 
adrd roûro, rep kal Zukparns Aéywv ékeivo þpaiverar; 
Ti pv érepov; EI? à ofinôeis ph måns oùk é6n- 
unyôpeus, Taûr’ el ris éxeivwv mémovlev, ds où rà BéA- 
miota ouvefobAeuey ioxupitn; Kai pv ei pèv obBeis émñv 
[436 a] rivôuvos, roû xépiv oùġôėv dvnaas rhv marpiða; Ei 
8° éroyov fv ämoAwAéve, ti Baupébers et ris ékelvuv 
éxpoaro ouphopä, kai T® tà féAriora Aéyeaw rebels 


_ 20 unòèv Ar. : oòðèv AM undevi MS || xévr” äv ñv M : náv’ vA 
Ñy éravra M? o. L åy révr FvAr. || 21 loucebyhc Photius : coyüc loog 
Ar. ||30 édévavro Photius : Aôvavro Ar. || 81 xowty MSAr. || 82 Sh- 
rovlev čyewv AM : Éyeuw Shrovðev M? v. L Ar. || 34 Baúorro AM : 
Boúñetar MxAr. || Sééao0a: tò épormux AMAT. : tò èpörtnua 
déEac@ar M? p. 1. || 35 è MAr. || 86 oùv AM : exp. M? non habet 
Ar. || ĝy M? s. o, Ar. : om. AM || 38 oofirdeis uh AM? 6.1. Ar. : uh 
poBnIeiç M || 39 où tå MAr. : gòtè A. 
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à ces hommes, à cause du malheur qu’ils ont subi, le 
mérite d’avoir désigné le meilleur parti à suivre 1? 

De ‘toute évidence, lorsque ces hommes-là n’ont mis 
en balance avec la justice aucun des maux qui allaient 
leur arriver, mais, sans calcul, sans ostentation, se sont 
donnés à la cause du bien commun, ils onf mis en pra- 
tique la parole de Socrate. C’est pourquoi il faut bien ou 
montrer que le parti qu’ils ont pris n’est pas celui de la 
justice et, que leurs entreprises ne sont pas des œuvres 
d'hommes de bien, ou bien reconnaître que ces hommes 
étaient des gens de bien, quoi qu’il advint, et d'autant 
plus et d’autant mieux qu’ils n’ont pas redouté la dif- 
ficulté de l’entreprise, faute de quoi ils ne vaudraient 
pas grand chose si l’on se réfère à la parole de Socrate ?, 

Ensuite, Démosthène, bien loin de vouloir ravir à ces 
hommes la gloire qui était la leur afin de paraître lui- 
même plus grand, a conformé sa politique à la leur®. 
De plus, la valeur des adversaires n’était pas la même, 
mais Démosthène avait à faire face à des gens résolus, 
habiles, exercés, proches voisins des Athéniens, qui ma- 
uiaient, à la fois la diplomatie et les armes et qui, la plu- 
part du temps, Pemportaient dans l'ombre 4. 


C'est grâce à des traitres, en effet, que Philippe l’empor- 
tait le plus souvent. Il mit en scène une sorte de bonne 
Pièce nouvelle, il les faisait penser à Périclès et à d’autres 
péripéties 5. 

Lequel des deux, en cette affaire, est fà la fois] le plus 
humain dans tout son caractère et le plus habile dans 


. IL, p. 344, 446. 

. Il, p. 345, 14-23. 

. H, p. 347, 7-10. 

. II, p. 347, 28-348, 1. 

. Je n'ai pas retrouvé cette scolie parmi celles de Dindorf, HI. 
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aürès meoba rò ivôuvebev, ékelvous è$ ôv fréxnoav 
àrmoorepeîs Tò Aéyew tà BéAriora; 

Oëkoûv ór’ ékeîvor 
paivovrai pnôëv Tv peAA6vruv adrots Éceclar Suoxepüv 
ümoÂoyicäpevor pos ro Ŝikawv, àAN äbeañ@s kai 
&mAGs 6ôvres aürods émèp To xow Beàriorou, rÔ Fw- 
kpårous kéxpnvrar A6 yo. “Qore Ñ Seréov écriv ós oùre Ŝi- 
kua oŭre åyabâv àvôpôv ñv ëpya à mpocllovro ral 
oîs évexeipnoav, À ouyxwpnréov xpnorods eÎvar Toùs 
ävôpas, et kal ôriobv àmmvrnoe kal Tocoërw päAAov 
kai pebôvus ow Tv BuokoÂlav To mpåyparos oùk 
€Betoav- baüdoi yàp äv 7 ye Zwkpürous Aóyo etev. 

“Emera roooûrou èĝénoe ts Úmapxoúons Sófns ékeivois 
àgġedeiv émxepeiv, va ôn peifov aùròs þavein, ore riv 
aéroû molrelav eis thv ékeivov àvevmvoxev. “Eme 
öt. oùôè tà Tôv ävriméuv aparAoia, AAAA mpès 
ävôpas ôfets rai 8ewods v rèv Anpoofévnv mapa- 
rérreoau, kal ouykekpornuévous kal roîs Alnvalois ópó- 
pous kal mpooowoûvras, kal pa TÔ knpukelw kal TÊ 
o1ônpo xpopévous, kal rà mAeîora Tv mpaypárwv é$. 
åpavoûs âparpoupévous. 

Ak yàp tõv mpoBorév tà no Pirros loyuev. “Qorep 

Érauvédiov yonotòv èneihyays, xal rod te ITepixhéouc gòtoùs 

Srepluvnoxe xal &Akov. 


Mórepos [kai] riv 6Anv yvopnv ptňavðpwrórepos, 
kal mepi aùroùs roùs Àóyous Õefrúrepos karà roro tÒ 


[436 aJ 4 xd AMAr. : tō A || 5 tò AMAr. : roð Photii edd. || 
9 oÙre MSAr. : oò tà AM || 11 elvou robs MAr. : om. A || 12 tosovto 
MAr. : rocodrov A || 13 ëo M?Ar. : 6cov AM || 14 Zoxpérovc AM : 
exp. M? 6& Ar. || 15 rocoërou MAr. : téoou A || S6Enc éxelvorc Pho- 
tius : èxsivotç óčnc Ar. || 18 odSÈ MAr. : om, A || 19 y — Topa- 
qértreoða add. Photius || 20 toče *AGnvatois Photius : tovtovg Ar. || 
21 xal ré AM3 v. L Ar. : xal M || 22 ohp AMBAr, : ouBnpio M || 
25 rod re M : rod A? re A || 27 xat MSAr. 
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ses discours? Est-ce celui qui, sans nécessité, résolut de 
dire du mal de ces hommes, ou celui qui, alors qu’il y 
était poussé, ne s’est pas mis en avant, n’a pas jugé bon 
de se donner de l'importance en disant du mal des autres 1? 
Attends donc, par les dieux! Comment pourrait-on se 
faire mieux prendre en flagrant délit de contradiction? 
Cest le cas de celui qui dit qu’ils étaient des flatteurs, 
qui polémique en faveur de cette idée pour revenir 
ensuite sur ce qu'il a dit en déclarent qu'ils ne recouraient 
pas à la flatterie, puis en reprenant l’accusation pour la- 
quelle il les avait absous. Et les raisons mêmes pour 
lesquelles il souhaitait les confondre le forcent à les 
absoudre; et les raisons qui lui avaient fait absoudre 
ceux qu'il avait accusés de flatterie peuvent, estime-t-il, 
faire condamner la rhétorique comme une flatterie 2. 

Et certes, s’il devait — car c’est là désormais qu'est 
[486 b] le point important — paraître démontrer, d’après 
ses chefs d'accusation, que, d’une certaine façon, ils 
étaient des flatteurs, et en rester là, peut-être, même 
n'ayant émis que des accusations inexistantes, aurait-il 
quand même semblé tenir des propos de quelque valeur. 
Mais, quand, après avoir dit contre eux tout ce qu'il 
pouvait ?, il les a ensuite, tel un juge qui écoute quelqu'un 
d’étranger à la cause, tenus quittes de l’accusation, à 
quoi riment les discours? Ou bien comment tout ce qu’il 
a dit n'est-il pas à la fois mensonge etineptie4? Voyons, 
cependant, ce qu’il dit là. Jamais un chef d’une cité ne 
saurait périr injustement du fait de la cité qu'il dirige. Ces 
paroles, par Zeus, comment pourrait-on dire qu’elles ont 
une unité de pensée ou qu’elles tendent au même but? 
Tout à la fois, celui qui prend le parti de la justice doit 
périr par la cité qu’il dirige et, s’il vient à périr, ce sort 


1, II, p. 849, 30-350, 4. 

2. IT, p. 851, 25-32, 

3. Je donne la préférence au texte parfaitement cohérent de AM 
sur le remaniement de MS, 

4. II, p. 352, 141-19, 
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hépos, mérep” Gons, aùr pnôeuäs åvåykys Émapxob- 
ons, kakôs Aéyew eîlero roùs ävôpas, à doris, övros 
èv roû Tapoëüvovros, où mpońxðn où8" félwaev éaurèv 
oepvüvev èv oîs érépous êueAÂe kakds épeîv; "Exe 
ôn mpès Bev. Nâs äv ris pâňdov éÂoin révavria Mé- 
yov aùròs taur; “Oonis Aéywv pév ós fouv kóñakes, 
kal roûr äyuwifôpevos, eîr” aùròs aë now ós oùk 
éxpôvro r koħakikf- médiv 8è Ôv åpkev adrobs 
raüra karnyopeï. Kai Se Gv pèv éAéyxew mpodbupeiro, 
Sià roûruv äbelvar fvaykéon : sià © ôv åpñkav oüs 
Àrácaro ris koħakeias, Ŝtà roërwv fnropwv Ós ko- 
Aakelav ħéy$ew åfioî. 

Kai pv ei pèv êpeAÂe (roûro 
[436 b] yap éorw #ôn rò ioxupérarov) kóħakas Tpérmov 
rivà aürobs èk rôv airiûv B6Éerv àrrobaiveuv, kåvraðba orh- 
geolo roû Aôyou, réxa äv, ei kai rà pù övra pÀ övra karn- 
yópnoev, &AÀ' oûv éSôrer y’ Ğv ri mpoŭpyou rôv Aóywv 
eîvar, "Ore 8è eimòv ämavð’ doa elxe kar’ aù- 
rôv, era orep Ŝikaorhs érépou Aéyovros åknkoòs àpfjke 
Tis airias aùroús, tis Éo®” À xpela rôv Aóywv; "H môs 
oùx pa re peus kal párny ämavra eïpnrar; Qépe 
Sh ri að pow vraha; Mpoorárns yàp méÂews où 
äv eîs more àôikws åmódoro 6m aùrs ravrns ris 
méÂews s mpooraret. Tar’, & mpès Aiós, môs ris 
eva pf Tis aùris yvopns Ñ mpòs rò adrè reAeurâv:; 
“Apa pèv rdv TÔ aiy Bonloðvra åvaykaiws ëyew 
&rmoéoar dd tis móňews fs mpoorareî, äpa ©’ äv àrr6- 


29 nôrep” čotg MAr. : zótepáv tig Al motépooric A || 87 taðta 
MAr., : om. A || 88 Già S° dv AŽAr, : Sià © obv À Gr dv To Éxrrecetv M, 

[436 b] 8 tà ph AMPAr, : uh tà M || uh Gvra bis habet À secl. edd, | 
5 oq MAr. : 6cov A || slye AM : éyeiv yero MAr. || 7809F h MAr. : 
Éceou: A || xpetx AMAT. : yopeia M || 8 etpmrar MAr. : stentor; 
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ne saurait lui être infligé injustement par la cité qu'il 
dirige. Comment ces propos sont-ils vraisemblables et 
comment les ramener à l’unité1? 

Je considère encore le point que voici : si l’art oratoire 
est une flatterie, ils doivent évidemment s'être adonnés 
du même coup à la flatterie puisqu'ils étaient des ora- 
teurs; alors, comment les acquitte--il et comment a-t-il 
proclamé l'existence d’une vraie rhétorique? Si, d'autre 
part, la rhétorique est chose bonne et sérieuse, ils ont dû 
se préoccuper du plus grand bien ; alors, comment les ac- 
cuse-t-il de ne pas parler en vue du plus grand bien, ou 
comment traite-L-il la rhétorique de flatterie? Si, d'autre 
part, la nature de la rhétorique [est] double, un de ses 
aspects étant flatterie [et honteuse éloquence démago- 
gique], l’autre étant service de la justice, ils doivent 
être rattachés sans équivoque à l’un des deux aspects. 
Comment done leur retires-tu ces deux aspects de la 
rhétorique? Si tu as le droit d'éliminer ceux-ci, il devrait 
exister encore une troisième rhétorique à côté de ces deux- 
là. Ainsi, en conclusion de ce raisonnement, la nature 
de la rhétorique n’est pas double et Platon n’a pas 
montré quelle est la troisième rhétorique 2. 

Si, par ailleurs, l’art oratoire est simplement agrément 
et charme du langage, pourquoi lancer ces accusations 
contre lui? Pourquoi Platon se met-il au nombre des 
flatteurs en préférant dire ce qui est agréable plutôt que 
ce qui est vrai; et cela sans qu'aucune nécessité l’y force? 
Et si c’est en toute justice et vérité qu’il a parlé, par 
quel moyen plus efficace faut-il détruire les accusations 
fausses? Ou quel plus beau témoignage faut-il invoquer 
que celui de Platon lui-même quand, d’un côté, il est 
clair qu’il absout ces orateurs incontinent tandis que, 





4. II, p. 353, 6-14. 
2. II, p. 355, 418, 
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at ma Re 
-15 Ant, oùk äv rore rot àBikus malleîv Ýrò rs méÂeus 


fs mposraret. No0 raôr éorw ĉoixóra, À mâs eis rağ- 
rdv reet; 

Zkor® è käkeîvo, ds ei piv éoriw À 
frropueñ Kolakela, kabåmag Bet rf KoAakela xpw- 
pévous abrods paiveclæ, éme ye foav prropes bore 

20 mâs À ékeivous àmoÂbe ts airias, À pnropwiv mpoo- 
eipnré riva àAnbwv; Ei & aô xpnorèv À omoubaîov Å 
fnropwn, Se? roð BeAriorou Sokeîv péňew adroîs * Gore 
môs À ékelvous pi mpès tò BéAriorov Aéyew ainâreu, À 
Tv pnropwev koakelav kaÂet; El 5’ aë Srov rı 

25 tò Ts pnropws [ësst], kal rò pèv aüroû koħakeia [re 


à , 
? ërepov mpooracia toô aiou, 


Kai aioxpà ônpnyopia ] rò 8 

åvayraîov ékelvois roû [y] érépou pereivat caps 

ye oûrwoi. Nôs ov éphorépuv émoorepeîs aëroûs; Kai 

pv e ye kal Gtkalus åmoorepeîs äphorépuv, tpit TiS 
30 äv ein wap’ åpporépas raúras fnropi måňw. “Qore 

oùre Simrhoûv ën robrw T@ Aóyo rù rñs pnropwñs : oùbè 

Sefe 6ônrou [MAëruv ns éoriv à tpi. 

Ei pèv 
yàp Aws raûr” sr Aéyou xåpıs [re] Kai Hov, ri ris 
pnropwñs rara Karnyopet; Kai ri rôv koħákov els 

35 yivera, Aéyov rà Môlw mpò trõv åànlðv, kai rara py- 


>“ 


Semâs åvåykns émobons; El 5è èp Gao Sxaiors kai 


perà ris åànbeias eïpnra, Tive xpù pelfou Abrar tàs 
Bàaopnpias; "H riva kaAÂw momoaoðar paprupiav 
aëroû Màdrtwvos, rav évraüla pv kai mapaxppa 
40 ädets paivnra ris airias adroës, érépwð 8è xal kabá- 


15-16 67Td — npootatet AAr. : om. M || 17 rehet AMAr. k Ayer 
MS 0. L || 20 ġrohbst MAr. : émonvec A || npoceipyxé APMAT. : 
quid prius praeb. A non liquet || 22 pés Ar. : uéAREUw a AS I 
24 mt AAT. : om. M || 25 on MSAr. || 25-26 re — Snunyopio Mar. || 
27 y MAr. || 82 hrısf MAr. et À ut vid. : Et rie Ar il pèv AM8 s. CE 
om. M ||38 ze MSAr. || 85 dAnféiv AM : Évrov MS je. l Ar, || 87 tàç 
Ar. : rà_x96.M || 88 uxptuplav AM : péprupx M'Ar. 
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[437 a] d'autre part, et du même coup il fait leur éloge 
en imitant la palinodie de Stésichore 1? 

Celui, certes, qui refuse de dire que Platon est le 
meilleur parmi les Hellènes pourrait bien être le pire 
des Hellènes et des barbares. II semble aussi tirer quelque 
avantage de son génie comme Jes rois en tirent, de leur 
pouvoir; par exemple, il y a des passages où il se mon- 
trera poète en prose, abusant de la liberté dans son 
langage et dans ses sujets eux-mêmes ?, 


Il fabrique des mots? et il met en scène des gens qui sont 
moris et qui s'entretiennent avec des vivants comme 
S'ils étaient encore de ce monde. 


Et nous n’attribuerons pas à Euripide ce vers iam- 
bique : « Habiles sont les tyrans par la fréquentation 
des gens habiles », [pas même si quelqu'un de savant l’a 
dit}, car il est tiré de l'Ajax de Sophocle — il s’agit de 
l'Ajax de Locres 5, Mais ce sont là des fantaisies inhérentes 
à la liberté habituelle des dialogues. Car, du fait qu'ils 
sont de pures fictions et qu’on peut les composer à l’aide 
des éléments qu’on veut, on tolère que la vérité ne soit 
pas strictement respectée dans les propos eux-mêmes ; 
et, du même coup, me semble-t-il, il en résulte une [cer- 
taine] liberté, une certaine grandiloquence ; on ne vise 
pas à la précision absolue mais, comme je le disais, 
l'auteur cède à son génie. Et nous allons l’accepter ainsi 
tout bonnement? Nous aurons donc Pair d'ignorer sa 
méthode 6, 





« Laisse» est souvent pris par Aristide comme une rallonge?, 


Ce n’est certes pas le fait de quelqu'un qui aime Athènes 
d'admirer en Attique la seule Académie et de considérer 


1. IE, p. 864, 846. — 2, II, p. 369, 28-370, 5. 

3. IH, p. 715, 27, mais le reste de la scolie ne figure pas à cet endroit. 

4. Traduction reprise à J, Souilhé dans Platon, Théagès, 125 b, qui 
attribue ce vers à Euripide, 

5. Fr, 14 de Pearson, The fragm. of Sophocles, Amsterdam, 1963, 
p. 12. 

6. II, p. 373, 2-14. 

7. Je ne retrouve pas cette scolie parmi celles de Dindorf, IIF. 
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[437 a] ma éykwmätuv, kai rèv Zrnotxopov ppoúpevos ri) 
Tahwwbla; 
AAA yàp Ós pèv oùk ëpioros Tôv ‘EÀ- 
Avay MAdruv, kérioros äv din kai ‘EAAtvuv kai Bap- 
Bäpov Boris oùk béer Aéyeuv. Eowe 86 mi kal rs pú- 
5 gews åmodaúew, domep oi Baoiheîs rs ééouoias, otov 
Kai mepi adrhv rhv Aéfw Éonv oô davoerai moiðv, 
&ôeig Aóywv mAeow xpopevos, xal mepi ye adrës 
tàs Úmobéoes. 
“Ott òvoparonote?, at čti xal ånoßeßroxóraç dc črt na- 
10. póvtæç elodyer roïc ènaætoovor Gianeyopévouc. 
OùSé ye Eùpımiðou phoopev rò iapßeîov eîvu tò 
godoi túpavvor tv oopôv cuvovciq, 
[oùs eï ris obrw rv oopâv eïpnkev] : čorı yàp èf Aïavros 
ZobokAéous, Alavros roô Aokpoð. AAN čom raûrta ämd 
15 rs tôv aħóyav èfoucias kal ouvnðeias ðppnpéva. 
TÔ yàp Ämravras aùroùs eÎîvar èmeikâs màåopara, kal 
mhékew éfeîvar 51 Öv äv ris BobAnrau, ëveori ri käv roîs 
A6yots aùroîs où ob6ôpa rnpoûv Tv &Afesav + kai &pa 
èpoi Soxeîv épéAkerai [r1] ris éAeubepias kal ris peya- 
20 Aomperelas, kal où mavráraow äkpifBoloyeîreu, AAN’, 
Õowep ëpnv, ouyxwpe? tÀ púoe, “Emera tað? pets 
úThôs oùrw mapasegópeða; Ok pa eiévar rà ékeivou 





S6éopev. 
Tò duélet ’Apuorelône noridxeg de napérxov Axpuféver. 


25 Oroi piAanvaiou yé ori Tv AkaBnuiav póvnv bav- 
påřew rìs ’Arnwñs, thv & àGAAnv üracav orep 


[437 a] 8 xel ‘EAAvov add. Photius | 5 olov Mar. : of A ut pid. 
A A?119-10 rı — Gixkeyouévouc A : om. M || 18 dd —elonxev Mar. || 
16 adrods AM? s. o. Ar. : om. M || 19 êpoi AM : poit MSAr, || Soxetv 
AMSAr. : Soxoüv M || te MSAr. || 24 Tò — AouBdvet A : om. M || 25 où- 
tou AMAT. : oğ qi M: || Gxuudteuv AM : dométeoûar M3 o. ł Ar. 
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tout le reste comme un domaine hostile ou ennemi. 
Car ce n’est pas après avoir ridiculisé tous les autres qu’il 
faut s'attendre à voir admirer Platon. En effet, cette 
attitude pourrait très bien ne pas être un honneur pour 
Platon, mais plutôt un déshonneur pour les autres et 
peut-être aussi pour Platon lui-même. Car penser, quand 
on a décerné à quelque autre le titre d'homme de bien, 
que Platon ne peut mériter une estime plus grande, n’est-ce 
pas un jugement de ce genret? Il ne faut pas croire que 
linimitié qu’on éprouve envers les uns est le point de 
départ de la confiance qu’on a envers les autres. Car 
si, en nous gardant de paroles malveillantes à l’adresse 
de Platon, nous avons rendu à ces grands hommes ce 
qui leur revient, je ne pense pas que nous agissons mal. 
En effet, c’est là une attitude [civique et] humaine et 
qui plaît aux dieux depuis toujours 2. 

Mais si la tragédie est un genre littéraire mauvais, 
l'œuvre de gens peu recommandables, comment dire 
que tu es poète tragique? Car ce qui est irrémédiable- 
[327 b] ment honteux, on ne peut en aucune façon le 
faire bien. Et tu dis qu’il ne faut pas imiter les gens de 
rien [ni se mettre sur le même pied que le vulgaire]; 
est-ce que ce n’est pas là ton propre et constant compor- 
tement, n'imites-tu pas des sophistes, n’imites-tu pas 
des sycophantes, n’imites-tu pas Thrasymaque qui n’a 
Jamais rougi5, n’imites-tu pas des portiers, des esclaves 
et mille autres gens? Mais, j'y pense, c’est le caractère 
hellénique de ta nature, caractère facile et gracieux, 
mobile et divin qui te conduit à tous ces travers et qui 
te fait attester qu’on peut utiliser chacun de ces types 
de personnages opportunément, avec grâce, avec bon 
goût 4, 

Tu dis ensuite que tous ces personnages sont enchaînés 


1. II, p. 379, 9-47. 

2. H, p. 380, 6-9, 

8. Je conserve le texte de AM qui est celui d’Aristide, 
4. II, p. 381, 21-382, 2. 
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êxüpàv kpiveav Kai moħepiav. OS? yåp karayeAdorous 
&rodñvavra roùs ous &mavras, oŬtw kal Tôre xpň 
MAdruva Gaupébew åvapeîvar. Toro yàp où MAdruvos 
äv en mph, AAN àrpia râv &Awv pâñdov, oxebèv 
Sé mı kal aëroû MAdruvos. Tò yàp fyetoai xpnorToë twos 
&A ou kpiBévros p elvai roúro mAelovos ài Sófo, 
m&s où roorév otw; Où Se? rhv mpès roùs érépous 
àrréxBerav vopifew åpoppv ts mpès roùs étépous 
mioreus elvai. Ei yàp roô MAäruva kakév tı Aéyewv àbé- 
pevor roîs àvôpéor tà mpémovra åmeĝórapev, oùk àôr- 
Kkoûpev, olar. Taûra yàp [kai roArikà] Kai àvôpémve 
kal Geoîs äpéokovra èk Toû mwavròs xpévou. 

AAN 
et roi ye þaûàóv ye à Tpaywôla kai paúñwv åvðpóruwv, 
mûs ce dôpev Tpaywôlav mouwtv; Où yàp ró ye čius 
[437 b] aioxpôv oùBauôs ëve Sý mou moroa kañâs. Kai 
Aéyas pèv ós où xpů ppetoðar roùs pabhous, [008 äbo- 
poioôv roîs xeipoaiv], aùròs 8? où måvu xp roûre Bi 
rélous, &AAà pu codiorés, myi œukobävras, paf 
Opaoépaxov rov obBérore épu- 
6précavra, Bupupois, maia, pupious. AAA ol Tò 
ts PÜoews ‘EAAnvuwxdv kal eükolov kal eüxapt Kai mor- 
Kiov kal Betov, èp’ äravra raôra àyov ce, mow? pap- 
Tupeîv Öri kal robruv ékäorou xpfois or kupòv Éxouoa 
kal xåpwv éppeXñ. 

Eîra Aéyes ör måvres oror [roû] 


30 &v M?Ar. : om. AM ||81 8è AM? s. o. Ar. : om. M || y&p MAr. : 
om. À || 88 où Set AM : undë MS p. 1. Ar. || 83-84 Thy — &popuhv 
(omisso robc A) AM : voplčeiv thv mpèc robe érépouc &réyðeev 
épopuhv M? 0. L Ar. || 84 rc MAr. : thy A | 87 xal roma MAr. || 
89 st vol ys Photius : ef ti Ar. 

[437 b] 1 noroi MAr. : reroror M not À A | 2-8 008 — yel- 
poouv M? : o0 dpouotobv aürèv tolc yelpociv Ar, || 4-5 uiy? Opo- 
cèuaxov AMAr. : uru dvaloyuvrov révo robréy por Opacuæyov 
M5 || 5 odSérore AM : oÿSexorore MAr, || 6 nerie, uvplouc AAT, : 
uuplovc, vardia M. || 10 rod M?Ar. 
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au plaisir. Dirons-nous que tu en dis trop peu ou que 
tu en dis trop? Les poètes cherchent à plaire, d’accord ; 
en sorte que, en supprimant ce qu’il fallait ajouter, tu 
en as dit trop peu. Quant à les charger pour cette raison 
du grief de flatterie, comment n’as-tu pas outrepassé 
la juste mesure dans ce que tu m'as dit, et comment tes 
propos n’en disent-ils pas ainsi plus qu’il ne fallait +? 
Car tu pouvais, mon brave, à la fois inciter les jeunes 
à la justice et rendre aux aînés ce qui leur était dû. 
En effet, si nous n'avions rien à dire pour leur éloge, du 
moins pouvait-on n’en rien dire, et tu ne risquais pas un 
procès pour avoir manqué de rendre tes comptes. Et certes, 
ce n’est pas surtout parce que Platon, avec la supériorité 
qu’il a parmi les Hellènes, et qui a de bonnes raisons 
d'être très fier de lui-même, a jugé bon, dans la grandeur 
et Ja puissance de son génie, de mettre certaines gens 
en accusation, qu'il faudrait s'irriter ; mais il le faudrait 
parce que des gens de rien, s’autorisant de ce précédent, 
se sont déjà fait un métier de ce genre d’accusations et 
osent même, à propos de Démosthène — de qui je dirais 
volontiers qu'il est une image d’un Hermès orateur 
descendue parmi les hommes — proférer n’importe quels 
propos diffamatoires. Et qui au monde pourrait supporter 
ces gens-là? Ils lâchent plus de solécismes qu'ils ne disent 
de mots; ils méprisent les autres autant qu’on devrait 
les mépriser, eux. [Ils enquêtent sur les autres sans ja- 
mais avoir pensé qu'ils devraient le faire sur eux- 
mêmes]. Ils célèbrent la vertu mais ils ne la pratiquent 
pas; ils errent en vain « fantômes de mortels fatigués n 











1. II, p. 383, 11-18. 
2. Odyssée, XI, 476. 
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mpòs ÅSoviv éégprnvrai. Mórepov oĝv oe þôpev ëħartrtov 
roð Séovros Aéyav À mhéov; “Ort pèv yàp kal roû mpòs 
hSovhv ppovríğouow oi momrai, ópoħoyetra : &o8° oov 
mpoofleîvar mpooñke, roûr” àpeħùv EAarrov mapà Toû- 
15 ro elpneas. “Ori Sè adroîs KoÂakeiav émevnvôxets ék 
robrou, môs oùk $o roû Séovros elpnkas, À môs où raty 
mÂéov aô roð Béovrés éoriv xov ô A6yos; 
"Eéñv yép. 
ô yevvalie, ral roùs véous talous elvat mporpéreiv kal Tois 
mpeoBurépois Tà mpérovra åmooûvar. Kai yàp ei pnsėv 
20 elxopev émaveîv aùroús, AN éfñv ye &nrou cwr 
rapeABeîv, Kai oùk épeAes ôdAñoev àAoyiou. AAA à yàp 
oùxt MAdruv ó räv ‘EAAvuv rosoûrov ümeppépuv 
Kai Salos péyiorov éd’ aut dpoväv karnyopñoai 
mvuv éluoe peyée rvi kal éfouoia pôoews, roûro kai 
25 péhor äv ns éyavarrhoeev, 4AN ört kal Tôv komôf 
mwes oùBevès àġlwv åġpoppi Taërg xpopevor pehérnv 
#ôn Tò mpâyua meroinvron, kal roluüor kal wepi An- 
pooBévous (öv yò painv äv ‘Eppoûô Twos Aoyiou rýmov 
sis ävprous kareAeiv) & mı äv rúxwor BAaodnpeiv. 
30.Kairor ris äv eis fôvras reAv rovruv ävéoxouro; OÙ 
mheiw pèv oodouwxifouow À dhéyyovrar, Úrepopõor &è rôv 
Nov Soov aðroîs úmepopâobar mpoońket. [Kai roùs pv 


&Ahous éferätouow, aürods 8è où morore Ñiwoav ]. Kai 





oepvévouor pèv rhv åperńv, åokoĝðor 8 où, mepépxovrat 
35 8è &Aws Bporûv eiBwha kapvôvruv, ‘Haiéëou noies, 


13 ol rouyroi add. Photius || 14 mpoobeïva AM? mg. Ar. : om. M || 
mpocixe MAT. : rpùç A || robr’ Photius : rogobroy Ar. || 16 tovtov 
Mar, : roÿ A || 17 xð roë MAr : adroÿ A || éovroc MAr. : dev 
roc A || ëzov AM3 s. p. Ar. : om. M || 20-21 otoxÿ) mapeAGeiv Pho- 
tius : rapelle ororý Ar. || 21 dpAñaev AMAr. : dpAñoerv övopa 
Sbenv M3 || 21-22 GRAS yàp oùxt A : SAN oùxl M AA yàp oùx ÊTe 
MS AIÈ yàp oùx el Ar. || 25 uékuor dv Mar. : uémora AM || 26 oò- 
Sevèc gélov AMS v. L Ar. : dElov oûBevèg M || 28 tÜmov AMSAr. : ró- 
nov M ut vid. || 80 ot AM?Ar. : otov M || 32-88 xal — (odSerwmore 
Ar.) hélooso MSAr. || 84 où Photius : où mévu Ar, || 85 KOUVOVTEN 
A : #apévrov MAr. 
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bourdons d’Hésiode, singes d’Archiloque, pourvus de 
deux formes au lieu des trois de la vache de la tragédie *, 
Ils prétendent ne le céder en rien à Zeus et ils sont es- 
claves d’une obole. Ils chargent les autres de reproches, 
non parce qu’ils condamnent leurs actes; mais parce qu’ils 
meurent d'envie de ne pas pouvoir les accomplir eux- 
[438 a] mêmes. Et si quelqu'un, tandis qu’ils discutent de 
la maîtrise de soi, venait se mettre devant eux avec des 
gâteaux et des petits pains, ils jetteraient leur langue 
comme Ménélas jette son épée?! Et s’ils voyaient Hélène 
en personne | Que dis-je, Hélène? Une servante comme 
la Phrygienne que Ménandre a mise en scène, ils démontre- 
raient sûrement que les satyres de Sophocle ne sont qu’une 
invention plaisante?! Ils donnent à la privation le nom 
de participation, à l’envie celui de philosophie, à l’indigence 
celui de mépris des richesses. Tout en affichant lamour 
de l'humanité, ils n'ont jamais fait de bien à personne et 
ils cherchent, à nuire à ceux qui ont commerce avec eux. 
Ils ne voient même pas ceux qu'ils rencontrent mais, 
pour les riches, ils courent au-delà de Ja frontière comme 
les Phrygiens qui vont à la récolte des olives fet. qui les 
flairent dès qu’ils s’en approchent]4. 

[Car] ce sont ces gens-là qui considèrent. l’impudence 
comme de la liberté, la méchanceté comme de la fran- 
chise, l'acceptation des présents comme de Pamour 
pour les autres. Ils en sont arrivés à un tel degré de sa- 
gesse qu'ils ne se font pas d'argent mais savent fort 
bien accepter ce qui vaut de l’argent. Et si, par hasard, 
quelqu'un leur a envoyétrop peu de chose, ils ne bronchent 
pas, mais si la bourse [leur] paraît bien remplie, c’est 
Persée qui a tué la Gorgone 5, 


1. HE, p. 396, 28-398, 11. Sur ce passage, cf. F, W, Lenz, Die Affen 
des Archilochos und die bunte Kuh, in Aristeidesstudien, p. 134-146. 

2. Allusion à Euripide, Andromaque, 620. 

3. II, p. 398, 14-399, 8. 

4. II, p. 399, 114-400, 6. 

5. II, p. 401, 5-402, 2. 
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> ApxiıÀóxou miðnkor, jo pophäs ëxovres åvri Trpiôv 


tis Tpaywfs Boós. 
oiv elvat, roû &è ëBoAoG rocoûtov frrôvras. Ovabl£oucr Sè 


OÙ roû pèv Ads oùdëèv xeipous þa- 


roîs &AÂois, où Tôv mpayuéruv kareyvwkéres, àAAà 
Bovoüvres öt. adroi trara mpérrew où Sévavra. El $é 
[438 a] ris aërôv mepi rs éykpareias Sialeyopévov àv- 
TwKpè orain ëxwv évôpumra Kai orpemroûs, kPa AAouor 
Tv YAôrrav &omep ó Mevéhews rò Éibos. Adriv pèv 
yàp éàv ôwor rhv ‘EAévnv, ‘EAëvnv Aéyw; Oeparauvav 
pèv ov ómoiav éroinoe Mévavêpos Tv puyiav, t 
Gvri maðiàv émobaivouar robs œarüpous roð ZodokAéous. 

OÙ rô pèv àroorepetv koivuvetv övopa riðevrar, T 8è 
Plovetv dihogobetv, t 8’ ämopeîiv úmepopâv xp- 
párov. "Erayye\Aôpevor è diAavôporiav Gvnoav pèv 
oùôéva momore, émnpeñfouor Sè rots xpwpévois. Kai roùs 
pèv &AAous où’ émavrôras 6pôar, rüv è mAoudluv 
vera eis Tv Ümepopiav àmaipouow, orep oi Ppóyes 
oi rüv éAmëv ëveka rs ouAloyñs, [ot kai mpooiévruv 
ed0ds ğoppovro]. Oro: [yàp] elow oi rhv [pèv] åvar- 
oyuvriav EAeutepiav vouifovres, Tò & èmrexBävechar wap- 
pnord£eo@a, rò è AapßBávew prħavðpwreúeobar. Eis roûf” 
Äkovor [rs] copias, ore åpyúpiov pèv où mpérrovreu, 
äpyupiou 5 åfiws ħapBávew érioravrar. Käv pév ye TÜxn 
mis čÀarrtov mépihas, évépevav tT Sóyparı - äv 5è ápó- 
tepov Tò oakkiov [aëroîs] pavi, Topyóva Mepoeùs éxer- 
pocaro. 


87 ot AM?Ar. : olov M || 39 zoïc AMAr. 
40 taŭra mpérrev AAT. : rpérrev sabre M. 

[438 a] 1 évruxpd AM : éxévrirpu MSAr. || 7 ot M?Ar, : oror AM || 
8 r& AlAr. : tò AM || 18 of AM : exp. M$ non habet Ar. || Au&v A : 
èagäv M?Ar. quid prius praeb. M non liquet || 13-14 ot xal — éoppovro 
M? et omisso où Ar. || 14 yp M3Ar. || uèv MSAT. || 16 roù 8 AMAr. : 
Toðto Sè M? || 17 rc MPAr. || 17-18 čpyóprov — àpvplov & MAr. : 
dpyôprov 08° A || 19 &Spérepov Ar. : dSpérerov A?M čvðpórtspov A || 
20 xdroïc MSAr. 
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[Ils ressemblent dans leurs attitudes aux impies de 
Palestine! En effet, ce qui caractérise l’impiété de ces 
gens-là, c’est qu'ils ne croient pas à l'existence d'êtres 
supérieurs. Et ils sont en quelque sorte en désaccord 
avec les Hellènes et même avec tous les gens de bien]; 
quant au reste, ils sont plus muets que leur propre ombre; 
mais quand il s’agit de décrier les gens et de les calomnier, 
on pourrait les comparer non au bronze de Dodone 
— Zeus me pardonne — mais aux insectes qui bour- 
donnent dans l'obscurité. Pour aider à faire quoi que 
ce soit de nécessaire, ils sont [absolument] inutiles; mais 
pour percer le mur d’une maison, y jeter le trouble, y 
bousculer les habitants et prétendre tout régenter eux- 
mêmes, ils sont les plus forts de tous ?. 

Plongés dans leurs tanières, ils s’y livrent à leurs 
étonnants tours de passe-passe, adressant leurs discours 
à une ombre, dit Sophocle, moissonnant l’asphodèle, 
tressant le jonc des sables, défaisant la trame de je ne 
sais quelle toile; car, à mesure qu'ils se vantent de pro- 
gresser dans la sagesse, ils la perdent par leur orgueil 
en disant du mal de la rhétorique comme les esclaves, 
et surtout les gibiers de fouet, qui maudissent souvent 
[438 bj leurs maîtres [entre leurs dents]. Il y a eu, 
dans le temps, un satyre de théâtre qui a maudit Héraclès 
et puis s’est prosterné bien bas quand il est arrivé. Et 
il est normal qu'ils disent du mal de tout le monde, car 
ils se mettent fort en vedette eux qui, sans citer per- 

















4. P, de Labriolle, La réaction païenne, Paris, L'Artisan du Livre, 
1940, p. 79 sqq., voit ici une attaque contre les chrétiens. Ce n’est 
pas l'avis de A. Boulanger, Aelius Aristide, p. 256 sqq., qui y voit 
une attaque contre les mauvais philosophes du temps. Cf. aussi 
J. H. Olivier, The civilizing Power, p. 20. 

2. IT, p. 402, 15-408, 2. 

3. Réminiscence de Sophocle, Ajax, 301-302. 
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[Tois êv Maàmorivy Suoceféa raparAt- 





aa Toùs Tpómous. Kai yàp èxeivors roûr’ éort aëpfoAov tis 





p7 5 

Buooefeias, ri roùs kpeirrous où voui£ouar. Kai oûror Tpó- 
FRS à à A n 

mov Tiwvà äbeorâor rôv ‘EAtvuv, p&AAov è kal máv- 


25 tov TÖV kperróvwv], rà pèv Ada äduvérepor ris 








akis tis aurðv, émaôèv Sé twas eireiv kakÔs sén 
Kai BrafBaheîv, TÔ AuSuvaiw pèv oùk äv ekécais aù- 
Toùs XaÂkdw: uù yép, Ô Zeô, raïs 8è épmior raîs èv 
TÔ kóre Bopßoúsais. Euykararpäéa pév TL rûv 
30 Éebvruv [émévruv] éxpnoréraror, ftopééa &¢ oixlav kal 
rapé£e, kal ouykpoüoa roùs ëv$ov mpès &AAAous, kal 
hioa måvr aërods Siowoew, Tévrov $eavéraror. 
KaraBüvres è els roùs xnpapoùs ère? rà Baupaorà 
godifovrat, ox mwi Adyous évacrävres, ëdn Zo- 
35 boxAñs, rèv dvBépxa Gepifovres, rò èr Tñs pou 
gxotwiov mAékovres, oùk oô’ övriva ioròv ävaAGovres : 
Soov yàp äv mporéwa rñs copias, rocoërov åvrapa- 
poûot peyha dpovoüvres, éàv fnropuehv elmwot kakðs, 
Ğanep odv kai rods obhous roîs Seomóras [óm 85évra] 
[438 b] moÂÂGkis karapwpévous, kal päÂora roùs paor- 
Ylas aùrâv. "Hôn $é ris kal Zårupos rôv èri oknvñs karn- 
pácaro 7® ‘HpakAeï, eîré y’ eue mposióvros káro. 
Eikótws BE Kaks äravraşs Àéyouoi: moù yàp 


5 aùroîs toG mpåyparos mepleort, of ye käv pnôevds àv- 


21-25 roïc — #perréves (ëv TÄ et rüpxarhorov p. 21 Ar.) M3 m 
Ar. || 26 ènerðàv MSAr. : ènel AM || tiwag ki xoxäç AM p one 
Tivaç eineiv M? o, L Ar. | 27 SixBoretv MAr. : SieBéXreiv A || 
30 érévrov MAT. || 32 návræv Beuvéraror AMAr, : om. M || 84 Epn 
Photius : pre Ar. [ZopoxXñc AM : ô Lopoxac wa Zopéxre 
Ar. || 35 äuyuov Photius : déypuou Ar. | 86 ox ol évrivx MAr. et 
A ut vid, : oixidiév Tiva A? J38 peyda AAr. : uéya M | 89 oŭy xal 
AIM : oùx A ut pid. où xal Ar. || ór éBévra MSAT. 

[438 b] 8 xáro MAT. : xéro Eérupoc & öotıç où ykp rèy Šal- 
pova Aéyet rod Aiovuotou A |4 8è AM : Sé uor Soxoüor M* mg. Ar. ji 
Réyouor A : Aéyeuv MAr. ||5 œbroic to npéypætog AM : rod npåy- 
uaroc œôrotc M5 o. Z Ar. || mepleort AM3 Ar, : yéreom 
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sonne, ne parlent que pour décrier. En sorte qu'ils font 
cadeau de ce qu'ils ont 1. } 

Puis ils se sont attribué le nom le plus beau, celui de 
philosophes, comme des gens qui ont pris à l’avance leurs 
places au théâtre ?. 

Pour moi, j'ai donc à la fois rendu à Platon l’honneur 
qui lui revient et j'ai apporté l’aide qu’il fallait à ces 
grands hommes; je ne les ai pas abandonnés. Et si 
quelqu'un veut réfuter mes propos en gardant à mon 
égard autant de réserve que j'en ai gardé envers Platon, 
celui-là, dès maintenant et pour toujours, je le tiens 
pour un ami ef non pour un ennemi, 


249. 


Lu une Vie de Pythagore. 

Le neuvième successeur de Pythagore fut, dit l’auteur, 
Platon, qui avait été l'élève d’Archytas l'Ancien; le 
dixième fut Aristote. Parmi les disciples de Pythagore, 
les uns s’adonnaient à la vie contemplative : on les 
appelait les « pieux »; d’autres s’occupaient des affaires 
humaines; on les appelait les politiques; les autres 
s’adonnaient aux sciences géométriques et astronomiques; 
on les appelait « mathématiciens ». Ceux d’entre eux 
qui avaient fréquenté Pythagore en personne s’appe- 
laient pythagoriciens; leurs disciples s’appelaient pytha- 
goréens et ceux qui les imitaient, tout en vivant en dehors 
des communautés s’appelaient pythagoristes. Ils s’abste- 
naient de manger des êtres vivants et ne faisaient qu'y 
goûter à l’occasion des sacrifices. 

Pythagore passe pour avoir vécu cent et quatre ans; 
on dit que Mnésarque, un de ses fils, mourut fort jeune; 
Télaugès, le second, lui succéda ainsi que Aisara et Mya 
ses filles. Et Théano, dit-on, n’était pas seulement une 
de ses élèves, mais une de ses filles. 


4, IE, p. 404, 7-406,2. — 2. II, p. 406, 6-7. — 3. II, p. 414, 12-46. 

4, Original perdu et de date contestée. Ce sommaire a été édité 
par Kiessling à la suite de la Vie de Pythagore de Famblique et par 
Immisch, Agatharchidea, Berlin, 1919, ouvrages que je n’ai pu con- 
sulter*, 
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s ; z 7 Ai 
Bpüruv pepvýowvra, Aéyouar 8 & Aéyouor kakôs. "Qore 
SZ a 
&d” v Exouor xapifovra. Etra rò k&AAtorov räv évopé- 
tav aôroîs rélle À i & Bé 
wran, diocodiav, orep Béav mpoka- 
reAndôres. 
'Éyd pév oëùv kal Aéro tv mpos- 
; idee 5 
10 kouaav tuv åméveia, kal Toîs &vôpäar Tà mpérovra 
éBoñônoa, kal oùyl à El Sé à e 
éBorñônca, oùxi mponräpnv. Eil Sé ns ävreureîv ëxe 
, , a 
Toúrois, QuÂGrruv pol Tv ïony eddmuiav onv mep 
P ; à a 
yò MAdrww, roûrov yò kal võv ral Üorepov gidov, 
oùk éx8pov kpivw. 


15 249 


’Aveyvooôn [lubayépou Bios. 

"Ori évaros àmè Mubayópou Sıáðoxos yéyove, bno, 
MAäruv, ’Apxérou roû mpeoBurépou paðnrhs yevópevos, 
Sékaros ôè 'Apıiororéàns. Tôv 8è Mubayópou oi Hèv ĝoav 

20 mepi ùv Gewplav karayiwépevor, oŭmep ékaloûvro oe- 
Baonkoi, oi Sè mepi rà ävêpémva, ofmep êkañoôvro 
moÂunixoi, oi Sè wepi tà pabipara, yeuperpuxà Kai 
&orpovopixé, ofmep èkaħoûvro paðnparıkoi. Kai oi pèv 
aùr TÔ Mubayópa ouyyevépevor èkaħoûvro Mulayo- 

25 pwoi, oi 8è roúrwv pa@nrai Mubayóperor, oi Sè Aus 
ëfwbev fnAurai Mubayopiorai. ’Amelxovro Sè èupúxuv, 
kal karà kapòv póvov Buorðv éyebovro. 

"Ori ékaròv 
kai tecoåpuv Aéyeras érôv éfnrévar ròv Mutayópav. Kal ô 
pèv Mvroapxos eľs rôv uiüv aëroë Aéyerar vebrepos re- 

30 euro, Tnhauyñs 8è ó repos BteBééaro, kal Aicäpu 
kat Muta ai Guyarépes. Kai ñ Oeavd 8é Aéyeras où padnrpia 
póvov à A AG kat pia rôv Ouyarépuv aëroë elvu. 

8 abtotc Ar. : «brotc Photius || tédewvrat A2MAr. : quid prius praeb 
À non liquet || 15 249] ou" M : our’ A | 24 aûr& AM : œôr@v A? | 


28 Aéyero rdv A : črv Aéyerar M || 80 xa? Alopx Bentley : xal- 
oxpu codd. || 31 Muia A : pla M. 
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Les disciples de Pythagore disaient qu’il y a une 
différence entre la Monade et PUn. Ils considéraient, 
en effet, que la Monade est du domaine de l’intelligible, 
tandis que PUn fait partie des nombres; de même, 
Deux fait partie de ce qui peut-être compté tandis que 
la Dyade, disaient-ils, est un indéterminé parce que la 
Monade se conçoit selon le mode de l'égalité et de la 
mesure, tandis que la Dyade se conçoit comme un excès 
ou un manqué; or, un moyen terme et une mesure ne 
peuvent ni augmenter ni diminuer, mais, comme l'excès 
[439 a] et le manque tendent vers lindéterminé, ils 
disaient, pour cette raison, que la Dyade est un indéter- 
miné. Et comme ils rapportaient toutes choses auxnombres 
en les tirant de la Monade et de la Dyade, ils procla- 
maient que tout est nombre et que le nombre complet 
est dix; le nombre dix est un composé des quatre pre- 
miers nombres que nous comptons dans leur ordre; 
c'est pourquoi ils appelaient Tétractys Je tout constitué 
par ce nombre. 

Ils disaient que Phomme se dépasse lui-même par trois 
voies : d’abord par le commerce avec les dieux — car, 
nécessairement, quand ils s’approchent des dieux, les 
hommes doivent, pour cette circonstance, se séparer de 
toute malice en se rendant autant que possible semblables 
à la divinité” — ; deuxièmement, l’homme peut se dépasser 
par la pratique du bien — car c’est là le propre de la 
divinité et de ceux qui imitent les dieux — et en troisième 
lieu, en mourant; Pâme, en effet, en se séparant du corps 
jusqu’à un certain point durant la vie, se dépasse elle- 
même ; pendant le sommeil, dans les songes et, au cours 
des extases qui se produisent pendant les maladies, elle 
acquiert le don de divination; mais elle s'élève encore 
bien davantage quand elle est radicalement séparée 
du corps. 

Les pythagoriciens disaient que la Monade est le 
principe de toutes choses car, disaient-ils, le point est le 
principe de la ligne, celle-ci celui de la surface et la 
surface celui de l'élément à trois dimensions, c’est-à-dire 
du solide. Mais la Monade se conçoit avant le point, 
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“Ori Stabépeww EAeyov oi årò Mufayépou povåða rai ëv. 
Movès pèv yàp map’ adroîs évouilero ñ êv roîs vonroîs 
oûoa, čv Sè rò êv rois åpiðpoîs : ópoiws è kai Súo tò 
èv roîs åpibpnroîs: čħeyov è rùv Sudôa åópiorov, 
ör Å pèv povàs karà Tv isórņnra Kai tò pérpov 
AapBávera, ý 8è suàs kað? érepBoAtv ral A Aeuuv - 
pecérns pèv oĝv kal pérpov où Súvara pâñdov kal frrov 
[439 a] yevéoðar - ñ 8è úmepPoàd kai čAenpis êmersh èr’ 
ämerpov mpoxwpet, tù roûro å&ópiorov adriv éAeyov SuaBa, 
Kai meis) mévra els roùs épuôpods åviyov čr re rs po- 
véBos Kai rs Budôos, Kai rà övra rrévra àpu@pods 
mpoonyépeuov, ó è àäp@nès oupmAnpoüre roîs éka, 
ó &è éka oûbvBeois Tôv recodpuv karà tò éfñs 
ép@ptobvrov ýpðv, kal Stà roro ròv åpðpòv Tâvra 
Terpakrbv éAeyov. 

"EÂcyov è ròv ävôpumov aërèv 
éauroë BeAriw karà rpeîs Tpómous yiveoai, mpôrov pèv 
t épi t mpôs robs Beoús (avé yen yàp Tpoarévras 
aùroîs kar’ ékeîvo kupo xwpilecfar aùroùs réons ka- 
gias, eis úvauıv óporoðvras éaurods tÔ eð), eú- 
Tepov v T® eû mowîy (8eoû yàp roûro kal belas pph- 
gews), rpirov èv TÔ àmolvýokew : ei yàp karà mosóv 
m À puxi To oéparos év tÔ ñv trò bov xwpilo- 
pévyņ Periw yivera éaurñs, čv rte Toîs Ümvois karà 
Toùs òveipous ral év raîs koráoeot trv vóswv pavriwi 
yiverau, moAÂG pâňàov fBeÂrioôTa, rav réÂeov xapi- 
ob àmè to owparos. 

“Or ùv pováða  mävruv 
àpxħv EAeyov oi MuBayéperor, êmel tò pèv onpetov åp- 
xy EAeyov ypappñs, rv Sè émuréôou, rò è roû tpixi 
Sraoraroð ro owparos. To Sè onpelou mpoemvoeire 

86 SuéSx À : uovéda M. 


[439 a} 10 zpootévrac A? : mpoozévra AM || 12 époroüvrac A? : 
dporoïvræ AM. 
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en sorte que c’est la Monade qui est le principe des corps 
et que tous les corps sont issus de la Monade. 

Les disciples de Pythagore s’abstenaient de manger 
des êtres vivants parce qu’ils croyaient déraisonnablement 
à la réalité de la métempsycose, et aussi parce que les 
aliments de cette sorte alourdissent l'esprit étant trop 
nourrissants et exigeant un gros effort de digestion. C’est 
pour cette même raison qu’ils s’abstenaient aussi de 
manger des fèves, ce légume provoquant des fermen- 
tations et étant très nourrissant, Ils donnent encore 
plusieurs autres raisons qui les déterminaient à s’abstenir 
de manger des fèves1, 

Pythagore, dit l’auteur, a prédit beaucoup d’événe- 
ments qui tous sont arrivés. 

On dit que Platon aurait appris la philosophie spécu- 
lative et la physique chez les pythagoriciens d'Italie 
et la morale surtout auprès de Socrate. Les fondements 
de la logique lui auraient été inculqués par Zénon et 
Parménide, les Éléates ; ceux-ci aussi étaient de l'école 
pythagoréenne. 

La vue, selon Pythagore, Platon et Aristote, distingue 
[439 b] les douze couleurs : le blanc et le noir et les 
teintes intermédiaires; le jaune roux, le brun, le jaune 
pâle, le rouge, le bleu, le pourpre, le brillant, le foncé; 
l’ouie distingue les sons aigus et les sons graves; l’odorat 
distingue les bonnes et les mauvaises odeurs et les 
senteurs intermédiaires qui proviennent des corps en 
putréfaction ou en sueur ou en liquéfaction ou en 
combustion; le goût distingue le doux et Pamer et les 
cinq saveurs intermédiaires car, toutes ensemble, les 
saveurs sont sept : le doux, lamer, l’acide, l’aigre, le fade, 
le salé doux et le salé piquant. C’est le toucher qui dis- 
tingue le plus d'éléments; par exemple, il distingue 
les corps pesants, les corps légers et leurs intermédiaires, 


4. Cf. A. Delatte, Faba Pythagorae cognata, in Serta Leodiensia, 
Liège, 1930, p. 33-57, 
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Å hovés, Gore àpxh Tv cwpárov ý povés + Gore rà 
cépara Tévra èk rs poväôos yeyévnrei. 

“On oi 
lubayéperor rôv éphüxwv ämelxovro, Tv perepWé- 
xoow äbpévus ós àAn6ñ ürohauBévovres, kal ör 
Tà ToaÛra tv Bpwpårov maxéver Tv vov, Tpodi- 
pérepa ôvra kal mov évéSoow rotoëvra. Aià roûro 
Kai roû kuápou àrreixovro, Šri Puobôns kai tpopipóra- 
ros. Kai àAÂas 86 rivas airias mAelous àäroBS6aow 
at aürods éviyov åméyeoða rôv Kuåpwv. 

"Ori rèv 
Nubayópav moAÂ& nor mpoemeiv, kal mávra ëkfñ- 
vai. 

“Ori riv pèv Bewpnriwxy kaè puouv TAGravé 
Past mapà rôv èv ’Ira%ig Mubayopeiwv ékpraleïv, 
Tv Sè Aôunv péAiora Tapà Zwkpürous. Ts 8ë ào- 
vus orépuara karafaleîv aðr Zävuva kai Nappe- 
viônv roùs ’EÂcéras : kal oror 8è tis Mubayopeiou foav 
Starpifñs. 
“On Å fis, karà Mubayépav raè Má- 
Tava kal ’ApiororéAnv, rôv Súðeka xpopéruv ori kpi- 
[439 b] rw, AeukoG kai péħavos kal rôv ueraëü, Éavôoù, 
Paoû, dxpoô, épuBpob, kuavoÿ, åħoupyoð, Aapmpoû, òppví- 
vou Ñ è åkoù kpurikr erv ò$ćos kal Bapéos dBéyyou : à 
Sè Gobpnois kpi) edwBGv kai Suowbdv Gopôv kai rôv 
peragù êk onTopévov re kai Bpexopévov À Tnkopévov 
À Ouptafopévuv - Å 8è yeüors kph ore yAukéwv re 
Kal mkpôv xupâðv kal Tôv perağù mévre: émrà Yáp 
eiow oi xupoi mévres, yàukús, mwpés, òýús, Spubs, 
goubés, áňukós, orpubvés. 'H &è bn màeóvwv éori 
kpinixm, olov fBapéuv, Koëduv kai rôv peraËd, Bep- 


81 at APM : quid prius praeb. A non liquet 188 gno: À : quoi M, 
[439 b] 5 èx A? : 6 M et A ut pid. 
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les chauds et les froids et leurs intermédiaires, les rugueux 
et les lisses et leurs intermédiaires, les secs et les humides 
et leurs intermédiaires. Et il y a quatre sens localisés dans 
la tête et dans des organes particuliers; le toucher est 
répandu dans la tête et dans le corps tout entier et 
commun à tous les organes des sens, mais c’est dans les 
mains qu'il montre plutôt son aptitude à distinguer. 

Il y a, dit l’auteur, douze zones dans le ciel; la 
première, qui est la plus éloignée, est la sphère fixe, 
séjour pour Aristote, du dieu premier et des divinités 
intelligibles, pour Platon, séjour des idées; après la 
sphère fixe vient la place de Cronos et des six autres 
planètes dans l’ordre, soit Zeus, Arès, Aphrodite, Hermès, 
le Soleil, la Lune ; puis vient la sphère du feu, puis celle 
de Vair, ensuite celle de l’eau. La dernière après toutes 
les autres planètes est la terre. Des douze zones contenues 
dans la sphère fixe, c’est la première qui est la cause ; 
tout ce qui est proche d’elle est, dit-on, dans un ordre sûr 
et excellent ; ce qui en est loin est moins favorisé; et 
l'ordre est maintenu jusqu’à la Lune, mais, plus bas 
que la Lune, il en va tout autrement. Le mal doit né- 
cessairement se trouver dans la région de la terre puisque 
celle-ci se trouve placée comme une fosse par rapport à 
l'ensemble du cosmos et qu’elle est le réceptacle tout 
indiqué de ses déchets. Toutes les autres régions sont, 
disent-ils, gouvernées par la providence, selon un ordre 
fixe, et, selon la destinée déterminée par Dieu et qui 
émane de lui; les régions sublunaires, elles, sont régies 
par quatre causes : Dieu, le destin, notre volonté à nous 
et le hasard; par exemple; monter à bord d’un bateau 
ou ne pas y monter dépend de nous; mais que, par un 
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pôv re kal puxpõv kai Tv peraËb, rpaxéwv kal Aelwv 
kal rôv pera$úó, Énpôv kal Gypôv kal rôv peraġó. Kai 
ai pèv 8’ aloĝjoers ëv re t kepahf eioi kal ibtábouor 
mepikhelovra épyävois : Å Sè åp kal Stà ris repais 


z yoo a h s ya 1 
5 kal r Bou To? TOHGTOS KEXWPNIE, KAE EOTL KON TÜAONS 


aicðýoews, pêħħov 8 karà ràs xeîpas Snàorépav 
mapéxerat Tv kpiow. 

“Ore BbBera réfas pnoiv el- 
va èv TÔ oùpavĝ, mporyv kal èforåro thv àrhavi 
opaipav, èv f srw 8 re mpôros Beds kai oi vonroi 
@eoi, òs ’ApiororéAer Sokeî, karà 8è MAdrtova al éa: 
perà Sè rhv ämAavñ ô roô Kpóvou rérakrai äorhp ral oi 
épséñs mhávnres €, ô toô Aus npr, 6 roû "Apeos 
ó rñs ’AbpoBtrns, ó roô ‘Eppoü, ó roð fjAlou, ó ris 
celtvns, era ń roô mupòs opaîpa, êfñs Å toô àépos, 
per” aùròv ÿ roð Üôaros. Aoh kal ëmi mâciw À yi. 
Adeka Sé réfeuv oùoûv èv t àmhavet rò mpõrov 
aériôv čari ` kal 8 mt äv Å éyyds adroû, roûré paor re- 
TAxO Befaius kai åpiorws, rà Sè móppwðev frrov : 
Tùv 8 rébiv péxpr oeÂgvns cofeoða, rà 8è úrò oeàńvny 
oûkéri ópoios. *EË àváykns 8€ èen kai ÿ karia eis rdv 
mepi yiv Tômov äre Sù mubpévos Aóyov érexouons tis 
yis mpòs måvra rdv kócpov, kal mpòs ýÚmoŝoyv ro- 
oráðuns oŭons émirnôelus. Kai mévra pèv rà àäAAa 
pépn karà Tv mpévorav Kai Ti [BeBaiav ré£iv ral 


5 thv eipappévny roô Beoû éropévnv aùr pası Sior- 


ketoða, rà Sè perà rv oeÂgvnv téooapow airiais, karè 
Beóv, kaË” elpapuévnv, karà mpoaipeoiv Ñperépav, karà 
réxnv ` olov rò pèv eloeABeîv eis Thv vaüv À pÀ cic- 
ehbeîv éd’ ġuiv ion, ro pévroi êv edbla xepâva kat 

11-12 tpayéov — peračó M : om. A. | 18 S M : Téooupec A? 
quid prius praeb. A non liquet | 14 xai AM : quid prius praeb. A 
non liquet || 16 Syrorépav A : éridmhotépav M || 17-18 noi — 
oùpavæ À : èv TÕ cbpav@ quai stvar M || 36 è Aic M : post cexvnv 
ponit À. 
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[440 a] temps calme, Forage et la tempête éclatent brus- 
quement, cela dépend du hasard ; que le navire en per- 
dition soit sauvé contre toute attente, cela dépend de 
la Providence divine. Le destin se présente de beaucoup 
de manières diverses ef il diffère du hasard parce que 
le destin implique un enchaînement, un ordre, des consé- 
quences, tandis que le hasard, c’est le mouvement spon- 
tané et aveugle ; ainsi, passer normalement de l’enfance à 
VPadolescence et aux autres âges de la vie dépend d’une 
seule inflexion du destin. 

Ainsi qu'Aristote semble l'avoir découvert dans ses 
recherches, le zodiaque se meut obliquement afin de 
donner naissance aux régions situées tout autour de la 
terre et destinées à compléter l'univers. En effet, si 
son mouvement était parallèle, il n’y aurait jamais 
qu’une seule saison dans l’année, soit l'été, soit, hiver, 
soit une autre saison. A présent, c’est parce que le soleil 
et les autres planètes passent d’un signe du zodiaque à 
lautre que se produisent les quatre changements de 
saisons ; c’est du passage de Pune à l’autre que naissent 
les fruits de la terre et que s’engendrent les autres es- 
pèces d'êtres vivants. 

Le soleil, selon l'opinion personnelle de notre auteur 
qui la prétend vraie, a cent fois le volume de la terre ; 
mais on dit généralement qu’il n’a pas moins de trente 
fois le volume de la terre. 

La grande année est, disent les pythagoriciens, la ré- 
volution de Cronos parce que, tandis que les six autres 
planètes accomplissent leur révolution en un temps plus 
court, lui accomplit sa propre course en trente ans. Zeus, 
en effet, boucle son cercle en douze ans, Arès le sien en 
deux ans, le Soleil en un an; Hermès et Aphrodite ont 
un rythme de révolution égal à celui du Soleil; la Lune, 
qui est la plus proche de la terre, parcourt en un mois 
le cercle le moins étendu. 

Pythagore a été le premier à appeler le ciel « cosmos » 
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[440 a] féAnv éfaibvns émiyevéolar èk rüxns, Tò pévror 
Barrifouévnv rův vaðv map’ éAriSa cwðiva mpovoias 
Seoû. Ts 8’ eipappévns moÂoi eior rpérroi kal ŝiaopai, 
Biapéper 8è rs róxns, 8n Å pèv eippòv éxe ral rééiv 
Kai àkoħouðiav, ñ 8è Téxn tò aðróparov Kai rò ós 
z, np sa a ; AVS Ne 
Éruxev : olov rò ék maòs eis pepåkiov éABeîv rai tàs 
kaĝe$ñs Aucdlas oikelws BieAGeîv, roro vòs Tpórou 
tis eipappévns. 
"On ó Luobiards hoËGs rkweîreu, Òs 
A de 9 A P à L 

Enrioas ebpeîv čSoćev *AprororéAns, Éverev ris yevéoeus 
Tôv mepi yv Témuv mpès dvarAtpuoiw roô mavróş. 
Ei yàp kararapalAñAus ékweîro, dei äv ia pa Åv roô 
# x k z A Res ata OS n 
Érous, rot Bépos À xepòv À GAAN ris. Növ Bè èr roô 
og Ve A A r 3 
rôv fAtov kal robs Aous mAdvnras peraBaivew àmò 
£wôlou émi bodov, yivovrar ai perafoAai rôv pôv rés- 
capes, kal èk tis Toúrwv eis &AAnAa perafBoAñs où re 
kaproi düovrai kai ai &A Aa yevéoes TÔv Lowv yivovrar. 

“Ori ó pèv fAtos, s oûros oikelav åmopaiverar Sófav, 
fv kal &An0f Aéya, ékarovramAaciwv éori rìs yñs. 
Oi Sè modol oùk éAdrrova toô rpakovramAaciova aŭ- 
tis daow. 

“Ori péyov éviaurdv kaè Tv Toô Kpóvou 
mepioĝóvy aow õrn rtv Aourôv E miavopévwv èv 
ékärrov xpóv oûros èv Tpiékovra ròv oikeîov Spôpov 
ärraprile. Kai yàp ô pèv roû Ads êv iB’ éreor tòv Tô1ov 
Biarmepaiver kükAov, èv uoi è ó "Apns, ó © ños 
éviauré + ‘Eppñs Sè kai 'Apposity icoraxeîs tÔ #Aiv, 
cevy ôè mpooyeioráry rai êħáyiorov kükAoOv mepuoðoa 
év pnví. 

“Ore mpôros Mubayópas rtòv oùpavòv Kó- 

[440 a] 6 x A : èx rod M || 9° Aprorotékne ASM : *ApiorotÉAer À ut 

vid. || 15 siç &XAmA« M : om, A || 16 ai A : om. M || 22 Exérrou M? s. 

p. : mhelovr AM || oŬtog èv M3 : év yàp AM || 28 xæ? yàp A : om. M |} 

25 ‘Epuñc dE xal Appodiry M : el dè xal ört À fjicorayeïc AM: 
looroyhs A2 
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à cause de sa perfection et parce qu’il offre un assem- 
blage fait de tous les êtres vivants et de tout ce qui 
existe de beau. i 

Platon, dit Pauteur, et Aristote disent l’un comme 
Tautre que l'âme est immortelle, bien que certaines gens, 
qui n’entrent pas bien dans la pensée d’Aristote, croient 
qu’il dit qu’elle est mortelle. 

On dit de l’homme qu'il est un « microcosme » non 
parce qu'il est composé des quatre éléments — car c’est 
aussi le propre de chacun des êtres vivants et même des 
plus rudimentaires — mais parce qu’il possède toutes 
les valeurs du cosmos. Dans le cosmos, en effet, il y a 
des dieux et il y a aussi les quatre éléments, les ani- 
maux sans raison et aussi des plantes ; toutes ces valeurs, 
l’homme les possède. Ii a, en effet, une vertu divine, la 
raison; il a les possibilités naturelles des éléments : se 
[440 b] nourrir, se développer et engendrer son semblable. 
Il est cependant imparfait en chacune de ces valeurs et, 
de même que l’athlète complet, qui a la forme nécessaire 
pour toutes les épreuves, est inférieur dans chacune à 
celui qui ne pratique qu’un seul sport, ainsi l’homme, 
qui détient toutes les valeurs, souffre d'insuffisance 
dans chacune d'elles. En effet, nous possédons la faculté 
de raisonner, mais à un degré moindre que les dieux; 
de même, nous possédons les vertus des éléments, mais 
à un degré moindre que les autres êtres; l’élan vital 
et les appétits existent à un degré moindre chez nous 
que chez les animaux; la force de nutrition et de 
la croissance à un degré moindre que chez les plantes. 
Il s'ensuit que, tout en étant, composés de valeurs variées, 
nous avons la vic difficile, En effet, chacun des autres 
êtres est mené par une seule tendance naturelle, tandis 
que nous sommes tiraillés en sens contraires par des 
potentialités différentes : ainsi, tantôt nous sommes attirés 
vers le bien par l'élément divin qui est en nous ; tantôt, 
c’est l'élément animal qui nous emporte et nous entraîne 
vers le mal; il en va de même des autres valeurs. Celui 
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opov mpoonyépeuce ĝtà TÒ TéAelov elva kal māc: ke- 
koopñofar roîs re fois kai toîş kaÂoîs. 

“Or kal 
FAdrwv, not, kal ’ApiororéAns åðåvarov épolus Aé- 
youor rv duxnv, käv rives eis rdv ’Apiororéhous voûv oùk 
épBaivovres Gvnriv ariv vopifouow aërèv Aéyeav. 

“Or ô ävpumos puxpès kóopos Aéyerar oùy Šri èr râv 
Tecoäpuv ototyelwv céyrera (roûro yàp kal Ekaorov rôv 
Louwv ral Tôv eûreheorérTuv), &AA? 8m révas éxe ràs 
To kéopou Ŝuvápes. ’Ev yàp TÔ kócpo etai feoi, čom kal 
Tà Téooapa oroyeÎa, čom kai tà &Aoya ba, čor 
Kai duré: mágoas 8è rabras tàs Buvaueis êxe ó 
x w à , u S7 à , 
ävðpwros. "Eyer yàp Belav piv Sbvauv Tv Aoyuciv, 
čxe Thv rôv orouxeluv þúow, rhv Bpemrwv kai aù- 
[440 b] Énruv rai roô ópoiou yevynrueryv. ’Ev Ekéarn 8è 
Toéruv Aelrera, ral Gomep à mévraPAos mécas éxuv tàs 
évväpers rôv &BAquérov èv ékéorg Hrruv éori roô čv m 
émernôebovros, oÙrw kal ó ävðpwros mécas čxwv ràs 
Buvépeis èv ékdorg Acimer. Hrrov pèv yàp Éxopev riv 
Aoywhv Süvauv rep of Beoi, kaè tà Tôv oroixeluv 
er a a ` A ta p 
ôpoiws frrov À ékeîva, kal rdv Bupòv kai êmbupiav 
évôeéorepa rôv èv roîs àA6yors, kal rv Opemriev kal 
adênruev Büvamv éÂarroupévas rôv èv roîs duroîs. 
“Olev ér rowihwv Suvápewv cuveorôres Súcxpnorov ròv 
Biov Exopev. "Ekaorov yàp tâv &A uv úmò mâs déveus 

ut ere RE LA A > > 
oloxifer, muets 8è órò rôv Biapépuv Suvåpewv àv- 
Tiomwpea, olov morè pèv úrò roð belou àvayópela 
èni rà kpeirro, morè 8è roô Onprúdous ènmiucparhoavtos 
éri rà xeipw  ópoiws è kal èri rôv äAwv uvápewv. 

28 yexosuğoða: M et A ut vid. : xaraxooueïoüa A? || 28 totç xa- 
Aoïc M: xahoïs A || ört xal A : öt, M || 32 EuBalvovres A : tußaðv- 
vovtec M || 88 oûy Öri A : oùx ğpa M. 

[440 b] 8 tõv éBimudrov hie A : post émirnôedovroc (0. 4) ponit 


M || 5 Grrov Ax : frrov A forro M || 8-9 xal adëyrochy Al mg. M: 
om. A || 13 ġvæyópeða AIM : ġvæyópeða A. 
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donc qui cultive l'élément divin qui est, en nous, et qui lui 
donne ia place d'un aurige attentif et expérimenté, 
pourra. utiliser les autres valeurs dans le sens qu’il faut, 
je veux dire le mélange harmonieux des éléments : 
Vélan vital, les appétits et les désirs. 

Ainsi, le « connais-foi toi-même », qui paraît un pré- 
cepte si facile, est difficile entre tous ; cette parole est, 
dit-on, d'Apollon Pythien, bien qu’on rapporte aussi 
l'apophtegme à Chilon, un des sept sages. Cette maxime 
nous engage à connaître nos propres possibilités. Et se 
connaître soi-même n’est rien autre que connaître la na- 
ture de tout le cosmos. Cette connaissance est irréali- 
sable sans la pratique de la philosophie ; c’est à elle que 
le dieu nous convie. 

Il existe, dit-on, huit organes de la connaissance : la sen- 
sation, l'imagination, la méthode, l'opinion, la réflexion, 
le savoir, la sagesse, l'intelligence. Parmi ces moyens, 
nous avons en commun avec les êtres divins la mé- 
thode, la réflexion, le savoir et l'intelligence ; nous avons 
en commun avec les bêtes la sensation et l’imagination ; 
seule l’opinion nous est propre. La sensation est une 
connaissance trompeuse qui nous vient par l'intermédiaire 
du corps ; l’imagination est un mouvement dans l’âme ; 
la méthode, une aptitude à créer avec l’aide de la raison — 
on ajoute « avec l’aide de la raison » parce que l'araignée 
aussi crée, mais non pas avec l’aide de la raison — la 
réflexion est une aptitude à choisir la voie droite dans 
les actions ; le savoir est, la possession des éléments qui 
restent toujours identiques et semblables ; la sagesse est 
la connaissance des causes premières, l'intelligence est 
le principe et la source de tout ce qui est beau. 

Il y a trois éléments dans la facilité à apprendre : 
l'intelligence, la mémoire, la promptitude à saisir. La 
[441 a] mémoire est la faculté de conserver ce qu’on a 
appris; la promptitude à saisir, c’est la vélocité de la 
pensée; l'intelligence consiste à rechercher ce qu’on 
ignore en partant de ce qu’on sait. 
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‘Eàv oûv ns Geparebon rò èv hpīv BeTov, Gorep fvio- 
xov éypnyopéra Kai émiormuova émorfoas, Suvioerar 
ékéorn tâv čov Suvápewv eis ŝćov xpýocacða, TÍ Te 
kpücer mui Tôv oroixeluv kal rÔ Bupĝ ai TÅ èmbupig 
20 kal rf) ôpééez. É 
Tò yoëv yvôi caurév, Bokoûv ýĝcrov el- 
va, mévrov éori xahembrarov : § kai paoi roô Mubiou 
elva ’AméAovos, ei xal eis X{Auva Têv émrà oopûv 
Eva tò årópbeypa àvapépouci. Mapawe? 5 Åpīv yvô- 
var Tv éaurôv úvapwv. To &è Yvôvar éauròv oùĝèv 
25 &AÂO éoriv À Tv toô güpravros kécpou PÜcuw yvôve. 
Toûro Sè åSúvarov äveu roô dilocodbeîv : ômep fpiv ô 
Beds Taparvet. x 
. “On yvécews ôkré baotv ëpyava, 
aioûnow, bavraciav, Téxvnv, 66£av, bpévnow, morh- 
pny, cobiav, voûv. Toéruv row HÉvV omv uiv mpòs tà 
50 Beña réxvn Kai ġpóvnois kal émorqun ral voôs, mpès 
Sè tà ŭdoya aloðnos kal Pavracia + Tôtov Sè Hpôv 
Hôvov ý óa. "Eori 5è alolnois pèv yvôois peusis Sà 
oûparos, bavracia ŝè Kivnois èv puxi, réxvn Sè éis 
momtkÀ perà Aóyou (Tò 8è perà Aóyou mpóokerat, 8m 
35 kai ó åpáxvns out, &ÀÀ où perà Àóyou), bpévnois ŝè 
fis mpouperih tis êv roîs mpakroîs ôplérnros, èm- 
atun 6 čis rôv del karà tå aùrà xai Ósaúrwş éxév- 
Tav, copia è morun Tôv rporuv airiôv, voûs Sè 
åpxÌ kai mny) måvrov rôv kaħôv. 
"Ori pia pépy 
40 eòpaðias, åyxivora, vin, òýórņns. Mvýpn pèv oĝv 
[441 a] ċor rhpnors ôv ëpabé ris, ò$órns 8è à TaXÚTNS TiS 
Siavoias, åyxivora 56, èf ôv Epalé ns, & pù čpabe 
Enpebwv. 


16 fvioyov A : om. M || 21 IIuBlou APM : quid pri 
. À M : quid prius praeb. A non 
liquet || 22 sls X{awvo APM : quid Prius praeb. À non liquet || 25 Tv 
M : om, A | 84 tò dè uerd A6you M : om. A, 
Photius, VIL 7 
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« Ciel » se dit dans un sens triple; c’est d’abord la 
sphère fixe- elle-même, puis l’espace entre celle-ci et 
la lune et, en troisième lieu, le cosmos tout entier, 
c’est-à-dire le ciel et la terre ensemble. 

Les êtres les plus parfaits comme les pires sont, dit-il, 
naturellement portés à agir sans relâche. Ces êtres 
sont la divinité et les plantes. Dieu, en effet, agit sans 
cesse en esprit et raison et il en va de même des êtres 
qui sont proches de lui; les plantes, elles aussi, agissent 
sans cesse, Car elles se nourrissent nuit et jour. L'homme, 
lui, n’est pas sans cesse en activité, et les bêtes non plus, 
mais, pendant environ la moitié de son temps, il dort 
et se repose. 

Les Hellènes ont toujours eu des mœurs d’une qualité 
supérieure à celles des barbares parce qu'ils habitent 
la région tempérée. Quant aux Scythes et aux Éthio- 
piens, les premiers sont incommodés par le froid et les 
autres ont la peau brûlée par la chaleur; chaleur et 
humidité abondantes les usent de l'intérieur; ils ont en 
partage des climats excessifs; il s'ensuit done que les 
habitants de ces régions sont violents et téméraires. 
De même ceux qui sont proches du centre et des extré- 
mités des terres ont un climat qui tient de celui des ré- 
gions tempérées avoisinantes. C’est pourquoi, comme 
le dit Platon t, toute connaissance que les Hellènes re- 
goivent des barbares est perfectionnée par eux, et par 
les Athéniens plus que par les autres Hellènes. C'est 
pourquoi ils ont été dès les commencements habiles à 
conduire des armées, qu’ils ont découvert la peinture, 
tous les arts artisanaux et militaires et aussi les lettres 
et les sciences. (est pourquoi la culture n’est pas, si on 
peut dire, un article d'importation dans Athènes, mais 
elle lui est naturelle, grâce à son air qui est si léger et 
si pur qu’il allège non seulement la terre — raison pour 


1. Réminiscence de Platon, Æpinomis, 987 d-e. 
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“Orn ó oûpavès Tpixôs Aéyerar, ëv Hèv aùr 
ñ mÂavis obaïpa, ŝeúrepov rò àrè Tûs àTAavoüs 
cpaipas péxpi ts ceAfvns ŝidornpa, Tpirov ô oüûpras 
Kkopos, ó oûpavés nu ral Å Yi éue. 

"Ort épuré 
pno: Tà reÂebrara kal tà xelpiora el êvepyeîv. Tara 
&é ċor Beòs kal hurå. "O re yåp Beds karà tòv voôv kal 
rdv Àóyov àel êvepyeî, kal rà mAnaiov aëroû övra, kat 
má rà purà âel èvepye? + rpéberoi Yp vékTOPp re kal 
e8’ hpépav. ‘O 6è ävðpwros odk dei évepyet, oùBè rà 
&oya bea, àAA& oxeBdv ròv pion xpévov kabeb$e re 
kai fouxä£er. 

“Ort oi "EAAnves del âpeivous rà Hin 
Têv BapBépuv, ós riv ebkparov oikoôvres. Zróbar 8è 
kai Aidiomes, oi pèv úrò kpúous évoxAodpevor, oi 8è 
úmò 06Amous rukvoupévns TÂS émbpaveias toô oduaros, 
Kai éro\apfBavouévou évrès roû Beppo mroAÂoÛ kai roô 
úypoð, rò Bbokparov ékAnpocavro - œuuBaive oûv iry- 
rwoùs kal Bpacets evar Toùs oikoûvras èv ékelvois roîs 
rémois. ’Avadyes Sè kal oi roû Hécou kal rôv äkpuv 
Évyurépu övres rs kpécews rûôv mapakepévwv aù- 
Toîs peréxouoi. Âd kai, ds ó MÀårwv noiv, & ri äv 
kai mapà BapBépuv páðnpa Aáßwow oi “EÀnves, toôrto 
äpewov ékbépouor, påňiara 8è rûv EAU ‘Eààńvov oi 
Alnvator. Aiórep kail otparnyiwol yeyévnvrar àpyxñlev 
kal ypabufs ebperwoi kal måons réxvns Bavaboou re 
xal moXepuñs, ri Sè Kai Aéyuv ai pafnpérov. Aid 
Kai oùS" émelcakrés éorw, Ós eireîv, À museia êv raîs 
 ABhvars, AAN? êk púsews Ürräpxouoa, roû rouoÿrou äépos 
ioxvorérou ëvros Kai kaPapwrärou, Òs HA póvov Tv 
yiv Aemrüvev (Se iv airiav kal Aemréyeus à Arru) 


[481 a] 8 «dr edd. : arr codd. || 6 8 M : om. A || 1t peð’ AIM : 
om. À || 31 Aentóysag A : Aerréyecc żory M. 
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laquelle Attique est peu fertile — mais aussi les âmes 
humaines ; il arrive, en effet, que Pair léger soit nuisible 
à la terre et bienfaisant aux âmes. 

Les vents étésiens soufflent en plein été pour la raison 
que voici. Le soleil étant plus haut dans le ciel, et plus 
porté au nord en s’éloignant des régions méridionales, 
dissout l'humidité dans le nord ; cette humidité dissoute 
se transforme en air, puis d’air elle devient vent ; c’est 
[441 b] là l’origine des vents étésiens : elle est dans la 
dissolution de l'humidité du nord. Ils se portent donc 
vers les régions opposées, celles du sud. Poussés dans 
cette direction, ils se heurtent aux montagnes très éle- 
vées d'Éthiopie, ils s’y accumulent en masse et donnent 
des pluies ; c’est, à la suite de ces pluies que le Nil a sa 
crue en été, alors qu’il coule des régions méridionales et 
sèches, Aristote s’est, attaqué à cette question, il observa 
en effet lui-même le phénomène dans sa réalité natu- 
relle quand il eut l'idée d'accompagner .Alexandre de 
Macédoine dans ces régions pour apprendre de ses propres 
yeux la cause de la crue du Nil. C’est pour cela qu’il 
dit que cette question n'est plus un problème, car on 
a vu de façon évidente que c’est par des pluies que le 
Nil grossit*. L'étrange, c’est que ce soit dans les régions 
les plus arides de l’Éthiopie, où il n’y a ni neige ni eau, 
que se produisent, en été les pluies les plus abondantes. 


250. 


Lu, d’Agatharchide de Cnide, deux livres, le premier 
et le cinquième, Sur la mer Rouget, qui traitent aussi en 


4. Agatharchide fait déjà l’objet du « codex » 213 de Photius, 
Bekker, p. 171 a 5-b 17 (t. III, p. 123-125 de la présente édition). 
Sur l’auteur, on se reportera à ce « codex », t. ITI, p. 123, n. 1-4, 

L'ouvrage Sur la mer Rouge est perdu ; il nous est connu surtout 
par Photius et Diodore de Sicile, HI. Quelques fragments ont été 
conservés par d’autres écrivains tardifs. On trouve l’ensemble dans 
C. Müller, Geographi graeci minores, Paris, Didot, 1882. Je lui ai 
repris sa numérotation des fragments. Le texte de Photius est souvent 
difficile, obscur même. Là, résident les causes des faiblesses d’une 
traduction que j'aurais voulue meillcure*, 
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&AAG kal ràs Wuxäs rôv àvBpomuv : cupBaiver yàp 
rèv Âemrôv àépa Tv pèv yiv BAámrew, tràs 8è Yuxàs 
ùpeheîv. 
“Ore oi èro mvéouor kard ròv kapòv 
35 Toû åkpaiorárou Bépous 81 airiav Touabrnv. ‘O HAos pe- 
Tewpôrepos kaè åmò rôv pueonpBpwôv Témuv äprri- 
KGTEpos yiwépevos Âter Tà Éypà rà èv raîs äpkros + 
Auépeva ôè raûra éfacpoürat, èfaepoúpeva 8è mveuparoÿ- 
Ta, kal èk roUTEY yivovrar oi érhorar ävepor, êk TÔV mveu- 
40 pärov rôv årò Tis Aúcews Tüv àpkruwôv Üypôv ywopé- 
[441 b ] vov. Pépovrar yoðv émi roùs èvavrious TÓTOUS, roùs 
peonpBpwoús. ’Exet Sù raôra èkpepópeva Thoorimre 
roîs üfmAorérois ôpeor rs Aillomias, Kai moAÂ& ai 
Gfpéa yivépeva émrepyéfera úeroús + kal èk Tv ģerâôv 
roëruv ô Neïlos mAnppupe? roô Bépous, àmè rôv peonp- 
PBpwâôv kai Énpôv rómov éwv. Kai roûro *AprorotéAns 
émpayparebcaro : abrès yàp mò rìs dÜceus čpyo ka- 
revénoev, fous éphar *AAé£avôpov ròv Ma- 


o 


Kebôva eis èkeivous roùs rérous kal ëWer Thv airiav ris 
10 roû Neiħou aùfńýoews mapañafetv. Aró pnow ós roûro 
oûkéri mpéBAnpé éonv : &bôn yàp þpavepâs Br èf berv 
aŭ$e. Kai rò rapéSofov, èv roîs Énporärois ró- 
mois tis Aillomias, èv ols oùre xaudv oùre Üôwp èori, 
ÉvpBaiver ro Bépous mAelorous berods yiveolau. 


15 250 


’Aveyvooôn ’AyalapxiSou Aéyor Bo, à 
mpôTos kal ó mépmros mepi ris épuêpäs OaAdaons 


84 érhotar M : èrhoror A || 87 tæt A: roïc M || 89 érhcuer M : èth- 
Giot À || 40 réiv dnd M : éd A. 

[441 b] 4 úeroùc A : ulerobc M || Geräv A : uierév M || 11 6ercv A: 
vietäv M || 12 èy A : ört èy M || 14 Gerodc A : vierobc M || 15 250] av’ 
M : ou@" A || 16 éveyvoon À : dveyvooBnouv M || 16-20 ` Ayabap- 
Xi8ov — Sioaaufévoyres M e A pinaz : dveyvóoðn èx roû FpÉTOU 
Aôyou ’AyaBapyldou töv nepi tic épubpäc ÜxAdoonc A. 


250. AGATHARCHIDE 135 
bref d’autres phénomènes étonnants. 


Tiré du premier livre sur la Mer Rouge. 

1. C'est, dit l’auteur, le Ptolémée successeur de Pto- 
lémée Lagos! qui fut le premier à organiser la capture 
des éléphants et d’autres fauves du même genre; les 
êtres que la nature a séparés, il les réunit délibérément 
dans une réserve unique. Il faut bien réfléchir à ce que 
l'historien entend dire ici. Avant les Ptolémées, en effet, 
beaucoup de gens déjà utilisaient des éléphants dressés, 
même à la guerre, comme l’Indien Porus qui combattit, 
Alexandre, et comme d’assez nombreux autres. Peut-être 
veut-il dire qu’on a considéré ce Ptolémée comme le 
premier à s’adonner en grand à cette occupation, ou le 
premier des successeurs d'Alexandre ou je premier 
souverain d'Égypte à s’y adonner?. 

2. La Mer Rouge*, dit l’auteur, ne tient pas son nom 
du fait que les montagnes qui s'élèvent à l’ouest du golfe 
d'Arabie sont frappées par des rayons violents et brû- 
lants du soleil et, brillent comme de la braise tandis que, 
du côté de l’est, des dunes de sable et de terre rougeâtres 
s'étendent sur des stades et des stades le long du rivage 
à cet endroit. Ce n’est certes pas de ce phénomène qu’elle 
tient son nom de Mer Rouge. Car, si le passage y est 
étroit à cause des collines et des dunes qui dominent le 
golfe de part et d'autre sur toute sa longueur, si la Ju- 
mière qui tombe des deux continents sur le passage 
[442 a] fait ressembler la mer à de la terre, si son aspect 
particulier frappe tout le monde sans que le phénomène 
soit compris de tous, ce n’est assurément pas pour cette 
raison, dit l’auteur, que la mer a reçu son nom, encore 
que beaucoup de ses prédécesseurs l’aient cru. 

3. Telle est donc sinon la vraie, du moins la première 
explication concernant l’origine de cette appellation. 


1. Ptolémée IE Philadelphe (285-246). 

2. Ce fr. 1 n’était sans doute pas au début de l’ouvrage, mais doit 
appartenir à un prologue. Cf. Woelk, p. 88-89, qui n’approuve pas 
l'idée d’Immisch selon laquelle la Vie de Pythagore (« codex » 249) 
aurait été ce prologue. Je m’explique sur cette hypothèse dans les 
Notes complémentaires de ce volume, infra, p. 232. 
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kal érépuv mapaðóğov čpywv év kepaħaio Biahay- 
Bävovres. 


Ex roù à’ Aéyou ro repi rc épuôpäc OxAdoonc. 

1 "On Frohepaîév nor rèv perà rèv Aéyou mpôrov 
éÂchévrov @ńpav ouorfoacar àAÀà yàp ral rõv ópow- 
Tpórav ` kal tà ti bÜoer rexwpiouéva rf mpovola cuv- 
ayayeiv úrò plav oïknow. Ekewréov 8è rl now ëv- 


TET , s A A 
raÿüba å ioropwés. Kai yàp Kai pô rôv Firoħepaiwv éé- 


paot moddol xeapoñôeor kai êv moħépo éxpôvro, ós 
Fôpés re ó ’lv8ès ó mpòs ’AAééavêpov moħeuhoas ra 
ÄAor oùk 8Aiyor. “H ör. MroÂcuaïos oros mods mpå- 
ros wepi raúryv &bôn rhv omouêgr, À mpôros rôv 
perà ’AXébavôpov, À rôv Aiyémrou Baci\éwv mpüros. 
2 "Ori rhv épubpèv Báħarrav rò övopa ÉAkÜo& $n- 
aiv oûre rı roû * Apafilou kahoupévou kéAmou rà pèv mpès 
éomépav 8pn, Spnelas kal Biambpou ris hokñs dkri- 
vos BalAoüons, ävôparos pavraciav émrobiSuwor, rà 6è 
mpès ävaroAàs Oves äppou yebBas úmépuðpor Tapà 
moÂÂà oráðia ris aùróbı rapañias ékkéxuvrai. Oðpevoûv 
oùk èr robrou èpuðpà kékànrar. Ei yàp kat ô rapéhous pév 
éort orevôs, rv &è Adbuv kal Bwâôv èp’ ékärepa Toù 
kómou mavrès Úrepkepévov ý mimrouoa map’ åp- 
Dorépuv eis rdv mópov Tôv freipuv ady) TÀ xépow ra- 
[442 aj peyyug thv Bádarrav époiav, rs pèv iéas m&ow 
ópwpévns roû Sè máðous où mâot yivwokopévou, àÀÀ’ oëv 
où Sià roëré nor tùy kàñow Aafetv rhv O4Aarrav, el 
Kai Tôv po aüroû roro moAÂoîs éboéev. 
3 Otw pèv oëûv 
ó mpôros ei kai pù àAnôñs ris airias Adyos. 


20 èx — Badong À : om. M || 21 qaot À : quoi M | Aéyou M? : 
Ayo AM || 24 ri AZM : om. A || 25 xal npd A : rod M | 27 ó roc 
A : rpèc M || 84 BaAoúong M : Barovong A || 38 Éxérep A : Exaré- 
pag M || 40 7% AM : xal +7 Ab. 
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La seconde est assez semblable : dans cetie région, 
dit l’auteur, le soleil levant frappe le golfe non pas de 
rayons éclatants comme il le faït dans nos pays, mais de 
rayons d’une couleur qui ressemble vaguement à celle 
du sang, d'où le phénomène qui fait apparaître aux re- 


gards la mer teintée de sang, et c’est pourquoi on l'ap- 


pelle Mer Rouge. 

4. La troisième explication, dit l’auteur, celle des gens 
d’Argos, est d’une grande hardiesse, mais vide de sens, 
semble-t-il. En effet, les historiens qui suivent Diniasi 
disent, en se prévalant eux aussi de la liberté des poètes, 
que Persée, venu d’Argos en Éthiopie — qu’on appelait 
alors Céphénia — pour libérer la fille de Céphée, passa 
de là chez les Perses auxquels il donna son nom par 
Vintermédiaire d’un de ses descendants; il engendra 
un fils, Érythras, et c’est de lui qu’il donna son nom à 
la mer. Telle est l'invention des Argiens au sujet de 
la Mer Rouge. 

5. La quatrième explication, qui est aussi la vraie, 
est celle que l’auteur lui-même a apprise d’un Perse qui 
se nommait Boxos, dit-il; ayant appris le grec et les 
façons de penser des Hellènes, il avait quitté son pays 
pour vivre à Athènes. L'explication du Perse disait ceci. 
Un homme bien connu pour son courage et sa richesse, 
Érythras, d’origine perse, fils de Myozaios, vivait non 
loin de la mer en face d'îles qui ne sont plus désertes à 
présent, mais qui l’étaient au temps de la domination 
mède, époque, en effet, de la notoriété d’Érythras ; il 
passait l'hiver à Pasargades et, au printemps, il partait 


1. La correction Aeuvlac de Müller est assurément préférable 
à la leçon xheviaç des manuscrits. On connaît, en effet (Jacoby, 
Fr. gr. Hist., II, p. 24 sq.), un Dinias auteur d’Argolica. Cf. sur cet 
auteur les données très complètes de Woelk, p. 96-98. 
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Aei- 
repos 66, ópoiws Exuv, Tv fAov ékeîsé dnoiv èm- 
réhovra oùx òs map’ uiv Aaumpaîs raîs äkriow es 
rdv mépov fBéAAav, &AÂà rapopolais aîpar, èf ôv 
roîs épôoiv Übapov Tapaokeudfew rò mélos rhv tis 
BaAärrns éphaoiv, kåketðev épubpèv karovopéteofai. 

4 Tpiros 8é éoniwv ô *Apyolkds Aóyos, 85 êsri, not, ri 
pèv TéAun péyas, t 8è B6Ën Kevés. Oi yàp mept 
Aaviav ioropwoi daoiv, àmò ris momruñs éÉouatas 
Kai aûroi äseav Aafôvres, êf Apyous eis Aïibloriav 
(ékahetro 8è róre Knbnvia) mapayeyovéra èri Aúce 
tis Knoéws @uyarpòs ròv FMepoéa, éketlev Sè eis 
Mépoas peraorävra, Mépoms pèv àmé twos rôv èy- 
Yévuv ris kàńoews peraSoüve, ’Epélpav è yevvñoar 
uiôv, Kai è$ èkeivou r BaAdrrn Tv kAfow mapacxeiv. 
Totoüros pèv kal ó ’Apyolwès mepi ris épufpäs a- 
Adoons oxeĝiaopós. 

5 Térapros 8è Kai àAnbýs orv, öv 
aùròs puepébnre mapà Mépoou: Bééos 8 v roúrto 
övopa, dnoiv : öv kai EAAnvioai yAðooav kai yvoumv, 
kal raîs Alvas Aróvra Tv marpiôa èußiðvar. "EAeye 
Sè ó roû Mépoou Aóyos rara. Tiverai ris kar’ edroÀ- 
piav xal mAoûrov eġôokpâv ’EpÜBpas övopa, yévos pèv 
Mépons, uiès 8è Muofaiou, karov è Baħårrns pèv 
où móppw, karevavriov è výoov ėpńpwv oùoûv où vôv, 
AAN émi rñs Mov fyepovias + róre yàp kai ó 'Epú- 
Opas éyvupifero, ðs roð pèv xapûâvos èv Marapyäôais 


érouîro rhv olkmoiv, ëapos Sè peréBarvev émi rhv ilav 


[442 a] 5 Gedrepos M : Sebrepov A. || 6 Éycov AM : Éyov A? || Éxeîot 
À : om. M || onow A : oxouw M || 11 *Apyoaxdc M : poyoaxèc A || 
12 tý 8è Són A : tj & ånoðeltet M || 18 Aetvioy post Reinesium, 
Müller : Kaeiviav codd. || 17 teraotévra À : per raüta M || 20 *Apyo- 
Amòs M : époyokds À || 25 vob A : rod Tob M || 27 Gakdrenc À : 
Oéracoav M || 28 xarevavriou AM : xatevavtiov A || oboüv A? : öv- 
toy M et fortasse À. 
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pour sa propriété privée, entre autres raisons pour mettre 
un peu d'agrément dans sa vie grâce à ce changement ; 
une grande harde de ses juments fut attaquée par des 
lions qui tuèrent quelques bêtes ; celles qui leur échap- 
pèrent, aiguillonnées par la peur de ce qu’elles voyaient, 
prirent leur course vers la mer — car justement, un vent 
assez fort, venait de la terre; dans leur épouvante, elles 
se précipitèrent dans les vagues; elles commencèrent 
par nager en longeant le rivage puis, comme la peurine 
les quittait pas, elles furent entraînées par les vagues 
et parvinrent péniblement au rivage de l'ile d'en face 
[442 b] avec un de leurs jeunes gardiens particulièrement 
hardi qui traversa avec les bêtes en s’agrippant au 
garrot tantôt de l’une tantôt de Pautre. 

Érythras donc, en cherchant Jes juments disparues, 
fut le premier des gens du pays à construire un radeau, 
de dimensions modestes mais d’une grande résistance 
et, saisissent l'opportunité d'un vent favorable et léger, 
il le lança sur les eaux de la passe; Je flot le poussa rapi- 
dement, il retrouva ses chevaux et leur gardien. Pris 
d'admiration pour Pile, il bâtit une ville près d’une rade 
bien située, il amena du rivage d’en face des gens qui 
n'avaient pas de moyens d'existence et il les fixa dans 
la ville ; de ce point de départ, il fit naître à la vie civi- 
lisée les autres îles également désertes en y amenant 
du monde; de nombreuses gens mirent en si grand 
renom ce qu'il avait fait que la mer de cette région, mer 
qui est immense, est encore appelée de notre temps par 
tout le monde « Érythra ». Telles sont donc les raisons 
diverses de cette dénomination ; elles divergent car il y a 
loin entre dire « Mer d’Érythras » et « Mer Érythrée »; 
la première dénomination désigne, en effet, Phomme qui 
a été le maître de cette mer et Pautre, la couleur rou- 
geâtre naturelle dont on a parlé. Et, dit l’auteur, l'expli- 
cation du nom par la couleur est fausse, car la mer n’est 


1. Acluurog est la leçon des manuscrits reprise par Bekker, 
Müller, dans ces notes à ce passage, suggère oiSquaros qu'il glose 
de mari tumendo dictum. Le texte des manuscrits est pleinement 
satisfaisant. 
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kriow tis re &AAns veka ypeias kal xápiv rivè rà 
Bie Sià rñs troraótns perafoñs àmovépwv, toúrou pop- 
Báwv äyéAn peičovı Àćovres éropoécavrés rivas pv 
aùrâôv åmékrewav - ai è epowbetoci, T &éet ris 
öpews oforpov AaBoüoa, èri rhv BáAarrav Åàavvovro, 
rai (v yàp aŭpa karà róxnv éméyaros eðpeyéðns) èure- 
coga roîs pellpois perà mrofoewus Tà pèv mpôr 
mwapà rhv yñv évmxovro, roô Sè Seiparos où Ańyovrtos 
ééerupävênoav kai póňis émi rò rìs àåvricpò vhoou mépas 
[442 Dh] Secolnoav, évès rûv airéAwv veaviou ral Tóňpn 
êrahépovros oupmeparwbévros, Aore ĞAANS Têv dpov 
àvrexopévou. 

‘O oëv Epülpas fnrûv ràs où baivopévas 
bopBiôas mpôros rv ékeloe oxeôlav émpéaro, peyéðe 
pèv oúpperpov, ti Suváper $è orepidnv, rai Aaßòv oré- 
ow oùpiou kal ouppérpou mveúparos àåġñkev els rdv Tó- 
pov : Taxù è roû kúparos aürdv mpoüoavros epe pèv 
Toùs fous, epe Sè ròv vopéa. Qaupácas $è riv vñcov 
kai mélopa èri Auévos eükaipou iSpÜoaro, kal èx ts 
dvrurépav roùs àmopoðvras Biou pereveykdv èmóňioev, 
ékelév re Kai ràs &A has výoous ėpńpous oŭoas àvðpó- 
mav oikfocoiv éÉnpépuue + kal tnàikaúrny Sóav èk 
Tôv mpaxbévruv moàdoîs èveroiņoev, Gore tv êkeloe 


Báħarrav, oÛoav &repov peyélea, mévres ër Kai kaf 


5 ġpâs érovoudtew épubpév. Tà pèv ov aïna ris rà- 


oews ëxovra Stabopäv (péya yàp rò mapañiárrov ’Epi- 
Opa Báňarrav eimeiv ñ Bádarrav épuBpév: rò pèv 
Yàp Tòv kupieúsavra onpaivei ris Baħárrens ävõpa, rò 
Sè Tv muppóryra nào? rñs fnleions púoews) èv rob- 
rois. "Eorr Bé, pnoi, Tò pèv åmò toô xpúparos Thv rÀĵ- 

82 Evexx ypcius APM : quid prius praeb. A non liquet || 87 yàp 
A : om. M | edueyéOnc AM : educyédeic A? || 88 mrofocwc M : 
TTÖSEOG Å. 


[442 b] 5 otepiọny M : in A lac. || 18 rñc Bardtrne A : thv 0d- 
Aacoav M. 
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pas rouge, mais l'explication par le nom du personnage 
qui y a régné est vraie : le récit qui vient de Perse en 
donne l'assurance 1. | 

6. L'auteur ne croit pas non plus que ce soit d’un des- 
cendant de Persée, encore que beaucoup d’écrivains le 
prétendent, que les Perses ont reçu leur nom car ils ne 
s’appellent pas Iépou: avec un accent aigu sur la pénul- 
tième du mot, mais Lis:oai avec un accent circon flexe 
sur sa finale. 

7. En s’attachant, par beaucoup d’autres arguments, 
à réfuter comme mensonger le récit sur Persée, il ajoute 
encore ce qui suit. C’est seulement dans une tragédie, 
visage masqué et faux à la main, que Persée a fait cam- 
pagne ; quant, au reste, on peut s’en remettre à un acteur 
et à un chœur pour faire des contradictions une légende 
selon ? un procédé admis de tous. Parcourons néanmoins 
brièvement les plusimportantes de ces fables. I] y aurait eu 
un Centaure, un Géryon, un Cyclope, un Chrysès, une Circé, 
une Calypso, un Minotaure, une Scylla, une Chimère, un 
Pégase, des Lestrygons, un Cerbère, un Glaucos marin, 
un Atlas, un Protée, un Nérée, des Néréïdes, des fils 
[443 a] d’Aloeus dont la taille était de neuf aunes et la 
carrure de neuf coudées. Selon Hésiode, il y aurait 
d'abord eu une race d’or, puis une d'argent, puis une 
de bronze. I] aurait aussi existé des chevaux qui 
parlaient d'avenir avec Achille, une Sphinge qui pro- 
posait des énigmes aux fils des Thébains, des Sirènes 
qui chantaient pour la perte de ceux qui les écoutaient, 
une Niobé, un Polydectès que la peur a pétrifiés. En 
outre les compagnons d'Ulysse auraient été changés 
d'hommes en pourceaux et, de pourceaux, ils se- 
raient revenus à la condition humaine. Tantale était 


4. Sur l’origine de l'appellation « Mer Rouge » il n’y a pas beaucoup 
plus d’accord entre les savants modernes qu’il n’y en avait entre les 
auteurs anciens. Cf. Woelk, p. 90-99. 

2. Au lieu de elç püov óc (442 b 34), Müller propose de lire 
elg uulovs obg. 
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civ karaokeuälov \Wfeü8os (où yåp éorw épu8pé), tò 5’ 
&mè toG 6uvacreécavros àAnbés, ós 6 mrépons Àóyos 
mor are. 

6 “Ori odè àm6 tivos rôv roô llepoéus éyyévuwv àfrot 
oëros, kaito mo AGv Aeyévrav, Tv kAfjow roùs Mépoas 
kànpócacða : pôt yàp ékeivous obâs aërods Fépoas ma- 
poéuréves övopáčeiwv, Aà Fepoâs, émi rélous ris 
Tepiorwpévns rienévns. 

7 "Ort TÀ Kara rov Mepoéa eis YeGôos kal 8? Awy 
moàiðv àráyev omrouvsålov, mpooriGnor Kai raûra. 
MAñv ei pèv rpaywôs ó Mepoeds écrpäreurai Tò mpo- 
wrov mepifépevos kal thv prv Aafév, kal mepi rôv 
éfñs émerpéhaus äv dmokprrf kal XoP® Stahúeoðar kal rà 
Ts åvriħoyias eis püov, ós oi moAdoi ouykexwopýca- 
ow. 'Embpápwpev rôv rorwúrov tà kepáñara Sià Bpa- 
xéuv. Kévraupov yeyovévar, Fnpuévnv, Kúókňwra, Xpu- 
anv, Kipeny, Kaluÿé, Mivéraupov, ZkbAAav, X- 
Haupav, Myacov, Aaiorpuyévas, KépfBepov, FAaükov 
8adrriov, “Arhavra, Mpwréa, Nnpéa, Nnpeiôas, roùs 
maldas roùs *AAuwéws, évveopyuious pèv aüËndévras pros, 
[443 a] évvearixes 8 eôpos, "Er Sè Yévos pèv évabüvar 
kað’ ‘HoioSov mpôrov pèv Xpuoobv, émerra àpyupoüv, 
era xaAkoôv. Méliv irmous pèv yevéoða mepi rôv ped- 
Aôvrwv œuAAaloôvras *AxıAàeî, Zpiyya è r&v On- 
Baiuv maoiv aiviypa mpoBéAAouoav, Zapvas 8è èr 
SXpo rüv åkpowpévwv Sousas, NiéfBinv &è kal Mo- 
Aubékrnv tà póßov äroMouuévous. ’Emi 8è roûrois roùs 
Ouse? ouprhebcavras èk pèv àvôphruv eis oùûs, 
êk oudv &è eis àvêporev peraßànâiva:r Sidbeoiv. "Eri 


22 Suvacreboævroc M : Suvxorebovroc A || 25 moiy A : mor- 
Av EMov M || tày M : om. A | 29 tà À : om. M || 383 émitpéborc 
&v Müller : émirpébacs Bekker Émiorpébac codd. || 40 *AAwéoc AIM : 
Skbcewc A || éweopyvlouc M : Ewveopyboue A. 
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estimé pour sa sagesse, il était le commensal des dieux 
et, pour châtiment de sa licence effrénée, il fut sus- 
pendu dans l'espace. D’autres gens seraient descendus vo- 
lontairement dans l’Hadès, les uns pour consulter les 
morts comme des devins à propos des vivants, les autres 
pour épouser Perséphone de force comme si elle n'avait 
pas eu d’époux. Il aurait poussé une toison en laine 
d’or à un bélier ; en Libye auraient poussé des pommiers 
qui portaient des fruits d’or; un être vivant aurait 
passé toute sa vie sans dormir; Borée et Notos et les 
autres vents furent réduits à l'impuissance, enfermés 
dans une outre, 

Pasiphaé se serait unie à un taureau ct Tyré à 
un fleuve sans ouvrir leur couche à un être d’une autre 
race, Philomène aurait été changée en rossignol, Térée 
en huppe, Hécube en chien de garde. En outre Io au- 
rait été la fille d’un fleuve ; sous la forme d’une génisse 
cornue poursuivie par un taon, elle aurait franchi le Pont 
et c’est delle que le « Bosphore » aurait reçu son 
nom. Le Lapithe Cénée aurait d’abord été une jeune 
fille et une femme et avec l’âge, il serait devenu un 
homme et, finalement, frappé à coups de massue, il 
aurait été enfoncé en terre tout droit et tout vif par 
les Centaures, Léda, au lieu d’accoucher normalement 
comme une femme, aurait pondu un œuf d'où sortit 
la belle Hélène, objet de tant de combats; Hellé 
et Phrixos auraient franchi le détroit sur le dos d’un 
bélier à qui ses pattes servaient d'ailes; et la mer qui 
s’étend de part et d’autre de ce détroit aurait tiré 
d'eux son nom d’Hellespont. Héraclès franchissait les 
mers dans une cuve aux endroits les plus agités ; la Libye 
était stérile, aride et, infranchissable : il fut le seul à la 
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Tévrahov np&ofar pèv stà oubpooévnv, ouvéoriov čvra 
Geoïs, ripwpetola Sè 5 åkroħaciav, ëv dép epépevov. 
‘Erépous eis "Ai$ou karafBaivovras Sià mpoaipeaiw, ToÙS 
pèv mos Ümép rüv úvrøv roîs vekpoîs påvreot xph- 
gawrTo, roùs è îva thv Mepoepóvnv ós ëpnpov úråp- 
xoucav Big vunpetowor. Kai kwBlov mi mpoférou yevéafar 
xpuoópaňàov, pnÂéas èv t Apin mepurévar pida 
Pépoucas xpuoë, oôpa ëppuxov måvra rèv Biov ŝa- 
Kaprepev &ypumvov, Bopéav xal Nórov perà rôv &A uv 
ävépuv èv åo mviyeobar œuykerkAetouévous. 

Mpòs rov- 
tois Maoipénv pèv rabpw, Tupò 8è morapĝ piyvuobða, 
mpòs oùåèv yévos rhv edviv Éxouoas &AA6uAov > kat Qı- 
Aopńàav pèv ànôôvos é£aA Ada pophñv, Tnpéa 5è 
Eromos, ‘Ekäfinv Sè els kuvès oikoupoû karaorTpéor þú- 
aw. ‘Emi roûrois rhv ‘là yeyovévai pèv morapoô Buya- 
tépa, rauporépo Sè popp Stamriva Bods oiorpüons 
Tò FMovrikèv mélayos åp’ fs kai ròv Béorropoy el- 
Anbévar rùv kAñoiv. "En Kawéa rèv Aamifqv rò pèv 
åm’ àpxñs yevéoðar maplévov kai yuvaîka, fBnoavra 8è 
eis ävôpa peraorfvai, ro 8’ Üorarov eis Tv yv rò 
tôv Kevraüpuv karaBüva, raîs éAdrais TUTTÔpE" 
vov, òpbóv re Kai {ôvra. Kai Añôav pèv ävri ts ka- 
Enkobons yuvaki Tekvósews doû rtekeîv púow, è$ oô tò 
mwepipåxnrov elos, thv ‘EAévnv Aéyu, turobiva : 
Tiv 8è "ENÀnv rai pifov mi kpo rois moci mero- 
Hévou, tòv mópov karavýsavrtas, Tv èp ékürepa 
Báħarrav ‘EAAñorovrov å$’ éaurôv Tpovayopeüoa. 
Tôv 8 ‘HparkAéa kai rà meA&yn pév, oô Héyioror xeuiG- 
ves, èv Aéfnri Srawdeiv, rhv &è Apúny äcropov, 
Gvuôpov, åmópeurov Ýmápxousav póvov Sie$épxecðar, t@ 


25 popp A! : popphy AM || 34 netopévov Müller : rerouévouc codd. | 
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traverser et il relaya Atlas pour supporter notre monde 
sans qu'on lui en eût donné l’ordre, et afin d’être agréable 
à Atlas. 

[443 b] Et tandis qu'Orphée jouait de la cithare, les 
monts et les rochers, amoureux de sa musique, le sui- 
vaient; les viandes des bœufs du Soleil faisaient en- 
tendre, pendant qu’on les cuisait, des paroles que les 
hommes pouvaient comprendre. Des trépassés s’entre- 
tenaient à loisir de toutes sortes de sottises avec Ulysse 
qui reconnaissait leurs figures dans leurs ombres informes 
et d’autres quand ils avaient bu le sang, alors qu’ils 
n’ont ni ventre ni gosier, tandis que d’autres avaient 
peur d’une épée alors qu'ils ne pouvaient plus être 
blessés ; d'autres rouleraient un rocher alors que leurs 
corps ont été brûlés depuis longtemps ; d’autres juge- 
raient d’autres morts alors qu’il n’existe aucune faute 
à juger; et le comble, c’est que les fantômes de ceux 
qui ne sont plus vogueraient dans une barque avec 
Charon comme nocher et pilote, afin d'éviter qu’ils se 
noient et qu’il ne faille à nouveau leur faire des funé- 
railles. 

Alceste, Protésilas et Glaucos seraient morts puis 
ressuscités, la première ayant été ramenée à la vie par 
Héraclès, le second par l’amour de sa femme et le troi- 
sième par le devin Amphiaraos enterré avec lui; la 
terre aurait englouti le corps d’Amphiaraos vivant avec 
ses chevaux et son char. 

Glaucos aurait semé des dents de dragon et il en 
serait sorti des hommes armés qui se battirent entre 
eux. Talos, le garde du corps de Minos, faisait trois 
fois en un jour le tour de toute la Crète malgré son 
étendue et il aurait été le seul des êtres vivants dont 
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Sè "Arhavri rov rqAukoûvrov SiaSééaobar kéopov, mpóc- 
Tayua pèv oùk éxovra, xépiv Sè TiPépevov. 

Kai 7 pèv 
[443 b] "Opéet kWapifovri Stà dihopougiav rà 6pn kal ràs 
métpas äkoÂoubleîv, kpéa è òmrópeva rôv ‘HAlou fBoûv 
buvñv mpoiéobar àvôpémors ouverýv. Tôv sè pe- 
rnAÂaxéTu ròv Biov éri oxoññs mpòs 'OSuoota Greéép- 
Xeo8a mavroôamñ àSoheoxiav, êk ris åpóppþou okûs Tò 
ts öfews yiwvookovra iflopa, kal roùs pèv aùrtôv 
à7è roû mive, où korias, où Bpóyxous éxovras, érépous 
è offetodai rov oiônpov oùkér: Suvapévous Tpwbñve, 
riwès è mérpov kuàlev rôv cwpårwv méÂar kara- 
kekaupévwv, Aous è Gwxäfew érépors Telvnkéoiw 
àSkýparos oùġĝevòs ýmápyxovros: ro 8 čoyarov, Tôv 
oûkéri övrwv rods rúmous èv moplpiôr Siarheîv, ëxovras 
Xäpova vaúkànpov kai kußBepvýrnv, iva pů karaorpa- 
hévres èrpopâs èmôtwvrar måàw. 

Kai Tv pèv AN- 
knoriw kal MpwregiAaov kai MAaükov rerekeurnkôTas 
méÂw àvaoriva, thv pèv óp ‘HpakAéous âvaxBetoav, 
ròv Sè sà Tov ris yuvawòs ëpwra, ròv è Úmò roù 
pévrews roô oœuykaropuxBévros : roð è ?Apdprapéou 
L@vros rò oûua karaSétaodar perà rôv irmwv kai toô 
Sippou rv yiv. 

"Eri roivuv òĝóvras ék Káðpou orapñ- 
var 6päkovros, èk Sè roútrwv 6mÂiras àvaretàa paxo- 
pévous åAàńàois. Tòv Sè Táħwv rov þúñaka roð Mivo 
Tpis pêv èv ġpépa mâcav mepimoÂeîv thy Kpñrny, 
TnAwaërnv osav, rv 8 wħv póvov rôv éphéxuv 
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la vie aurait résidé dans sa cheville. Il était impossible 
d'êter la vie à Minos à moins „de verser de l’eau 
bouillante sur lui. 

Un vieillard changé en bélier par Médée aurait 
recouvré sa jeunesse grâce aux incantations de celle- 
ci, et les filles de Pélias auraient fait bouillir leur 
père pour le rajeunir. Les filles de Phorkis, qui 
étaient trois vieilles femmes, n'auraient eu en tout 
qu'un seul œil et elles auraient vécu sans se séparer les 
unes des autres en se le confiant à tour de rôle. 
Les habitants de l’Arcadie et de FAttique étaient des 
fils de la terre et avaient eu une naissance surnaturelle. 
La jeune fille égorgée à Aulis aurait reparu vivante en 
Tauride, et, celle qui fut jetée à la mer dans le Pélopon- 
nèse par son père Acrisios aurait abordé saine et sauve 
avec son petit enfant au rivage de Sériphos. Le guerrier 
qui, au cours du combat singulier, était déjà à la merci 
de Ménélas, lui aurait été dérobé soudain et se serait 
retrouvé dans la chambre nuptiale prêt aux étreintes, 
[444 a] toutes ses épreuves oubliées, Et la cachette 
du cheval de bois aurait été construite non pour prendre 
la ville mais pour perdre par trahison Ulysse et Néopto- 
lème; quelle stupidité cette version suppose chez Parti- 
san constructeur, chez les guerriers qui y entrèrent et 
chez ceux qui firent entrer le cheval dans leur ville ! 

Tout en supportant sur ses épaules ce grand ciel avec 
les dieux qui y vivent, Atlas aurait néanmoins procréé 
des femmes qu’on appelle les Atlantides, ce qui est 
impossible. Tout l'univers serait encerclé par l'Océan 
qui le garde et le contient dans ses flots; c’est au- 
delà qu'habiteraient les Gorgones, dit Hésiode. Certains 
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roûrov èv 76 obupà kektrobar. Kai roû Miva è àp- 
xavov elvar mapasa ròv Biov, ei pý mis aèr® féov 
Ü6wp karayéa. 

Fpès roûrois ümo pèv rìs Mnôelas 
Yépovra kpiòv émwbaîs perameoévra véov yevérðar mé- 
Aw, dmè 6è rôv Meläôwv Kkafehnôfvar rdv arépa 
FeÂiav, iva yévnrai véos. Tàs Sè DopkiSas Tpets pèv 
oboas ypalas, évè è xpouévas òpbaàpð, Biefdyev 
Tv Biov äAurov map &AATAUV karà mépos äpefo- 
pévas mioriv. "Er 8è rods rhv ’Apkaëlav oikoüvras kal 
Tv Arrwev ynyeveis re elvai Kai mapà büow yeyové- 
va. Kai rhv pèv év ABAGI obayeïoav èv Taüpois 
ävapavñvar fôcav, Tv © èv FeAomowvñow kara- 
movriofeîioav Úmò roô marpôs 'Akpioiou t mapaÂia ti 
Zcpipiov àBAañfñ perà toô Bpépous mpooresetv. Tòv 
8 úmò Mevehdou karà Tv povopaxiav Än xepoú- 
pevov, éfaibvns äprayévra, êv 7® faléuw yevéoðar 
mpès ouvouociav £rowov övra, rôv Bewvüv ärmrévruv 
[444 a} mAeknopévov. Toë 8è Soupeiou rò kóros oùk èp’ 
&Aüoe ouprayfvar méhews, &AN émi mpoSooia rûv mepi 
rdv ’Oôuoséa Kai Tv NeomréAepov © rouabrnv ó Tpo- 
wos Üroypédez rhv eùńerav Kai roô karackeudoav- 
Tos rexvirou kai rôv épfévruv äpioréwv ral r@v ro- 
Gcéapévuv eis tv iôlav móňw. 

Emi roûbrois, Ori Tv 
rnAwoûrov . oüpavèv perà rv èv aùr BiarpiBévruv 
Ge&v roîs iios 6 "Aras pois éraAndés, pws ràs 
kaloupévas 'Arhavriĝas érekvoroufoaro + wep åph- 
xavov. “Ori riv ämasav oikoupévnv ’Qkeavds wept- 
kukAoî bpoupõv kal cuvéxywv roîs éauroû fevpacw + 
o8 nor répav oikeîv tàs Fopyôvas ‘HoioSos. “Ori tâv 

82 ğhvtov nap’ M : om. A. 
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héros conserveraient pour toujours un corpsintact quisur- 
vivrait dans les Iles des Bienheureux, que personne n’a 
réellement visitées. Ces questions qui aboutissent à des 
opinions insoutenables donnent justement à rire, même 
à plus d’une bonne femme. 

Quant aux dieux, comment admettre que Pun fut 
nourri dans une cuisse où il était cousu, qu’un autre eut 
pour matrice la tête de Zeus, qu’un autre a été procréé 
sans père — je veux parler d’Héphaistos — que le soleil, 
à cause du crime d’Atrée contre Thyeste, a tait de son 
lever son coucher et de son coucher son lever? 

En outre, Apollon et Poseidon, qui s'étaient loués 
pour un an à Troie, auraient été frustrés, par les ef- 
froyables menaces de Laomédon, de leur salaire de bâ- 
tisseurs de la ville et de gardiens de troupeaux ; Dionysos 
épouvanté, poursuivi par Lycurgue, se serait réfugié 
dans la mer auprès de Thétis. Une querelle, de plus, aurait 
éclaté parmi les déesses à propos de leur beauté, chacune 
cherchant, par des présents, à corrompre le juge pour qu’il 
enfreignit la justice sans qu'aucune d’elles pût obtenir 
le verdict résultant du jugement. 

Ensuite, Athéna, avec sa haute stature, aurait été 
réduite à la taille d’une hirondelle ; la majesté de Zeus 
se serait abaissée jusqu'à entrer dans Je corps d’un 
cygne ; la beauté de Déméter aurait, été changée en la 
plus affreuse laideur. Zeus, qu’on tient pour le plus 
grand des dieux, aurait été victime d’un complot monté 
par son plus proche parent, le frère de sa femme ; il 
aurait été sauvé par ses pires ennemis, je veux dire 
par les Titans : ils seraient remontés de la région des 
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pwy rivès åmabĝ riv Stapoviv rôv oupérev ia- 
duÂërrouot mévra rèv xpévov čv raîs pakápwv vhoois, 


5 s oùbeis kupilus iorópnke. Kai rara pèv eis àropov 


karaorpébovra óav moAaîs kal Tôv yuvaixkâv eü- 
Aoyov mapaBlSwar xheuacuév. 

Tôv & af Bev rûs 
mapaðe$úpeða ròv pv èv Enp karappabévra Tpa- 
pivar rhv 8è r To Ads kehañÿ korig xpnoaobeu, 
rdv 8è äveu ro warpòs rehewbfvar (Aéyw ù rdv 
“Harorov), rôv 8è Hov Sià rès ’Arpéws eis Ouéornv 
mpééeis rův pv Süoiv ävaroAÿv mouñoa, thv è àva- 
roÂñv Soi; 

Fpès 8è robrois ‘AréAAwva pèv kal Mo- 
ceðâôva èv Tpoia Gnreboavras éviaurèv oikoSopias 
éroorepnôfñvar pioðòv kal Bourpobias, rais $eivorérais 
ümè Aaopéôovros mepireoévras àmelaîs, Aiévuoov 6è 
ürù Aukoúpyou tà þóßou karañiwyBévra eis riv á- 
Aarrav mpòs Oérw karabuyeiv. Mpòs 8è robrois épi 
Ümèp káħdous karaorfvar 8eaîs, Ôv ékéorn pèv éBékabe 
Tèv kpurv rois wap’ éaurfÿ Súpois, va mapin tò 
Sikarov, oùe Sè mapnkoñoúðbet rd uprecoüpevov èk 
Tis kpioews téàos. 

"Eri Tò pèv "Alnvâs péyebos eis yeh- 
Sóvos ouykarafaivev öykov, tò Sè roô Ads àfiwpa eis 


kúkvou karaorafñvar réfiv, tò è rñs Anprpas ké- 


5 Àos eis Tv aioxiornv peraorafñvar Stábeow. Tòv $è vo- 


piópevov péyiorov Aia émfBouheuffvar pèv éd roô 
åvaykarorárou tůs yuvacds à8eboë, cwbivar Sè irò 


tôv éxBioruv, àéyo 6 rüv Tirévuv : oùs ävaBävras 
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ténèbres où ils étaient enchaînés et gardés et, après 
avoir accompli leur office et mis Poseidon en fuite, ils se- 
raient redescendus d’eux-mêmes dans lJ’Achéron et 
[444 b] dans le domaine d’Hadès. 

Aphrodite aurait été blessée par la main d’un mortel; 
Arès aurait été enchaîné par Otos et Éphialte; Hadès, 
blessé dans son royaume même par une flèche d’'Héra- 
clès, aurait subi les pires souffrances ; Héphaistos pré- 
cipité du haut du ciel serait tombé à Lemnos à toute 
extrémité, Héra aurait été suspendue par Zeus et déli- 
vrée des deux énormes enclumes attachées à ses pieds. 

En somme, il y aurait des dieux adultères, foudroyés, 
cagneux, accoutumés à voler, plus faibles que des hommes, 
prompts à l’injure, des dieux qui commettent, l'injustice, 
se plaignent de leur sort et ne sont exempts d’aucune 
des passions qui nous troublent, et nous font invoquer 
les dieux, Ceux qui se livrent à ces imaginations prodi- 
gieuses sont donc loin de la vérité et devraient être jugés 
indignes de l’enseigner aux autres. Et c’est à l’aide de 
tant et de tels contes qu'Agatharchide ramène l’histoire 
de Persée sur le plan de fables du même genre sans 
même admettre que la Mer Rouge ait reçu son nom du 
fils de ce dernier +. 

8. L'auteur se reconnaît personnellement responsable 
de convaincre d'erreur le fait d'étendre à un ouvrage 
concernant la réalité la liberté accordée aux conteurs de 
fables. Si l’on ne tient pas compte de sa démonstration, 
Phistoire sera le plus méprisable des genres puisqu'elle 
aura perdu sa crédibilité?. Car pourquoi ne pas cen- 
surer Homère qui parle d’un conflit entre Zeus et 
Poseidon alors qu’il est impossible à un homme d'en 


1. La phrase ĝi rovrov (444 b 11}-SiSoouw (444 b 19) est sans 
doule de Photius. Si on la comprend bien, toute cette mythologie 
complaisammant reprise n’a servi à Agatharchide qu’à prouver 
indirectement que le nom du fils de Persée n’est pas à l’origine du 
nom de la mer Rouge. Woelk note {p. 99), à propos de cette critique 
de ia mythologie, qu'on n’en trouve pas d'aussi peu indulgente 
ailleurs dans la littérature grecque profane. 

2, Cette phrase m'a découragé par son obscurité. 
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èk Tôv Seopüv kal to okérous kal rijs ékeîoe puñais, 

40 êmei Tv xpelav mapéaxovro bofifoavres Toùs mepi Tèv 
Tocesôva, karafñva méliv ékouolus eis rdv ’Axépovra 
[444 b] kal rov “Abou Térrov. 

"Eri rhv pèv ’Abpoôirnv 
rurpookopévnv Úmò Bvnris  Suvápews, ròv 8 ”’Apnv 
Bcopoëpevov dm” ”Qrou kal ’EdiéArou, rov 8è "Arny, èv 
& tóro Tv fPaciAelav eîxev, êkeîoe úp’ 'Hparkàéous To- 


ex 


£euPévra raîs peyioras àAynôdot meprreseîv + rdv Sè 
“Hbaiorov, àmò To Kara rov oùpavòv éroppihévra ous, 
eis Afpvov évexffvar Brakeluevov écxärus : Ts 6’ 
“Hpas md roô Ads kpepapévns èk Tûv moĝâv ékôe- 
Bñvar Trapueyélers ëkpovas. 

Kaðóħñou è Beods por- 
10 xebovras, kepauvoupévous, kuAA6roBas, KAërmreuwv eiliopé- 
vous, ävôpéruv âafeveorépous, mpoxeipws Aobopoüvras, 
àôwoûvras, pepiporpoüvras, mépas oùBevds méBous ékrds 
kafeorôras, ùp’ Ôv ueîs dxAoëpevor rods Beobs èma- 
Aoûpela. Oi ov rà Toara repareudpevor, méppe ris 
àAnfeias iorápevor, oùk äv érépois raútny eionyetolar 
kpufeïev äv à£t6Aoyor. Aià Toroúrov kal roooûrwv ’Aya- 
Bapxiðns Tà mepi ròv Hepoéa ceis ópoious åmáywv pú- 
Bous, oùêè Tv èpuðpàv èx roð mas adroë kàn- 


1 


o 


Bivar SiSwow. 

20 8 “Or adrés, pyoiv, éaur® airios kabiorarar éħéyxwv 
ó riv Tôv pulormoiüv éfouaiav eis mpaypuriwv pe- 
f > 0 Poen 242 NE sp: 
Téyuv èvápyaav : ñs äv ris åhéàn ròv ëheyxov, oùbèv 
edrehéorepov karañeiper yévos tis miorews ġppévys. Erei 
Sià riva airiav “Opnpov oùk edlüve, Aròs Kai Moser- 

25 Sâvos ppåľovra Siabopév, äôüvarov àvôpümw mwiorw 


[444 b] 1 "Ardou A? : “Ain AM || rhv À : om. M || 8 “Aiômv M : 
“Ain A || 8 xpcuauévnc Al : xpe(n Mjuvauévne AM || 17 énéyev A : 
&yov M || 21-22 peréyav vépyeruv À : Evéyov évépyerxv M || 28 yé- 
vos AM : quid prius praeb. À non liquet. 
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faire lą preuve? Pourquoi ne pas blâmer Hésiode qui 
ose raconter la naissance des dieux? Pourquoi ne pas ré- 
primander Eschyle qui a souvent menti et qui raconte 
bien des traits qu’on ne peut admettre? Pourquoi ne pas 
accuser Euripide pour avoir attribué à Archélaüs les 
exploits de Téménos et mis en scène un Tirésias qui 
a vu plus de cinq générations? Et pourquoi ne pas faire 
de reproches aux autres poètes qui, dans leurs drames, 
font état d’actions impossibles? Parce que tout poète 
cherche à plaire plutôt qu’à dire la vérité. 

9. T] dit aussi que l'Inde nourrit des éléphants ainsi 
que l’Éthiopie, qui est voisine du territoire de la Thébaïde, 
et la Libye également 1 

10. Quatre frontières bornent l'Égypte : au nord, 
c’est la mer; à Pest et à l’ouest, ce sont des déserts ; 
au sud, c’est l'Éthiopie. 

11. Ge langage est sévère mais salutaire. En effet, il 
[445 a] ne tend évidemment, pas à nous ennuyer mais 
à nous mettre en garde et il s’est dépouillé des agré- 
ments propres au style pour que nous trouvions notre 
plaisir dans les réalités qu’il exprime ef, que nous n’allions 
pas préférer le pire au mieux ; ou que, par Zeus et tous 
les dieux, nous ne laissions pas échapper quelque donnée 
qui serait à portée de notre main? 

12. La fortune d’un simple citoyen, quand elle est 
d’une certaine importance, est difficile à sauvegarder 
sans peine ; et Loi, tu espères posséder sans lutte l'héritage 
de tant de biens si considérables? Tu sais pourtant, bien 
que, si la loi garantit la possession de certaines choses, 
les armes en ravisent d’autres à ceux qui sont les plus 
faibles. 

13. Nous savons depuis longtemps, dit-il, que c’est 
Poccasion qui scelle ou dénoue les amitiés des puissants, 
et qu’elle fait de tes difficultés un prétexte pour un autre* 


1. Ces fr. 9 et 10 apparaissent à Woelk {p. 100) comme les restes 
d’un passage qui traitait des possibilités de Ia chasse à l’éléphant 
en Éthiopie. 

2. Les fr, 11-20, qui pourraient s’intituler « Conseils à un jeune 
prince », nous changent tout à fait de sujet. Woelk, p. 100-105, leur 
a consacré un commentaire fouillé dont je résume l'essentiel. 

Il s’agit d’un conseiller ou d’un tuteur âgé et expérimenté qui 


en 
o 


o 
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mapaSoGvar où? ‘Horde péphouar Snàoðv roApüvr 
Bev yéveow > oë8’ AioxüAov émmAñTrw moots sie- 
Yeucpévov kal moààà ouyypébovra rv ouyxopý- 
Tav > où’ Eòpiriou karnyopô t pèv "Apxekd® mepi- 
Teĝðeikóros tàs Tnpévou mpéées, ròv 8è Teipesiav 
BeBiwkéra maperráyovroşs mévre yeveüv mAéov + oùbë 
Toùs Aous els émiripnow äyw Backeuaîs èv roîs Spå- 
pası xpwpévous åĝuvárois; "Ori mâs womths Yuxa- 
yoyias H&Àov À åAnbelas orl oroxaorhs. 

9 “Ori kai rhv ‘lvêweñv xépav Aébavras Tpébeiv poi, 
kal rhv Aifiomiav, ñ roîs OnfBaiuv épilois éoriv po- 
pos, kal 5ù kat thv AiBénv. 

10 "Ori rérrapes rémou riv Aïyumrov mepieAñpaouw, 
åmò pèv ris äpkrou tò méAayos, åm’ évarohñs Sè kal 
Sboeus èpnpimn; åmò 8 rts peonpBpias Aillomes. 

11 Aùornpòs ó Aóyos, åAAà cuwrfptos. Anàoðrar yàp où 
[445 a] Aúmns, åAàà puhakñs ëverev, kai thv Sovův ér 
tÔv Àóywv fpkev, ömws ris èk Tüv mpaypárov xéprros 
ärmoadovres pmôérmore ävri ro fBeAriovos tò xeîpov 
aipopela, À mpos Ads kal Beðv, va pnôè rv èv 
Héow kepévov via mapiwpev, 

12 ‘éwwrou pèv oûoiav piep Baburépav àrpayuévus 
Xaherèv Siaoûoar : où è rocobruv kai rnAikobrwv kàn- 
povoiav àyaBGv kaðéfew xwpis àyuvias éAmibeus; ral 
tara yiwvborwv Gr käkeïva pèv ó vópoşs TÔ kTnoa- 
Lévy Biabuhärre, rara Sè ó oiônpos äbapeîrar rüv 
åobevesrépwv. 

13 “Ori dnoiv, êk ToAÀoG xpóvou mpoeiAnpóres čopėv 
Šri ràs TÊv ôuvaor@v diÂlas ó kapôs cppayiferar kal 
Ada, kal rhv ov äoxoAiav ào Siswo àpopuýv, aŭ- 


34 uov suppl. Müller || 85 xl A : om. M. 
[445 a} 4 undè tõv APM : quid prius praeb. A non liquet || 6 &xpwy- 
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en élevant ou en ruinant une situation par une autre. 
14. Celui qui se complaît continuellement aux discours 
en dépassant ce qu'il est possible de réaliser est souvent 
dans l'erreur ; celui qui associe ses amis à ses desseins 
n'est pas privé, dans des circonstances importantes, de 
quelqu'un pour favoriser son élan. Car qui est assez 
dépourvu de volonté pour vouloir apprendre sa décision 
d'autrui et pour se faire conseiller dans ses difficultés 
par celui qui abonde dans le sens de ses désirs? 

15. Car si le maïtre de si grands biens est plus fort 
que le désir de ceux qui le contraignent, je puis proclamer 
heureuse la force de celui qui en a la disposition ; et 
je ne puis lui ravir ses avantages par la contrainte des 
armes, Qu’y a-t-il donc d’extraordinaire à réduire une 
action à l’état de vaine promesse et à être plus atten- 
tif à des espérances incertaines qu’à des périls évidents ? 

16. Mais les Éthiopiens feront peur aux Hellènes. 
Comment? Par la noirceur de leur teint et par un aspect 
différent du leur? Pareille peur, chez nous, ne peut at- 
teindre que des enfants. Et dans les guerres et dans les 
difficultés graves, ce ne sont ni l'aspect ni la couleur qui 
entraînent la décision mais c’est l’audace, c’est l’art 
du commandement. 

17. Pour moi, du jour où le sort a fait de moi le tuteur 
de ta personne alors que tu étais encore tout jeune, et 
celui de tout ton royaume, de ce jour-là, jai assumé 
un lourd labeur. Lequel? Celui de m’opposer à ceux qui 
te fréquentaient pour leur plaisir, de m’élever contre 
eux en essayant d’abord de t’enlever non ta liberté 
d'action, mais ton ignorance, afin que tu jouisses de tes 
grands biens au sein de la sagesse et non dans l'erreur. 
C'était là, en effet, ce que je cherchais, animé de la 
bienveillance d’un père qui pense à Pavenir, non avec 
lhypocrisie d'un flatteur qui se plie aux circonstances. 
[445 b] Car je sais, grâce à mon âge, à l’expérience que 


donne des conseils à un prince mineur ; il Pencourage à entreprendre 
une guerre contre les Éthiopiens {15-16} et à ne pas écouter les flatteurs 
17-18). Parmi les Ptolémées, seul Ptolémée V Épiphane et Ptolé- 
mée VI Philomètor ont régné sous tutelle. Une série de recoupements, 
dont le détail serait trop long à donner ici, amène Woelk à se prononcer 





EA 
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5 gov kal dôivov rà mpéyuara è àAAAuwv. 14 ‘O pèv 


r& óy ouvexäs xapfôpevos, rò èk rüv ëpywv ŝu- 
varèv ÚmepßŘaivwv, moàià Srapeúðeru + 6 $è mposhap- 
Bávov Toùs aúroð diAous Bouis kowwvoùs êv kupoîs th- 
Aucoúrors où roû rhv ppv éméoovros Šeîrar. Tis yàp oë- 
Tos ÖBoudos, ös rò Sokoûv aërû map’ érépou Bovera pa- 
Beîv, kal moueîv rdv oépfBouAov rüv éropoupévuv œuvhyopov 
ris émBupias; 

15 Ei yàp ó küpios rôv rocoürwv àya- 
Oüv Kkpeirrwv ori ris émbuplas ris Trôv Brafopévuv, 


pakaploa pèv ëxw Toû Taüra kekrnpévou rv éfouoiav, 


5 âpeléoPar é roîs 6mAots Bracápevos ràs Xopnyias où 


Súvapar. Ti ov åpýxavov mpâËw eis Kevñv érayyehiav 
äyew, kai ràs àômAous éAmiôas Tôv mpobfAuwv kwôb- 
vov mÂéov eülafeïcô; 16 *AAAG kararàńgovrar roùs 
“EAAnvas oi Aiðiomes. Tim; T peħavi Kai rf va- 
palñayf rs poppis; Oùx Úrepßaiver thv roð masòs 
HAiav map’ uiv ó rotoûros þpóßos. ’Ev 8ë roîs mohé- 
pois kal raîs peifoor Siapopaîs oùk öper kai xpopan, 
réAun 6ë kal orparnyig tà mpåypara rpiverar. 

17 ’Eyò 
& àp’ fs ġpépas À TÜxN pe karéornoev ènmitrpomov roû 
cópaTos roû ooû, véou mavreAGs övros, kai ris öAns Ba- 
auÂcias, àm’ èkeivns eùbùs péyav paur móvov èé- 
Baħov. Tiva roûrov; Toîs mpòs ñ8ovv ópmoðow évav- 
Toobar kai ĝuoxepaiveiv, co mpôrov adroû meprupobue- 
vos où thv éfouciav àAÀà Tv äyvoiav, fva tÕv rooobruv 
åyaððv povv àrmohatons, pù Biapaprävov. Toûro 
yàp ÉÉirouv rarpès ëxwv eüvorav xpôvou oroxaťopévnv, où 
kóñakos eipuvelav karp pozopihoücav. OSa yåp, mpes- 
[445 b ] Bútepos dv kal moÀÀGv ëurerpos yeyovos mpaypå- 
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j'ai de bien des choses, que c'est à cause de ceux qui se 
sont attachés à flatter les gens au pouvoir que les plus 
grands royaumes ont été détruits de fond en comble : 
celui de Cassandre, celui de Lysimaque, celui d'Alexandre, 
qui était pourtant considérable, ceux des Mèdes, des 
Syriens, des Perses qui ont été si complètement détruits 
qu’il ne reste pas même un germe de leurs races. Ce n’est 
pas inexplicable. En effet, il n’y a rien de plus inconstant 
ni de plus vulnérable devant le danger qu’un jeune 
homme qui ignore beaucoup de choses à cause de son 
âge, et qu'on vante pour ses fautes. Alexandre était 
invincible dans les armes et il était des plus faibles dans 
ses relations humaines; il se laissait prendre, en effet, 
par les louanges et, quand on l'appelait Zeus, il pensait 
non qu'on se moquait de lui, mais qu'on lui faisait 
honneur ; il désirait Pimpossible et il oubliait, sa nature. 

18. Quand le démagogue parle au peuple en assumant 
non le personnage de Pami mais celui du flatteur, la 
‘vague populaire, qui a trouvé dans son conseiller quel- 
qu'un pour la renforcer dans son erreur, renverse la cité. 
Car la critique ne menace pas uniquement les coupables, 
mais aussi ceux* contre qui l’envie a frayé d’avance le 
chemin. Ou bien, en effet, le blâme l’emporte non seu- 
lement sur les coupables, mais parfois aussi sur ceux 
qui sont au-dessus d’une accusation, lorsque l'envie, 
lançant son trait aigu, a atteint à l’avance celui qui 
ne méritait pas de subir ce sort. 

19. A, la guerre, les Éthiopiens utilisent des arcs longs 
et des flèches courtes ; au bout du roseau, au lieu d’une 
pointe de fer, c’est une longue pierre qui est fichée; 
elle est fixée par des cordes, elle est fort aiguë et elle a 
été trempée dans des poisons mortels. 

20. Ptolémée, dit l’auteur, leva cinq cents cavaliers 
en Hellade pour sa guerre contre les Éthiopiens ; parmi 
eux, ceux qui devaient, être les premiers au danger et 


en faveur de Ptolémée Épiphane. Dans l’entourage de ce prince, 
un nom paraît s’imposer : celui de l’Acharnien Aristomène (cf. Niese, 
s. v. Aristomenes, n. ?, in R. E., t. I1, col. 948). Le conseiller n’est pas 
Agafharchide lui-même. 
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Twv, Sià roùs Bumeteav émfBeBAnuévous rods èv raîs 
ÜTepoxaîs kai ràs peyioras Baciheias äpônv évnpnqué- 
vas, thv Kacävôpou, riv Auouéxou, tv ’AXc£ävôpou 
rahkabrqv oûoav, thv M4ôuv, àv Zúpwv, riv Mep- 
oûv, dore pnêt oréppa karaheheïbôar roû yévous. Oùk 
åÀóyws ` véou yàp rohÀ pèv àyvooûvros Sià rhv Aulav, 
eġhoyoupévou Sè èri roîs åpaprýpaow oůĝèv opaħepó- 
Tepov oùôè émuivõuvórepov. ‘O yoûv *AXEavôpos, à&ńr- 
TnTos Öv êv rois ömhors, åobevéoraros Av êv raîs óp- 
Aias - fAlokero yàp úrò Tv éraivuv, kal Zeds kaÂob- 
pevos où xAeudleoBar évémiler àAÀà ripâoba, Tôv pèv 
dBuväruv émBupôv, rs Sè pÜoeus émAeAnopévos. 

18 "Orav å ênpaywyds roîs roAoîs StaAéynras, pt) rhv 
Toû piou réêiw Érowrnoëevos &AAG Tv roû kéÀakos, i 
Têv 6xAuv óp) BeBawriv Aafoïoa rs ésaprias rèv 
œépBouhov ävérpeke rhv móňw. ‘Evokmmre yàp ó pô- 
Hos où karà Tôv Ürmrariuy pévov, àAÂ& kal ofs äv ó 
Doévos aùr® Tv ëpoðov mpooSoroufoaro. "H kpare? 
* &o8” öre kal 
rêv émixkpareorépuv airias, émabàv ó dfévos mupòv 


yàp ó pôpos où Tôv Úmariwv póvov à&ÀÀ 


Tò Béàos ädeis mpokarapyäcaro rdv oùk ä£tov roûro 
mreloeofau. 


19 Xpüvra Sè èri rôv kwĝúvov rôv moħepukôv Aïiblo- 


5 mes roîs pév róģois eydhois, Bpaxéor Sè rois oioroïs : 


émi 8è ris äkpas roô kaläpou kepkiSos dvri ro c1Snpou 
mapapýkys TÔ TÜmw Allos åvesrýpiera, veúpors čopi- 
ypévos, òģùs pèv úmepßoňf, dapuékois Sè Bavaciposs 
PeBappévos. 

20 ‘Or Mroħepaîos, noiv, eis Tov karà Ailiémwv Tó- 
Acpov årò ris ‘EAAG6os mevrakoslous ouvéhegev immeis, 
Ôv roîs mpoiwôuvebev méAAouor kai kaðnyoupévors, rò 

[445 b] 6 xarahehetoða: A : xarañerpO ver M || 18 ónarriov AM : 
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servir d'avant-garde — ils étaient au nombre de cent — 
furent pourvus d’un armement spécial : il donna aux 
hommes et aux chevaux des équipements en laine foulée 
qu'on appelle dans ce pays « kasas » et qui recouvrent 
tout le corps à l’exception des yeux. 


Tiré du cinquième livre du récit d’A gatharchide 
sur la Mer Rouge. 


21. Beaucoup de politiques, dit l’auteur, et beaucoup 
d'auteurs de poèmes se sont demandé comment les 
malheurs extrêmes qui atteignent certaines gens peuvent 
être racontés décemment par un homme qui se trouve 
[446 a] à l'abri du danger; la seule façon qui s'impose 
est de montrer qu’on a une raison valable de les rą- 
conter. 

Olynthe et Thèbes, deux cités glorieuses, ont été 
pillées par Philippe et par Alexandre, puis rasées. Le 
caractère effrayant de ce drame survenu contre toute 
attente a suscité chez beaucoup d’Hellènes une grande 
angoisse pour leur situation à tous et a fourni à plus 
d’un orateur un sujet de discours pour mettre ces faits 
en relief dans un langage adéquat à cette catastrophe. 
Ils ont donc parlé de cet événement les uns en usant de 
Vallégorie et avec, semble-t-il, une grande abondance 
de mots, tandis que d’autres ont parlé sur un ton plus 
grave sans s'écarter, dans le récit de ces malheurs, du 
langage usuel et, des termes propres. Nous allons te 
donner des exemples des deux genres afin que, en consi- 
dérant et comparant leurs styles, tu découvres à l'examen 
ceux qui ont bien parlé et ceux qui ont mal parlé. 

Hégésias! donc, qui a souvent raconté la ruine des 
cités, est vulgaire. Celui, en effet, qui ne veut pas adopter 
un langage approprié aux circonstances et qui cherche 
à tout prix, dans un sujet grave, à faire étalage d’élé- 


1, Sur Hégésias de Magnésie du Sipyle, cf. Radermacher, s. o. 
Hegesias, n. 19, in R, E., t. VI, 1910, col. 2607-2608. Les textes de 
cet auteur qui sont cités ici par Agatharchide ont été recueillis par 
F. Jacoby, F., gr. Hist., IL B, 142, 6.17 et 25-26. Kommentar, Il c, 
p. 529-531. 
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mhlos oĝow ékarév, óràopoĝ mepiébnke tpórov + oroñds 
y ka eee A 
yap aürois Te kat Toîs Ürmois åvéĝwke mAnräs, äs of 


g ` ` 4 r er 
KaTG Tv xöpav ékeivnv Tpocayopebouat käTas, UTE 


mâv kpúmrtew tò oûpa mày rôv ôplañpâv. 


Ex ris e’ 'Ayabapyiðov loropiac 
The nepi tiv čovðpàv Gérecouv. 

21 "Ort mooi, noi, kal tôv moMrwâv àvõpôv Kal 
Têv moinpa yeypabéruv Smropńkaci TS ràs ÜTep- 
BéAouoas éviois äkAnplas Tôv ékrès rôv kwôúvov rel- 
pevov mpemóvros éfayyeAréov : ôv ó rpéros où Aav 
[446 a] yévour” äv énhavñs, ei pm tis üroré£aur” äv àkédou- 
Bov airiav roîs énpanfopévous. 

"OAuvbov kai OńßBas úo 
mréÂas êvõófous *AXétav&pos kal Pimros &taprécavres 
kafleïlov els Sapos. To Sè Sewèv roô œuvreheofévros 
map’ Aria mpoomecdv kal rôv ‘EAAvuy ToÂAoîs &yo- 
viav mepi rüv 8Auv peyéAnv éméormoe, kai rôv pnré- 
puv oùk 8Alyois Aéyou rapéoxev äpopuv cis tò SnAG- 
ca tà mempayuéva roô méfous oikelos. Eipfeaow oëv 
mepi robrou roû mpéyuaros &AÂor pèv àAAnyopwôs TÔ 
Tpémw kal raîs &iaAékrois, ós Bokoûan, mepirrôs, oi 
S’ épBpBéorepov, rà ouv40n kai ràs kupioloyias èv 
roîs &emwvoîs où mepeuyéres. ‘Ekarépou Sé oor poouré- 
peba mapabelyuara yévous, fva roùs xapakrfñpas èk 
mapafoAñs émôbv roùs äpeivov ral roûvavriov eirévras 
èm’ adrats ebpns rats $okipactais. 

‘Hynoias pèv ov mroÂAdkis ris àruheius pepvn- 
pévos rôv méÂewv eûreAns éoriv. ‘O yàp ph BéAwv roîs 
kapoîs oikeius Siahéyeobar, fnrôv Sè èf âvéyens èv 


40 SrepBdnouous A : ónepBahovoaç M. 
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gance, atteint son but personnel dans une certaine me- 
sure, mais sans s'inquiéter de l’importance des faits, 
comme on surprend cet orateur à le faire dans ses dis- 
cours ; par exemple : « Nous nous sommes fait un nom en 
abandonnant une cité » Voyons donc. Cette parole ne 
suscite pas la moindre émotion, mais attire l'attention 
sur sa signification et force à chercher ce qu’elle veut 
dire. Car mettre de l’ambiguité dans la pensée, c’est 
enlever son effet au discours. Pourquoi? Parce qu’une 
parole clairement, comprise peut transmettre l'émotion 
qu’elle exprime, mais celui qui manque de clarté perd 
aussi de son pouvoir d'action. Ensuite, à propos des 
Thébains, il dit dans le même style : « Car le malheur a 
laissé sans voix le lieu qui avait parlé le plus haut ». Et 
encore, à propos des Olynthiens : « Je suis sorti d’une cité 
aux hommes innombrables; en me retournant, je n’ai 
plus rien vu ». Et tu cherchais quoi? Gar le mot, tombant 
dans un tel récit, a détourné notre pensée du sujet. 
Celui qui se plaint doit laisser les finesses de côté et 
mettre en relief l’objet de sa souffrance s’il veut, non 
lorner des élégances du style, mais s’attacher à la cause 
de l’infortune. 

Mais passons à une autre phrase : « Alexandre, dis-toi 
qu'Épaminondas, en voyant les restes de la cité, est à 
mes côtés et, joint sa supplication à la mienne ». Requête 
puérile et métaphore sèche alors que la tristesse que sus- 
[446 b] cite l’événement est inexprimable. Autre phrase : 
« Abaïttue par la folie d’un roi, leur cité suscite plus de 
pitié qu'une tragédie ». Cette phrase semble avoir été 
préparée pour toute autre fin que ce qui sied à un orateur : 
elle ne serre pas son sujet d’assez près ; il est difficile, en 
effet, à mon avis, de considérer sans s'émouvoir une 


parole railleuse appliquée à des événements pénibles, 
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adornp@ mpåyparı koppórnra Biabaiveiv, roû pèv iôlou 


20 fnAdparos ri moodv ruyxäve, rs Sè Tûv ürrokemé- 
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2er ; , a RSS ot 
vov à$ias oU aroxä£erar i WoTep OÙTOS EV TOLS AUTOU bu- 
pârar Aóyors. Ofov : «”Ovopa karekëBouev, mów karañ- 
môvres ». Zkómer roivuv. Toôro méfos pv oùĝapâðs Toit, 
EN ; NS aea ; R ter 
&AAà ouvéye mpòs Tv éphaow ral mout fnretv ri 
Aéyer. OÙ yàp äv ms ti yvópn Storaypdv évepyäonrau, 
ékeîoe md roû Aóyou Tò Sevôv åpñjke. Au ri; "Ort Tò $n- 
Bèv èv 7G oabôs yvôvar kai Tv oupråberav čori Aafetv - 
ó 8’ üorepñoas roð capos åmohéàemrtar Kai ris évepyelas. 
Eîra öporov mepi OnBaiuv pnoi + « Tòv yàp péyiora pov- 
cavra rómov ŭþwvov ù ouppopà meroinke » [éAw èr 
OAuvtiuv > «Er puprévôpou móňews éñAlov, morpabeis 
8’ oùkér’ clov ». ’Efmreis Sè ri; To pèv yàp pnBév, úrò 
Touabrnv éphaow memrukés, memAdvnrev ýpðv àmd 
Toû mpokepévou Tv yvopnv. Ae? è rèv oikrilépevov 
ädpévra robs äoreiouoôs, Tò mpâyua onpaivew & oikelwrat 
TÒ mélos, ei péAlor ph tÀ Aéfe Siakoopetv, &AA TÔ 
Ts ouppopâs airi wpooeôpetev. 

AAN èp érepov 
iréov” « *AXéÉavôpe, kai ròv 'Erapwóvõav véptoov, 
épôvra Trà Àeipava rìs móňews, mapóvra por ouvi- 

; x, ` à A ` , 
kereúew ». Aïtnpa pèv perpaki®ses kai perapopà okànpå, 
[446 b] rò 8è okuðpwròv ris mpééews, äppnrov. “AA do : 
« Baos pavia mpoorraisasa mós rpaywôlas 
3 £ L Le DA B A a 
êħeeworépa yéyove ». Mpès mâv pâAAov À Tò kabñkov 

k + r s M sr g ” 
coiori froinäcôm þpaiverar, 80ev où Atav ämrerai roô 
‘rpokepévou ` xakerdv yàp otpa Xaeroîs wpåypaci pw- 
kwpévny BtéAexrov èpopâobðar. ”AAAo + « Ti Get Aéyew 
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Voici une autre phrase : « Pourquoi faut-il parler des 
Olynthiens et des Thébains et de tout ce qu’ils ont 
souffert en mourant dans leurs cités? » En voici une 
autre qui confine à une assez vilaine flatterie, à la sot- 
tise : « Tu as fait, en détruisant Thèbes, Alexandre, une 
action comparable à celle que Zeus aurait faite en chas- 
sant la lune de sa place dans le ciel. Je laisse, en effet, le 
soleil pour Athènes. Car ces deux cités-là étaient les 
deux yeux de l’Hellade. C’est pourquoi je suis à présent 
dans l’angoisse pour l’autre, car, Thèbes détruite, c’est 
un de ses deux yeux qu’on a arraché ». Pour moi, Pora- 
teur qui parle ainsi a l’air de railler et non de déplorer 
le malheur des cités ; il semble désireux de chercher au 
plus vite une fin à son discours et non pas de mettre 
clairement le malheur sous les yeux de ses auditeurs. 

Voici encore qui est du même genre : « Et les cités 
voisines pleuraient sur la cité, voyant que n'existait 
plus celle qui existait auparavant ». Si quelqu'un avait 
dit ces périodes-là aux Thébains et aux Olynihiens au 
moment même de la prise de leurs cités pour prendre 
part à leur affliction, il me semble qu’ils auraient ri de 
l'auteur et que, d’une certaine façon, ils l’auraient cru 
plus infortuné qu’eux-mêmes. 

Attachons-nous, en suivant le même orateur, à un autre 
genre : « Quel malheur qu’il soit sans semailles, le pays 
qui a fait naître les Spartes ». Ce n’est pas ainsi que 
s’exprime Démosthène dont notre auteur a dénaturé 
la pensée ; il écrit que c’est un malheur que l'Aftique 
devienne un pâturage, elle qui a été la première à pro- 
duire pour les autres les fruits des cultures. Et l’orateur, 
en disant, que c’est un malheur que reste sans semailles 
la terre d’où naquirent les Spartes, a usé d’une oppo- 
sition de mots! et non d’une opposition de faits. Aussi 
donne-tl une impression de froideur extrême, tout 


1. Ce jeu de mots &onopov-Zraprods ne peut être rendu en 
français. 
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’Oħuvbious kal OnfBaious, ofa xarà mréÂes &moðavóv- 
res memóvðaow; » “Erepov mapariýoiov koħakeias obk 
eùoxýpovos kal eònfeias éxôpevov : « “Oporov meroinkas, 
AXéavôpe, Ońßas karawkéas, ós äv ei 6 Zeùs êk 
a ST r 2 RE 4 , 3 
Ts kar’ oùpavòv pepiĝos èkBåħor rhv oeàńvyv. ‘Yrro- 
Àeimopa yàp rèv Aiov raîs 'Abhvars. Abo yàp arat 
móňes rs ‘EAAGSos foav Gieis. Ard kai mepi ris 
érépas dyuwn& võv. ‘O pèv yàp eîs aùrôv ôpbañpòs Å 
OnBaiuv èkkémomrar móňıs ». 'Epol pèv oûv okórrew 
ó coþiotùs ŝoke? Sià ToûTuv, oùk 8Aodüpeolar Tv mó- 
Acwv tv Téxnv, kal okomeîv môs äv ráxiota œuyké- 
paro Tv Àóyov, où môs TÒ máðos rò tùy öpw 
&yéyor Sià Ts évapyelas. 

“Erepov Öporov : « Ai è ró- 
Acis ai mànoiov ëkAaov rv móňwv, ópôosa Tv mpé- 
tepov orav oôkéri oËoav ». Ei ris oûv roîs Onffaiois kal 
roîs ’OAuvBlois map” aûrv Tv &Awaotv tàs Trepiéôous 
Taüras oœuvaxbôpevos čħeye, Šokoðow öv por yeAdoa 
rdv ypéavra kal rpémov Tivà arôv ÉroÂafetv àfAw- 
Tepov. 

"AR ou yévous åpopeða, rèv ar fyoûpevor oo- 
biorhv - « Aewòv Tv Xépav äoropov eÎvar riv roùs Frap- 
Toùs rekoücav ». AAN oùx oŬrws ó Anpoobévns oô thv 

, 8 Bi et et ! , à ñ 
yvopnv oûros émi ro xeîpov peréðnke : ypéder 8è Sevòv 
A A NE se ce % 
pnAéBorov yevécðar riv ‘Arrwv, À mporn roîs Aios 
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comme Hermésianax1 faisant l'éloge d’Athéna en ces 
termes : « Née de la tête de Zeus, elle détient tout 
naturellement le summum du bonheur ». Voici un mot 
du même genre : « Qui pourrait laisser à Pabandon le 
don de Cyrus?» Et cet. autre qui lui ressemble : « Comment 
un terrain serait-il impraticable parce que des ronces 
lentourent*? » Toutes les expressions de ce genre, dit 
Agatharchide, sont de mauvais aloi; mais quand il 
veut parler contre l’apitoyement, il dit à peu près ce 
[447 a] qu'il faut, mais quand il s’en prend à n'importe 
quel genre de discours, il manque de jugement. 

Tl cite pourtant d’autres phrases semblables à celles 
qu'on vient, de dire en les soumettant aussi à la même 
critique. Par exemple : « Plus de dix mille Thébains 
tombèrent, dans le combat contre les Lacédémoniens ». 
Belle exagération! Tant d'hommes tués, c’est un défi 
au bon sens. Et encore : « Après la destruction de la 
cité, les hommes eurent à supporter les malheurs de 
leurs enfants ; les femmes furent emmenées en Macédoine 
après avoir, en quelque sorte, enseveli la cité ». Voici 
autre chose du même genre : « La phalange macédonienne, 
après s'être frayé un chemin par la force des armes, 
massacra la cité au dedans des remparts » D’un côté, 
l'ensevelissement de la cité, de l’autre, sa mort. Il ne 
nous reste qu’à parler des funérailles, à rédiger une ins- 
cription, et tout sera dit. Au reste, dit l’auteur, nous 
avons passé en revue la plupart des échantillons de 
l’afléterie de cet écrivain — je ne veux pas être trop 
dur en disant : de sa sottise. 

Il met ensuite en scène des orateurs qui ont parlé du 
même sujet, avec clarté et avec la retenue qui convient 
à ce genre de discours. Stratoclès*, d’abord, qui s’ex- 
prime comme ceci : « On laboure et on sème sur l’empla- 
cement de Thèbes, qui a combattu à vos côtés contre 
Philippe » Du même coup, dit notre auteur, Stratoclès 
a évoqué en termes clairs le malheur de la cité et il a 


1. Sur Hermésianax de Colophon, cf. Heïbges, s. ¢. Hermesianax, 
n. 2, in R. E., t. VIII, 1915, col, 283-288. Textes dans Jacoby, op. cit., 
II c, 691, qui attribue à Hégésias les citations 446 b 37-39. 
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Gorep kal ‘Eppnorávaý ô Tv ‘Alnväv éykomécas 
oërus + « `Ek yàp ts To Alès yeyevnpévy kepañs eteó- 
Tus ëxe Tis edSaysovias Tò kepåaov ». Totoürov kal ré : 
«Tis & äv Súvarro rorjoar rv Küpou 8óow ëäkupov; » 
Kai r68e 8è öporov + « Tómos è môs yévour” äv äßBaros 
Pårou repwepévou; » Mévra, dnoiv ô *AyaBapxiôns, tà 
rotaûra åsókipa - &AÂ el pèv mpòs éAcevoloyiav Àéyor, 
[447 a] éyyds roù mpérovros iorareu, ei Sè mpès mâcav 
iSéav Adyou, où 6pBGs t kpioet éréffade. 

Hài mpooriônor 
kai ërepa Tôv eipnuévuv poa, mò riv adrv Kai 
raôra pépuv GiaBolñv, olov - « OnBañïor êv ri páxn rí 
mpès MaxeBdvas ýmèp roùs puplous àverpámnoav ». “Q 
kaÂñs èuþåoews, ävôpwmor roooûrou mapañóyws äva- 
rerpapyévor. Kai méAw - « Ts pèv méÂeus karaokadel- 
ons oi pèv ävôpes aiSwv ouupopäs Úropévovow, ai 
Sè yuvaîkes perýxðnoav eis MaxeBoviav, Tv méliw 
Oébaoai mwa rpérov ». “Erepov porov + « ‘H è béAayé 
rôüv MakeBôvuv elofiacauévn rToîs 8mAois évrès rei- 
xous rv méÂw àrékreivev ». Eke? pèv rap) méÂeus, év- 
raba è Gévaros. Aourdv ékpopäv Se? mpoofévras 
Émiypéppar. xpñoauola, kai mavreAÿs À mpâêis. Mv 
Tts mèv Toérou kouWérnros, va pù pavias eirüv 
muwpérepos þavô, BeAnAËBauev, proi, tà mÂcetora. 

Eicäye. ĝè perà oapnveias xal rñs mperobons Aóyy 
koomérnros eis Tèv porov eimóvras Témov Xrparo- 
KkAéa pv oùrus * « ’Apoûra kal oreipera Tò OnBaiwv äoru, 
Tûv ouvayuvioapévuv jiv rèv mpòs Pilurmov méAeov », 
"Apa, noi, tò måbos rtis méÂews edoquus éÉéBnke, 
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rappelé notre amitié avec les malheureux, l’évocation 
du malheur juxtaposée à celle de l'amitié rendant d'ordi- 
naire Ja compassion plus profonde. Après Siratoclès, 
voici de même Eschine qui dit : « Une cité, notre voisine, 
a disparu du centre de l’Hellade 1. » C'est, une façon excel- 
lente, dit l’auteur, après avoir exprimé par sa métaphore 
la soudaineté du désastre, d'évoquer le danger en mon- 
trant, que la victime est proche voisine de ceux qui 
J'écoutent. 

Or Démosthène, dit-il, en ramenant ses propos sur 
Alexandre, a fait le tableau que voici : « La cité, il Pa 
arrachée de ses fondements, si bien qu’il n’a même pas 
laissé la cendre de ses foyers ; les enfants et les femmes 
de ceux qui avaient détenu l’hégémonie en Hellade, 
il les a partagés entre les tentes des barbares »?. Elle est 
vive, mais claire et concise, l’exagération à laquelle il 
a recouru dans chaque image, mais il n’a pas négligé 
la netteté nécessaire pour enseigner l’événement. 

Voici encore le même orateur parlant des Olynthiens : 
« Olynthe et Méthone et Apollonie et trente-deux cités 
de Thrace qu'il a toutes détruites avec tant de cruauté 
qu’on pourrait aisément dire, quand on y arrive, qu’elles 
n’ont jamais été fondées ê. » Après avoir souligné le grand 
[447 b]nombre des cités, il a évoqué ensuite le malheur. 
de leurs habitants afin que l’intense sentiment de com- 
passion, renforcé par le paradoxe de l’expression, excite 
davantage l'émotion des auditeurs. Parmi ces propos 
et d’autres du même genre et ceux d’autres écrivains 
qu'il cite, il en accueille certains favorablement, mais 
il rejette Hégésias et ce qui vient de lui. 

22. Entre Memphis et la Thébaïde, il y a cinq districts 
à population dense : le premier est celui d’Héracléopolis, 
le deuxième celui de Lycopolis, le troisième celui d'Oxy- 
rhinchos, le quatrième celui d’Hermoupolis, le cinquième, 


1, Citation libre d’Eschine, Contre Ctésiphon, 133, t. Il, p. 73, 
éd. Martin et De Budé, Paris, Les Belles Lettres, 1928. 

2. Cette citation appartient à un discours perdu de Démosthène, 

3, Citation libre de Démosthène, 3° Philippique, 26 : Harangues, 
t. II, p. 98, éd. Croiset, Paris, Les Belles Lettres, 1925. 
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kal ts Tôv fruxnkôruv diÂlas úmepvýoðy rò Šewòv 
yàp cÙùvoig mapareðèv éuBpeorépous lue roùs olkrous 
rouîv. Merà Zrparokàéa ôpoiws Aioxivnv eioéyer Mé- 
25 yovTa + « és éoruyeiruv èk péons tis EAAG6OS pa- 
vioara ». “Apiora, dnot, rñs pèv dmwAelas tò Téxos TÌ 
perapopå onpavas, robs «ivôbvous Sè édioräs èr Toû Tòv 
memovÜéra roîs äkobouor Beixvéew Öpopov brépxovra. 
AA à yàp 6 Anpooflévns, bnoi, perevéykas robs Adyous 
30 mi ròv *AXééavôpov oûrw $eëqAure - « Thv pèv méAw 
ébwpuéer k rv Bepeñluv, Gore pnôè mi raîs orias 
karaAureîv Tv Tébpav, maîôas è kal yuvaîkas rtv 
ynoapévov rs ‘EAAGBos mi tàs oknvàs rûv Bap- 
Büpuv Siéveue ». Mixpôs kai oabôs kal fPpaxéws àd’ 
35 ékéorou rôv elbdv ends rv úmeppoànv, uws rs 
SuBaokobons To mpâypa évapyelas oùk éreldlero. 
ná- 
Aw êm ’OAuvbiwv 6 aùròs prop’ « "OAuvBov En kai 
Melévnv kal ’ArmoAÂwviav Kai Bo kai Tpiäkovra mó- 
Ras Tôv mi Opékns, äs mâcas oùrus Gps àvipn- 
40 kev, Gore ei pnôè morore Gkiobnoav péBiov elvar rpoa- 
eMévras eireîv ». ’Epbpavioas tò mAñ0os rüv méAeuwv, rôv 
[447 b] åvêpôâv rv œuphopäv érréfaÂev, 6mws ô mAeîoros 
ofkros toô mapaSééou reflévros pâňňov rtv äkpowpé- 
vov ékkahéonTai TÒ málos. Taüra Kai torað érepa kal 


érépwv eimòv ouyypapéwv Tà pèv åmoĝéxerai, Toùs $è 


ex 


mepi ‘Hynoiav kai tà map’ ékeivuv mapaypåperar. 

22 “Ori àrò roð Mepdirôv äoreos eis thv OnBaisa mévre 
elol peraéb vopoi èĝðvõv, ëxovres moAuävépurov tå- 
Éw, mpõôros pèv ó ‘HpakAeomoirns, Ôeúrepos ó Au- 
koroitns, Tpiros ó ’Oéupuyxirns, Térapros ó ‘Eppou- 

39 post Gpduenc : È& suppl. Müller. 
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celui que les uns appellent La Garde et d’autres Le 
Radeau ; c’est là qu’on lève et qu'on paie l'impôt sur 
les marchandises amenées des nomes du haut pays. 
Quand on a dépassé les régions qu’on vient de nommer, 
la première ville de la Thébaïde est Lycopolis, puis il 
y en a une autre qui est la ville d’Aphrodite ; après elles, 
il y a Panon, puis Thoinis ; après celle-ci, Bopos, au delà 
de laquelle se situe la ville de Zeus qu’ils appellent « La 
Petite »; après le nome appelé Tentyrite, il y a une ville 
qu’on nomme la ville d’Apollon en amont de laquelle 
se trouvent Koptos, puis Éléphantine et puis Éthiopie 
et sa première ville, Kortia. Voilà énumérées les régions 
et les villes situées entre Memphis et l'Éthiopie1. 

23. Non loin de la Mer Rouge, à l’endroit où le Nil, 
malgré ses nombreux méandres et ses diverticules, in- 
fléchit sensiblement son cours vers la mer et connaît sa 
grande dénivellation vers la droite, un golfe s’enfonce 
de la mer dans la terre ferme ; il est si vaste que la langue 
de terre qui subsiste entre les eaux salées et les eaux 
douces est, resserrée et semblable un amas de boue. Or, 
non loin de cette mer, il y a des terrains qui recèlent en 
abondance du minerai qu’on appelle noble 2, qui est d’un 
noir extrêmement foncé, mais dont émanent des irra- 
diations si brillantes que rien ne compte de ce qui peut 
lui être comparé; le blanc ne supporte pas la compa- 
raison 5, 

24. Ceux, dit Pauteur, qui sont réduits à la pire des 
infortunes, les tyrans les envoient aux mines d’or, ce 
qui est le plus dur des esclavages; les uns partagent 
cette condition misérable avec leurs femmes et leurs 
enfants, les autres la vivent seuls. Après une description 
tragique de leur malheur que rien ne surpasse, il explique 


1. Commentaire géographique, Woelk, p. 106-110. Pour ces vingt- 
deux premiers fragments, Photius est notre témoin unique. 

2. Je garde yvnolov (447 b 29) en qualité de lectio difficilior. 

8. Si le commentaire géographique de Woelk, p. 110-114 {avec 
une carte, p. 112}, est très fouillé, sa traduction n’est pas d’un grand 
secours pour l’interprétation de ce passage difficile qui a un parallèle 
chez Diodore, III, 11, 4-12, 1, t. IF, p. 114, éd. Oldfather, Londres, 
Heinemann, 1935 {coll. Loeb). 
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moÂirns, mépmros öv oi pèv Puħarğv oi 8è ZxeBiav ka- 
Aoðaw + év rabrn Tôv ävalev Kkarayopévuv elorpår- 
rovra kal tiðéaoı tò réhos. Toùs 8è eipnpévous ürrep- 
BéAlovri rémous àpxů rñs OnBaiSos À Abkuv mós, 
tra ’Adpoôirns àAAn, mpès 8è roûrois Mavov, émeura 
Oowis, perà raërnv Bomés, ú% ñv Abs mélis fv 
kaħoĝor pukpåv, perà $è ròv mpoonyopeupévov Tevru- 
pirnv vopòv ’AméAAuwvos évopétera móňis, fs éréve 
pèv Komrés, Emeira ’EAebavrivn, eîra Ailiémuv xépa, 
Kopria mporn. Tà pèv oëv àmd Mépheus čws Aibo- 
mias elpnrau. 

23 ‘On mAnolov rs êpuðpâs Baldoons, kað’ öv 6 
Neîlos moAÂäs ékrporäs kal mapabopäs moroúpevos 
pws ékeîce âmokéumre mepihav@s, kai mouwîrau karà 
Tv Befièv féow Tôv àykovov Tv peyäAnv kAlow 
ëk re roû meÂëyous kóros els thv fmepov évarelveru 
moÂûs, ore Tv pera$ù Gtaperpov Tv Üôrwv, roû re 
&Apupoü kal moripou, maparAtoiov TNA ToANG Tv 
ouoroàùv Aapfévew. Karà yoûv tùv eipnuévnv Báñarrav 
mAnolov éori viva Tôv Kkaloupévuv yvyoiwv mAñlos 
Exovra peréAAuv, t xpég pèv övra kað’ ÜmrepfBoliv 
péÂava, pappåpou 8è motoûvra Toraúras èv adrois èkpú- 
ges Gore mâv Aeireobai rò BtayuAGpevov, ts Aeukó- 
raros kplow oùk éxouons. 

24 “On os Écxarov, dnal, karéxer äkAñpnqua, roûrous À 
rupavvis els Tv Tôv xpuowpuxlwv åmåyer mixporärnv 
Souhelav, roùs pèv äpa yuvauËl Kai mavoi raaurwpou- 
pévous, roùs è kai xwpis Tôv eipnuévov. ‘YrrepBolñ 
oûv oùôevi rò mélos Suoruxpart karalimeiv ékrpayw- 


40 réurroc M : réurrov A || 17 vouèv A : véuov M || 19 Éoxc A : 
om. M || 24 peyéanv xAlow A : xAloiv ueydanv M || 25 meayouc 
À : peyéou meïdyous M || 27 rotiuou codd. : rod moriuou Müller || 
TAAG À : om. M || 29 yvyolav A : yyrnolov Al ypuotov M | 81 œ«ôTotcl 
Éœuroic M : œdroïc A. 
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la façon dont on travaille l'or. 

25. Dans les montagnes où on trouve lor, dit-il, on 
[448 a] incendie par des feux de bois les endroits abrupts 
dont, la roche est très dure ; on les attendrit par le feu, 
puis on se met au travail; là où la pierre est tendre, on 
la fend au ciseau. En tête des travailleurs, il y a un ou- 
wrier qui sélectionrie les pierres. Quand il a tracé le che- 
min aux mineurs, tout l'ouvrage est partagé de la façon 
suivante aux misérables qui y sont astreints. 

Ceux qui sont vigoureux et jeunes brisent à coups de 
masses de fer le sol qui luit comme du marbre; ils 
ne mettent aucune technique dans leurs coups, mais 
seulement de la force ; ils ouvrent dans la roche de nom- 
breuses galeries qui ne sont pas droites, le gisement 
aurifère allant tantôt vers le haut, tantôt vers le bas, 
tantôt, vers la gauche, tantôt en oblique et tantôt de 
travers, à peu près comme les racines des arbres. Ces 
gens donc, une lanterne attachée au front, creusent la 
pierre en suivant une espèce de veine blanche ; changeant: 
continuellement leur corps de position, ils jettent sur le sol 
les fragments des pierres, non à la mesure de leur commo- 
dité ou de leur vigueur, mais sous les yeux d’un contre- 
maître qui ne les gronde jamais sans les frapper? 26. Les 
jeunes enfants se glissent dans Jes galeries que les mi- 
neurs ont, creusées ; ils ramassent péniblement les cailloux 
quon jette et ils les transportent hors des galeries. Les 
gens âgés et la plupart des plus malades reçoivent d’eux 


1. Diodore, III, 12, 2-3, p. 116, Woelk, p. 114-117, auquel je me 
contente de renvoyer désormais quand il n'apporte rien à linter- 
prétation du passage concerné, 

2. Diodore, II, 12, 4-6, p, 116-118. Woelk, p. 117-120. 
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Soas, ròv tpómov émayyéAle ts mepi tò xpuoiov 
épyacias. 

25 Tôv ôpôv, pnoiv, èv ofs 6 xpuoès ebpioreru, 
Tà pèv åmóropa kai Teéws okAnpäv éxovra déoiv 
[44S a] ékmpoavres ÜÂAn kal xaüva T mupli moroavres, 
oërus aëroîs rpooéyouor riv meipav, TÀ $ àveipéva rf) mé- 
Tp mpo Aaropue® kepparibovrat. KaBnyeïrer è rüv 
à&AAwv rexvirns rtòv Abov &taipôv. “Orav Sè oros 
Toîs perañàcûor rüs ósoùs Gmoôelën, rò mâv ëpyov 
karapepifera Ti Tôv åTuxoúvrwv åvåyky roûrov rèv 
TPOTOY. 

Oi pèv ebpwuarot Kai véor rumiot orônpaîs kérrrou- 
ou rhv xópav Tv pappapifouoav, où Téxvn Tv TÀN- 
yiv àAAà Bla, kal répvouor Stà rìs mérpas Ümovépous 
mÂelovas ok eüllets, Adore pèv ävw rs xpuouriSos 
àrroveuobons Aou, worè, &è karwrépu, mâliw è eis 
Tûv eüwvupov kAlow, viore 8è okoħàv kai Sworpap- 
pévnv Kai maparànolav raîs rôv Sévôpuv pigas. O- 
Tot pèv oûv Abxvous mpooôeeuévous rois perómos 
éxovres Aaropoüoiv, äkoAouBoôvres olov dAefi 7TG Aeu- 
kavBi£ovri + Kai moÂAaxôs karaoxnparioavres Tüv ow- 
péruv ràs Géoers, karafäAAouor tà Bpañouara els 
Sapos, où mpòs Tv iBlav Efw re kal Súvapıv, àAAG 
mpès ôpfaňpòv émorärou, mAnyñs Tv émuripnow oùbé- 
more Xwpibovros, 26 oi Sè ävnfor maîôes eis Toùs bd 
roûruv ôpuxBévras úmovópous cioĝuópevor, kal riv xå- 
Aa Tôv frnroupévuv émiméves œuAÂéyovres, ékrès 


A y si ; 
Tôv oropiwv kopifouar. Mapà Sè roótwv ot re mpeoßBi- 
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[448 a] 1 Éxrphoavrec À : Eurphouvrec M || 4 rdv À : 6 rèv M | 
5 perankeüor AM : eroXietouor A? || 9 post nAnyhv : morobuevor 
suppl. Müller || 12 xAloiv AM : xAjoiv A || Steorpauuéunv M : Step 
payuévnv A || 13 aïe A : om, M || 16 xurucymuutiouvrec codd. : ue- 
racynuationuvres Müller || 17 8padouare A: pavata AM || 22 èm- 
rôvac M : mirévoc A. 


250. AGATHARCHIDE 454 


les pierres et les emportent pour les remettre à ceux 
qu’on appelle les surveillants. Ceux alors qui ont moins 
de trente ans et dont les coups sont vigoureux, prennent 
des mortiers de pierre et, avec des pilons de fer, ils broient 
énergiquement la pierre ét en font des morceaux dont, 
le plus gros est à peu près comme une lentille; ils 
les distribuent sur le champ à d’autres ouvrierst, Et 
voici quel est Je travail des femmes amenées dans les 
bagnes avec leurs maris ou avec leurs parents. Il y a une 
série de meules qui tournent et sous lesquelles elles 
jettent, la pierre pilée ; trois femmes se mettent de part 
et d’autre du même bras de meule dans un accoutrement 
affreux qui ne cache de leur corps que le sexe, et elles 
meulent ; elles meulent Jusqu'à ce que les fragments 
calibrés qu'on leur a donnés soient réduits à l’état de 
poudre. 

Tous ces gens qui sont tombés dans l’infortune qu'on 
vient de décrire aimeraient mieux mourir que vivre ?, 

27. La poudre obtenue par le travail des femmes leur 
[448 b] est reprise par ceux qu'on nomme les laveurs ; 
ceux-ci sont des ouvriers qualifiés capables d'achever 
le travail pour l'usage du roi. Voici quelle est leur be- 
sogne. Ils répandent la pierre meulée sur une large planche 
dont la face plate est polie ; elle est posée non de niveau, 
mais légèrement inclinée, Ils y versent ensuite de l’eau 
et malaxent avec leurs mains, légèrement d’abord, puis 
plus fort ; ainsi, je pense, la terre se dissout, et s’écoule 
avec l’eau sur la pente de la planche ; ce qui est solide 
et utilisable reste sur le bois. Après des lavages répétés 


4. Sans être d’une clarté lumineuse, le texte du manuscrit me 
paraît satisfaisant ; c’est pourquoi je wai pas retenu la conjecture 
de Müller xpèc ty æòròv pov reprise par Woelk, cf. p. 20, n. 8. 

2. Diodore, III, 13, 1-3, p. 118-120. Woelk, p. 120-122. 
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Tepor kal Tôv &ofev@v oi modol rôv Aiĝov peradépouos + 
25 perarouifouor è oroi rois kaloupévois érureboiv. 
Oi yàp évrès tv rpiékovra érôv ai roîs eteo kap- 
Tepol 6Apous Abivous maperAnpóres répo onp 
mricoouaw motpepâs, kal moifoavres Tò HÉyuoTov tpý- 
dos ôpóße rapamàńorov mpès tùv aëriv pav àro- 
30 perpoĝow érépois. Oros Sé éoriw ô móvos rðv yuvar- 
kôv Tôv eis tàs uhakès ouvarnypévuv ävSpéow 
À yovedor. Médor yàp és mhelous BeBnraoiv, èp’ oüs 
Tòv émriouévov émféAlouor Aibov- kal Tapaorâoa 
Tpeîs ékarépwðev mpòs tùv piav kómnv, oürws èto- 
35 pévar Suompooówrtos Gore póvov Tv aioxbvnv roô 
cœparos Kkpémrew, àAñBouow + &AfBouor Sè ws rò 
rèv tis œeuôéhews rómov àxð Tò mapasobèv Hérpov. 
Oôrot rrévres oi rèv eipnpévov ris réxns «Afpov úre- 
Bôvres molewórepov éxouor roð Biou rèv Bévarov. 
27 Mapà 
46 5è ro PAcos yévous Staséxovra pèv rò kartepyacpévov oi 
[448 b] kaloëpevor onAayyeïs - ciol $’ oûrou rexvirar mpès 
TÒ mépas ğyew Suvépevor rhv Baorlihv xpelav. ‘H Sè èp- 
yacía roiaërn. KaraffdAlouor tùy åànàeopévny páp- 
papov émi caviĝos mharelas pèv kal karefuopévns eis 
5 ebleiav roprv, oùŭx êv òpðfj Sè xópa Peßnkuias, &AAà 
pixpàv éxobons èmikMow. Etra karaxéovres Üwp rpi- 
Bouor raîs Xepoi, rà mpôra pèv koúpws, ëmera pâñdov- 
Oev, opar, ro pèv yedBes ékrnképevor ouvaroppet 
katà tv émivoiav roû oamôparos, rò 8’ isxbov kal 
10 Suvardv èmi roô £ÜAoU péve àkivnrov. MoAàdkis Sè roîs 
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à l’eau, celui qu’on appelle le laveur prend délicatement 
la pierre avec des éponges douces et serrées ; il la frotte 
un certain temps, enlève ce qu’il y a encore de léger et 
de mou dans ses anfractuosités et le rejette tandis qu'il 
laisse trié sur la planche ce qui est lourd et brillant et 
qui est un métal difficile à déplacer à cause de sa pesan- 
teur naïurelle 1 

28. Ce laveur donc débarrasse ainsi les paillettes d’or de 
leurs impuretés et les remet aux fondeurs. Ceux-ci prennent 
ce qu’ils recueillent en quantités d’une mesure et d’un poids 
déterminés et le mettent dans un vase de terre; ils y 
mêlent à proportion de la quantité un morceau de plomb 
et des grains de sel, un peu d’étain et du son d'orge; 
ils couvrent le vase d’un couvercle hermétique, ils Pen- 
duisent, de toutes parts et le font cuire dans un four pen- 
dant cinq jours et cinq nuits sans arrêt. Le jour qui suit, 
ils soumettent le mélange passé au feu à un refroidissement 
léger et ils le versent dans un autre récipient ; ils ne 
retrouvent rien des ingrédients qu’ils avaient mis avec 
l'or, mais ils retrouvent la masse d’or telle quelle avec 
une légère perte due aux scories 2. 

29. La perte de beaucoup de vies dans les mines 
aboutit donc au résultat que j'ai dit, comme si la nature 
elle-même voulait montrer que l'acquisition de Por est 
pénible, sa conservation difficile, que le souci de le 
posséder est le plus grand qui soit, que son usage est 
moitié plaisir et moitié peine et que son exploitation est 
en somme très ancienne. 

Ce sont, en effet, les premiers rois du pays qui ont dé- 
couvert la nature des mines; on a cessé d'y travailler 


4. Diodore, IHF, 14, 1-2, p. 120, Woelk, p. 122. 
2. Diodore, III, 14, 3-4, p. 120. Woelk, p. 122-194. 
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Gôaoiw àmomAüvas ê kaħoúpevos onÂayyeës peraħap- 
Påve: oméyyous paħakoùðs kal mukvoës, ofs ébamrépevos 
Ts pappápou kobbus xal BAlBwv mi moodv tò pèv 
ÉAabpôv kal yaðvov èpmàekópevov roîs åpuðpacw åTò 
ts ompayyos ävadbéper kal èkpimrer, rò 8è épfBpilès 
Kai otiÀBov èmi ts oaviSos åmokekpipévov åmoeirer, 
Suokwýrou ù Bápos ts Touabrns ücews úmo- 
kerpévns. 28 Oürws ov oëros ó onàayyeùs wmepucaðåpas rà 
dyara roô Xpuooû TapaBlSwar roîs éfmraîs. 


Aafôvres pérpw re Kai oraðuĝ rò auvnyuévov eis äy- 
yos kepapeoĝv évéfiahov, kal ui£avres karà ħóyov roô 
æAñbous poÂifBôou Bâdov kal xévôpous åñâv ral kas- 
ovrépou Bpaxd kal kpiBivov mirupov, kämera êmibévres 
èmiðepa KaÂGs Åppoopévov kat måvroðev xpicavres, 
&þouow êv kapive mévre fnépas kai tràs {oas vükras, 
oûflév Siadeirovres. Tf 5’ éxouévn oúpperpov T me- 
mupwpévy mpoodyovres Yúčw eis àyyeiov karńpacav, 
&AÂo pèv rôv ouvepfefAnpévuv obv ebpiokovres, aùrò 
Sè roû xpuciou Tò xüpa, Bpaxeïav eiAnbôs årovoiav àtò 
toô phypartos. 
29 ‘H pèv oĝv pds roîs peráàñors àmoAaa 
Tûv moAÂGv owpéruv mpès To fnôèv rélos ropifera 
Tv BtééoBov, oxeðòv aûris rs þúsews Baxvuobons őrt 
roû xpuoiou oupféfinkev drépxew kal Tv yéveciv èri- 
wovov kal Tv duAakiv ohañepàv kal Tv omoubhv pe- 
Yiornv kai rùv xpñoiv nôovfs kal Admns åvà péoov ker- 
pévny, Tv T’ ėpyaciav tpómov rwà Toû yévous àäpxao- 
rérnv. 
Eüpnra pèv yàp úmò rôv mp@rwv roû rómov Ba- 
ouÂéwv Tôv perdAuv à púois, BtéAure Sè évepyoüoé 
11 xaoduevoc omAuyyebc APM : quid prius praeb. À non liquet || 
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autrefois à cause de l'invasion massive en Égypte des 
Éthiopiens qui occupèrent les villes pendant de longues 
[449 a] années — ce sont eux qui ont édifié, dit-on, 
les monuments de Memnon — et, à une autre époque, 
sous la domination des Mèdes et des Perses. 

Maintenant, encore, on trouve, dans les mines d’or 
ouvertes par ces gens-là, des masses en bronze — on 
ignorait, encore à cette époque-là l'usage du fer — ainsi 
que des quantités incroyables d'ossements humains à 
cause des nombreux éboulements qui se produisaient 
naturellement dans les galeries peu solides et promptes 
à s'écrouler; la longueur des galeries de fouille est telle 
qu’elles vont parfois jusqu’à la mer par leurs profondeurs 
en pente 1 

30. Dans les régions du sud de l'Égypte vivent quatre 
clans qui sont les plus importants; le premier est ri- 
verain des cours d’eau, il sème le sésame et le milet ; 
Pautre habite dans la région des marais et cueille les 
roseaux et les bois tendres; le troisième est nomade 
et vit de viande et de lait ; le quatrième vient de la côte 
et vit de la capture des poissons 2. 

31. Ce clan n’a ni villes ni champs ni le moindre rudi- 
ment de métiers et c’est, à ce que disent certains, le 
plus important de tous. Ces mangeurs de poisson habitent, 
en effet, depuis le pays des Autéens, qui occupent le 
dernier recoin du pays enfermé par la grande mer, étendu 
Jusqu'à l’Inde, à la Gédrosie, à la Carmanie et, à la Perse, 
et jusqu'aux îles qui dépendent des peuplades que j'ai 


1. Diodore, III, 14, 4-5, p. 120-122. Woelk, p, 124-125, 
2. Diodore, III, 14, 6, p. 122, 
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mote pèv Aillômuv êri Tv Alyumrov mAfôous cuv- 
eAGévros Kai moAÂAà tràs méÂes ër dpouphoavros ({üd’ 
[449 a] ôv rai rà Mepvóvera œuvrere\éoar paci), more 8ë 
Mýsuv kai Mepoâv mkparnoävruv. 

Ebpiokovrai Sè ër kal 
kaf pâs êv Toîs xXpuoelois rois úm’ ékelvuv karta- 
orevacheîot AaropiBes pèv xaÂkaî, Sù rò pmo riv 
roû oônpou kar’ èkeîvov rdv xpóvov éyvwplobar xpeiav, 
dorû 8è àvôpémuv ämora T mbe, mrupårov (8mep 
eikòs yiveoĝðaı) oùk òàiyov èv roîs Xabvois kal maró- 
Seouv úÚmovópois yevopévuv, TnÀmaðra è òpvypérwv 
peyéðn, kal ĝiareivovra Bélleoiv èmwapoiois èr’ aù- 
àv tiv OaAaooav. 

30 “Or mapà Tv vériov ris Aiyúmrtou kàiow téooapå 
amı þa Tà péyiora, Tò pèv Toîs worapoîs rapekeuypé- 
vov, 8 omeipe ofoapoy kal kéyxpov, Tò è mepi tàs 
Alpwas oikoðv, 8 roô kaħápou kai ris ÖÀns ämrerar ris 
åmaññs, rò Sè eixf mhavópevov, 8 oapki kal yåňakt 
mwapaméprer Tôv flov, rò 5è èk rìs mapañias ppo- 
pevov, troùs ixĝúas àypeĉov. 

31 Toûrto 8è Tò yévos ëxet pèv 
obre wées oùre xwpas oùr’ HAns évréxvou karaoreuñs 
úmoypapiv oùbepiav, ori Sè rôv ÜroÂoiruv, Ós Evioi 
dao, péyiorov - àmò yàp Aùraiwv, ot ròvës xarov puxòv 
karoikoûov, Öv tf peyéAn ouuféfinre ouyrdeieoðar Ba- 
Adry, péxpt rs lvis Kai leôpuoias, ën 8è Kap- 
pavias kat FMepoôv kal rv roîs eipnuévois Yéveow 
ÉTorapévuv výowv, ixfuobéyor mávry Kkurowkoûoi, 

[449 a] 2 ebploxovraz AM : quid prius praeb. A non liquet || 8 pv- 
celots M : ypuotoic A || 4 uno thy A : hou M | 7 yiveoða A? : 
Yiverar M quid prius praeb. A non liquet || 8 yevouévov Bekker : yt- 
vouévav codd. || 15 ô AM : dei. A? || 17 iyObac A : iy05c M || 20 pv- 
xbv A : om. M || 21 ôv tý ueydAn M : övr ueydio A |} ardt 
M et fortasse A : Garxdrrnc A? | 22 l'eSpootac À? : KeSpootac AM || 


Kapuavlac Müller : T'epuaviac codd. || 23 ónoxstyévov— xaroixodot 
M : om. À. 


Photius, VII. 20 
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citées ; ils vivent tout nus et leurs femmes aussi ; la pro- 
création des enfants se fait en commun ; ils ont la con- 
naissance physique du plaisir et de la douleur, mais pas 
Ja moindre notion du mal ni du bient 

32. Les grandes profondeurs proches des rivages sont 
étrangères à leur vie, de même que les eaux qui baignent 
les grandes plages, car des parages de ce genre ne sont 
pas propices à la capture en abondance des poissons et 
des animaux qui leur ressemblent. Les habitats de tous 
ces êtres sont situés au bord des falaises qui ont des 
creux profonds, des roches inégales, des chenaux étroits 
avec des détours sinueux; dans le creux des chenaux 
dont la situation est propice à leur usage, ils dressent 
des pierres brutes qui font une sorte de filet à larges 
mailles 2, | 

Quand donc la marée haute monte du large vers la 
côte — ce qu’elle fait deux fois par jour, à la neuvième 
[449 b] heure et à la troisième — la mer recouvre toute 
la frange rocheuse et entraîne du large vers le rivage 
beaucoup de poissons qui, jusqu’à ce moment-là, restent, 
à proximité de la côte, errant à la recherche de leur nour- 
riture autour d’abris naturels. Quand vient le reflux, 
les eaux s’écoulent entre les pierres et retombent parles 
chenaux vers le niveau plus bas qui les attire, et les poissons 
qui restent dans les creux du rivage sont une proie toute 
prête pour la nourriture des mangeurs de poisson#, 33. 
Les autres poissons sont, avons-nous dit, aisément abat- 
tus, mais, quand tombent dans les trous des chiens de mer, 
de grands phoques, des scorpions 4, des murènes et toutes 


1. Diodore, III, 15, 1-2, p. 122. Woelk, p. 127-129, 

2. 449 a 87. Traduction toute conjecturale ; il doit manquer quelque 
élément au texte comme le suggèrent la lacune après &pœroûs dans 
M et l'absence de verbe conjugué dans la phrase, 

3. Diodore, III, 15, 3-4, p. 122-124. Woelk, p. 129-130. 

4. Ces «scorpions » sont probablement des crabes. Cf, Woelk, p.130. 
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25 yunvoi pèv ôvres aûroi, yupvès Bè ëxovres tàs yuvaï- 
kas, kowv è rékvwv yéveow, črt 8è ġSovĝs pèv Kai 
mévou puowv ëxovres yvôoiv, aloxpôv è kal kaħĝv 
oùĝè tùv éÂaxiornv eiopepópevor Évvorav. 

32 Toërois 6è tà 
pèv dyxiBaññ mévr’ éori mpos rov Biov àAÀGTpua, mapa- 

30 mAnoiws è rà mapakeipeva uakpaîs géo: Bnpav yàp 

obre ixBüos oùr Aou yévous poromaðoûs äôporépav 

mapaBlBwaoiv Å TouBe Xépoos. Ai è oikoes mâow 

Ékkeivrau roîs eipnuévois mapå ràs paxlas, al kal kor- 

AGôas Baleias éxouor kai dépayyas àvwpáňous Kai 

oreyvobs aüAGvas kal oœkolaäs ékrporäs. “Nv wpès 


co 
ES 


tiv Xpelav Ürokerévuv oikelus, ävalépevot rérpous aŭto- 
mayeis mi tis korias oiovei twas àparoús. 

: “Orav oùv 
êk meÂdyous À mAnppupis mi rùv xépoov déporro (ë 
mow? Öis ékéorns mpépas, mpès &pav évérnv re kal 
[449 b] rpirnv), ñ pèv 04harra mâcav rv faxiav érmixa- 
Adrre, ouvaräyouoa èk roô mópou mpès rhv ġóva Biq 
kal rôv ixðúwv oùk 8Aiyous, ot téws pèv èv tf mapahig 
Hévouor, vouñs xápw mÂavopevor mepi tràs ÚmoðúýFres. 
'Éràv 8è aëlis åvaĝún rò rts àprúrews, rò pév úypòv 
Sià rôv Aibwv kai Tv þapåyywv àmoppe eis ròv ém- 
Pepñ xai karereiyovra rómov, oi 5° ixbes èv roîs koi- 
Aùwpacıv ÜroleTôpevor ëroiuov papa Kai trpopù yt- 
vetrar toîs ixOuopäyois. 33 AA’ oi pèv &A or ixObes (Ós 
10 ébnpev) cùrerôs karaywvifovras. ’Eràv Sè méowor kú- 


ves Te kal Dôüka pelfous kai okopmior opüpaval ve 


o 


29 &yx:Ba0 AIM : Béün A ut vid. || 80 uoxpaic M : puxpac A || 
81 post yévouc : in A versus pac, 5 || 85 oteyvoùç AM : otevobc Al || 
87 post &porobc : in M versus pacuus. 

[449 b] 2 répou M : révrou A? quid prius praeb. À non liquet || 
10 &è récoo A : à éuréowat M || 11 gõxat APM : quid prius praeb, 
A non liquet || 11-12 oudpauval te xal A? : oubpvar te xal A xal 
apópxwa: M. 
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sortes de bêtes du même genre, lutter contre. eux est 
dangereux!; 34. quand ils ont capturé des poissons, 
quel qu’en soit le nombre, ils les emportent et, vont les 
jeter sur des rochers brûlants exposés au midi, Ils les 
y laissent un certain temps et les retournent. Puis, 
quand ils les prennent et en secouent la masse en les 
tenant par la queue, toute la partie charnue tombe, 
amollie par l’échauffement dont j'ai parlé; ils amon- 
cellent les carcasses dont on peut voir de loin les énormes 
tas. Ils rassemblent la chair des poissons sur un rocher 
plat, ils la foulent aux pieds avec vigueur assez longtemps 
en y mêlant des baies de paliure, car, grâce à ce mélange, 
la masse devient beaucoup plus compacte; il semble 
que ces baies servent de condiment, et d’agglutinant. 
Quand ils ont foulé cette chair assez longtemps, ils en 
font des blocs oblongs et l’exposent à nouveau au so- 
leil; quand ces blocs sont séchés, tous s’installent et se ré- 
galent sans mesurer ni peser, mais au gré de l'envie et 
du plaisir de chacun ?, 

35-363. Pour parer aux tempêtes soudaines qui les em- 
pêchent de capturer du poisson, ils pratiquent le système 
que voici. Ils errent sur tout le rivage environnant et 
ils ramassent, des coquillages — il y en a de si gros que 
ceux qui ne les ont pas vus ne peuvent croire à leurs 
dimensions énormes — dont ils ont la chair crue pour 
pallier à la disette dans cette conjoncture. Tant que 
dure leur provision de poissons, ils rassemblent les 
coquillages en question, les mettent dans des trous 
et les nourrissent d’algues fraîches et des têtes des plus 
[450 a] petits poissons, puis, quand la disette les sur- 


1, Diodore, IHI, 45, 5-7, p. 124-126, Woelk, p. 130. 

2. Diodore, IHI, 16, 1-4, p. 126. Woelk, p, 130-132. 

8. J’adopte la numérotation de Woelk qui a montré (p. 27, n. 2) 
que le fr. 36 a été mêlé au fr. 35. 
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Kai mâv Tò roiobrov yévos, perà kivóvov ñ cuptor) yi- 
vera + 84 8rav 8è npeúcwoiv 8oous Sh wor’ oûv, perevey- 
kävres mi ràs mérpas tràs kepévas mpès peonpppiav, 
oùcas Siamúpous, raútars $è èméppupav. Xpóvov 5ë où 
moAdv ċåsavres orpébouoiv éri roüpraïv äravras. Eî8° 
rav AáBwvrar ris oùpâs kal rdv čov 8ykov celouoiv 
êk raúrns, ó pèv capkóns rómos mas ékrimrer Bpu- 
mrôpevos ià Tv eipnpévnv Gepuaciav, riv 5’ äkav- 
Bav owpebouow aòroi, àp? fs êk mAelovos rérou ko- 
Auvoi mappeyéðers épôvru. Tv è oåpra rôv iyðúwv 
eis Àewrerpiav cuvayayóvres marođow èkrevðs émi 
xpóvov oðk ôAyov, kal piËavres ròv kapròv roô ma- 
Aoúpou. Toúrou yàp ouppryévros koAAGBeS pv rò mâv 
moù p&AAov yiverar, Soke? 8’ ofov HSúoparos À ra- 
peumÀokñs réfuw ëxew. 'Emàv &è ikavòv xpóvov rtoîs 
mooi Sepýowor, mwas mapautkes Biamäcavres 
mél eis rov fAtov tbéaow > ôv Énpaciav AaBouodv ka- 
Bicavres ebwxoûvrai mévres, où mpès pérpoy kal oralpév, 
AAAA mpès rhv ékéorou BoéAnow kai xépiv. 

35-36 “Ori mpòs rods aibmôlous xerpâvas, o? rhv àrrè rôv 
ixBbüwv aèrods Onpav äbapoëvre, roróvõe ti pnxavôvrau. 
MAavôpevor mapà mâoav rhv mAncioy mapañiav kéyxous 
œuvéyouer (péyroror è ruyxävouow, Gore rots p i8oüouv 
ämorov aüroîs roû peyélous rhv ÜmepBoAv eîveu), ôv 
TÒ Kkpéas opôv ris évôelas åvamàńpwow kar ékeîvo 
kapoû éxouor. Tis 5è xpeias ts àmò rôv ixdwv ër ro- 
rois mapapevovons, ToÙs eipnpévous kóyxous ouAAéyouor, 
kai roútous püker Te mpocpårto kal ixðúov rôv éñasoóvov 
[450 a] keþaħaîs èv òpúypaci karabévres Siarpépouon + 

18 oŭv A : dv M || 14 ràc xeruévag A : om. M || 16 éravroc Müller : 
čnavteç codd. || 28 xæpròy M : orópov A? quid prius praeb. A non 
liquet || 24 xoNGGec Bekker : xoXGouw elc codd. || 24-25 räv rond 
A : réuronv M || 25 ofov hõóouatoç AM : oiovei Süoutxtoc A? || 


27 Sonhdouvres M et A ut pid. : moufouvres A? || 84 IScbatv Bek- 
ker : ID@otv AM siðóow Al, 
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prend, ils en font, a-t-on dit, leur nourriture. Si jamais : 


ces deux moyens de se nourrir leur font défaut, ils choi- 
sissent, dans tout le tas de carcasses, celles qui sont en- 
core juteuses et fraîches ; ils les enlèvent morceaux par 
morceaux puis en broient certaines sur le sol pierreux, 
triturant les autres avec leurs dents et se comportant 
comme des bêtes de terrierl 37. Leur régime en matière 
de boisson est encore bien plus singulier. Pendant quatre 
jours, en effet, ils sont à leurs proies, à des chants inarti- 
culés, aux réunions qu’on tient pour se divertir, sans 
que rien les en détourne grâce à la facilité qu’ils ont de 
se nourrir ; le cinquième jour, ils partent vers le pied des 
montagnes pour aller boire ; ils vont vers les confluents 
que les nomades fréquentent pour y abreuver leurs trou- 
peaux. Ils se mettent en marche le soir 38. Quand 
ils ont aëteint les points d’eau des nomades, ils font 
cercle autour de la cuvette de l’abreuvoir puis, prenant 
appui sur leurs mains, ils s’agenouillent par terre et ils 
boïvent comme des bovidés, non pas d’une traite, mais 
en s’interrompant souvent. Quand ils se sont, gorgé le 
ventre d’eau comme on en empliraït des cruches, ils 
s’en retournent péniblement vers la mer. 39. Rentrés 
ensuite chez eux, de tout ce jour-là, nul ne goûte au 
poisson ni à quoi que ce soit, mais chacun s'étend, 
gorgé et haletant, de sorte que, dans sa torpeur, il res~- 
semble assez à un homme ivre ; dès le lendemain, chacun 
revient aux habitudes de vie dont on a parlé. C'est 
ainsi, dans un recommencement périodique, que se 
passe toute leur vie, sans qu'ils pensent, à travailler ni 
à se soucier de quoi que ce soit. Grâce à Ja simplicité de 
leur régime, ils tombent rarement malades et ils ra- 


1, Diodore, III, 16, 4-17, 1, p. 128. Woelk, p. 122. 
2. Diodore, III, 17, 1-2, p. 128-180. Woelk, p. 132, 
8. Diodore, III, 17, 8-4, p. 180. Woelk, p. 132. 
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rs 8è évêeias aürods karacxoüons raûra (ós eïpnrta) 
rouoûvra airnoiv. Et 86 more êxarépa aürods airnois im- 
Aehper, åmò mavròs roû trôv åkávlev owpoÿ tàs èyxú- 
pous adrûv kal mpoobérous ëmAéyovres åþupoĝor kar’ 
äpðpov, kämera rùs pèv KÓTTOVTES émi merpobous 
rémou, äs 8è karepyafépevor Sià rôv 6B6vruv, rois 
doletouor Tôv Enpiuv Tv ariv Buibeouw AapfBävouor. 
37 Morg Sè moAù Baupaciuwrépy xpôvras. "Emi pèv yàp Tér- 
rapas pépas mpòs raîs Énpars yivovrar kai mpòs ġôaîs 
àvåpðpors kal mpòs raîs œuvouoiais rais masis xåpw 
ywopévars, ÚT oùBevès mepiorópevor, Stà Tùv eükomiav 
rs tpopis> ris è méprrrns émhaBoions ègoppõow 
eis Tv Úmópeaav moroû xåpw, eis ràs ouppúoers Tôv 
vopéôuv, mpès aîs tà krivn morilouow. ‘Eorépios 
Sè à mropela yiverau. 38 Karavboavres è eis tàs wroriorpas 
rôv vopåðuv roô kodparos kúro wepiéornoav, eÙr’ 
àmepeiråpevor tàs xeîpas eis tùy yv kal Oévres tà 
yévara Bonsòv mivouow, où piav mpòs ävanvoñs pay, 
&XAG moXÂ&us abroës ävarabovres. MAnpooavres ðè 
rs koulas rôv dypôv kaðårep àyyeta, mpòs B6Aarrav 
péhs àroxwpobow. 39 Etra émaveA0ôvres, ékelvnv pèv 
Tv fpépav Ekaoros oùre ixðúos oùre Aou rw YebETaL, 
Keîrau Sè dmepyépuv Kai Sbomvous, dore elvat TpéTov 
mvà Tr pelbovrr mapamAñorov Tò Bápos : àmo 6è Tûs 
éxouévns èri rhv eipnpévnv laura éraväye. Kai roûro 
kükAw Sià Biou yivera, mpès äcxoAiav Kai pépipvav où- 
Sevòs ämoBhemévruv adrêv mpáyparos. Kai vognaot 


pè Sà Tv àmAomra ris Saits omaviois wepi- 


[450 aj 4 roð Bekker ev cod. B : om. AM || 9 rérrapuc APM : TÈ yap 
A || 11 nað A : nabela M raiSorouxc Müller || 18 ExtaBodons 
M : émforobons A || 15 tà A : xal tà M || 16 xatavÝsavTteg A : xa- 
qahbsavteg M || 19 plav mpdc A : mpdc pixv M || 20 robe A? : aò- 
rodc AM || 28 tivòg À : om. M || 25 që prove TapurANoLOv À : Ta- 
panrhorv të uebbovn M ||28 &roBherévrev AM: : &rofBaérovruc 
M || 29 érAérpra vis APM : énA6Tne À. 
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vissent au temps des années d’autant plus nombreuses 
qu'ils ont une vie moins laborieuse que les autres hommes 1 

40, Mais ce sont, les mangeurs de poisson qui habitent 
à l'intérieur des bras de mer qui vivent ainsi. Ceux qui 
occupent le rivage extérieur à cette région? jouissent 
sans trêve des produits d’une semblable pêche sans du 
tout avoir besoin d’eau; quand ils ont, mangé le poisson 
assez juteux qui ne diffère guère du poisson cru, ils ne 
recherchent rien qui ressemble à de la boisson et ils 
n’ont même pas l'idée de ce que c’est. Ils supportent 
allégrement ce que le sort leur a imparti depuis toujours 8. 

41. Ceux, dit l’auteur, qui habitent les endroits dont 
on vient, de parler n’ont pas la même notion que nous de 
ce qui représente pour nous les plus grands des malheurs. 
[450 b] En effet, ils ne fuient pas devant une arme 
dont, on les menace; ils ne s’irritent pas d’une injure ; 
ceux qui ne souffrent pas ne s’indignent pas avec ceux 
qui souffrent ; s’il leur arrive quelque malheur du fait 
d'étrangers, ils regardent, intensément ce qui se passe 
en hochant longuement la tête, mais sans faire preuve 
du moindre sens des rapports normaux d’homme à homme, 
Gest pourquoi, dit l’auteur, je pense, quant à moi, 
qu'ils ne possèdent aucun moyen d'expression intelli- 
gible mais qu’ils règlent tout ce qui concerne la vie par 
habitude, par des signes de tête, par des cris et par 
des gestes imitatifs 4, 

42, L'auteur dit que les voisins des mangeurs de 
poisson qui ignorent, la soif, comme si un traité invio- 
lable avait été conclu entre eux et les phoques, ne font 
eux-mêmes aucun mal à ces animaux et n’en subissent 
aucun dommage; mais chacun des deux groupes laisse 
sans tenter d’y toucher le fruit de sa chasse à celui qui 


. Diodore, III, 17, 5, p. 130. Woelk, p. 133-184. 

. Woelk, p. 134, 

. Diodore, III, 18, 1-2. Woelk, p. 184. 

. Diodore, III, 48, 3-6. Pour les fr. 40 et 41, Woeïk, p. 134-135. 
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mimrouor, Toaoûre © åpaipoðow àmd To xpóvou râv 
érûv, oy mep åmrovwrépav rv Aoëmëv éxouar ri 
åvaotpopńv. 

40 AAN oi pèv évrès Tôv orevôv tàs oikmoels ëxovres 
ixuobéyor oûrw karayivovra. Oi 8è rùv kròs mapa- 
Alav kekrnpévor &ypas pèv évôehexôs Toaórns eù- 
mopoĝow, ypo Sè århðs où Séovrar : mpoceveykäpevor 
&è rov ix0üv ëyxuàov, Gore puxpèv evar Tv ópôv 
tv mapaAlayiv, oùx ofov moròv émÉnroüow, à AA’ oùt 
čvvorav éxouor roû yévous. Pépouor è àAdrws mep aù- 
roîs åm’ épxñs À TÜxn rapabéôwkev. 

41 "Ori roùs év roîs eipnpévois rémois oikoûvrés dot 
mpòs roîs eipnpévois ërt pnBË mpòs tà péyiora Tv Tap' 
[450 b] niv ŝewâv ópolav piv ëxew rhv Évvorav. OÙre 
yàp oiônpov kar’ adrav êmapópevov bebyev, obre tpo- 
mnÂakion@ épeli£eoËar, oŭre roùs pù mécxovras rois må- 
oxXouor œuvayavakreîv > &AN’ el mı yévouro mepi aürods 
èé àAAodéÂwv rotoûrov, BAérouor pèv oror årevôs els 
TÒ ywôpevov kai ràs kepaħàs mukvà ĝiaveúouo, TÂV 
St eilopévov àvêpómw mpòs ävôpwrov oùsè Tv 
éAaxiornv &Béaouw ëvvorav. “Obev (pnoiv ô cuyypa- 
deës) čywye vouilw pnôè xapakripa cüyvworov ëéxew 
aüroës, ¿lope Sè kal vebparr, fxois Te kal uunrif 
SnAvoer Stowxelv måvra tà mpòs rôv Biov. 

42 "Or pnoi, mànoiov trôv àsipwv ixðvopåywv oi 
kaTooðvres, orep årapaßáruv amovĝâv peraËd re- 
Baoûdv aùrôv re kal rôv þokâv, oùre adroi tàs po- 
kas civovrar, où’ Úm ékeivwv oôror BAámrovrar, à AAù 
kai åAàńàov pas åvemBouieúrws T& Enpacavrr éká- 


81 60 nep A : örep M || 85 rorxúrng À : om. M || 88 rordv AM: 
rérov À. 

[450 b] 1 Seuwv@v— uiv M : om. A ||5 obror A : otre M || 6 roxvè 
A : ruxv® M || 7 &pore M : ġvðpánotg A || mpdc ğvðporov M : in 
À lac, || 18 érapaféreov A : éféreov M || +eto@v Müller : teðévtav 
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l'a gagné, et ils vivent entre eux d’une manière telle qu'on 
verrait rarement des hommes vivre avec d’autres hommes 1. 

43. Parmi les mangeurs de poisson, dit-il, il y en a qui 
utilisent comme habitat des grottes, non celles qui sont 
orientées au midi, à cause de la forte chaleur, mais celles 
qui sont tournées en sens opposé; d’autres vivent à 
Fabri des carcasses de poissons sur lesquelles ils jettent 
des algues; d’autres attachent ensemble les cimes des 
oliviers puis s’en servent comme de tentes. Cette sorte 
d'olivier, dit l’auteur, porte un fruit qui ressemble fort 
à la châtaigne?. 

44, Et le quatrième clan des mangeurs de poisson a 
l'habitat que voici. I] y a un immense monceau de sable 
accumulé de temps immémorial et à peu près haut comme 
une montagne ; il est, tassé dur par le flot qui le bat sans 
cesse, en sorte qu’il a tout d’une masse solide et homo- 
gène à cause du mélange et du tassement du sable. Ils 
8y creusent des niches à la taille d’un homme en laissant 
intacte la masse à son sommet qui leur sert de toit 
grâce au tassement dont on a parlé; dans la base, ils 
s’aménagent de longues galeries qui communiquent 
entre elles de toutes parts ; ils les ouvrent à la lumière 
jusqu’à un certain point du côté du vent et ils y vivent 
tranquilles ; quand la marée monte, ils se préparent, à 
la chasse comme on l’a dit auparavant 3. 

45. Leurs morts, ils ne les jugent dignes d’aucun 
égard, vu qu’ils ont une mentalité insensible à la pitié 
[451 a] née de l'opinion ; aussi les Jaissent-ils gisants là 
où on les a jetés jusqu'à ce que vienne le reflux qui les 
emporte à la mer pour y nourrir les poissons 4. 





- Diodore, III, 18, 7, p. 134-136. Woelk, p. 135. 
+ Diodore, III, 19, 1-4, p. 136-138. 
. Diodore, HI, 19, 4-5, p. 138. Pour les fr. 43 et 44, Woelk, p. 135- 
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- Diodore, HI, 19, 6, p. 138-440. Woelk, p. 137-138, 
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Tepov yévos cuvrnpel, kal ouvavacrpébovrai oŬrws Aà- 
Aois ós póňıs äv eôpeleïev pds åvðpórous cup- 
Brioôvres ävôpwrro. 

43 ‘Or rôv ixBuopéyuv, nociv, oi pèv oknvópac: 
Toîs ommÂalois, où terpappévois mpès peonpfBpiav Sà 
Tò mviyððes, &AAà roîs åmeorpappévois adrv, xpôv- 
Ta: oi è úrò rais rôv ixfüwv meupaîs, pukia 
émféAAovres adroîs + oi Sè ràs rüv èħmðv kopubàs 
&AMhas ouvémrovres elta xpûvra oknvopaor. Ty 
sè rouaürnv éAaiav kaprdv pépav dnoi kaoTavaik® 
kapó Trpooeubepf. 

44 Tò 8è réraprov rôv ixfvopåyov 
yévos rhv olkmow ëxe roabrnv. "Aupou bépros ërhe- 
Tos èk Toû mavrès aiëvos öpe mapamAñoios secó- 
peur, ka mâs oros Úmò roû mpooféAÂovros àel rú- 
patos okAnpôs memAnpévos, dore époyevoôs öykou kal 
piav púow éxovros ià Tv pîfiv Kai cuprhorciv ts 
äppou pnêèv mapaldooav. Etra ürrovépous aürots åv- 
Spoures ôpérrouar, Tv pèv karà kopuphv Gykov 
éûvres Gxupôofar kal oréyeav Sià ris eipnpévns ouvsé- 
gews, èk Sè roô kéruBev é6dbous mapapńreis aŭAðvas 
karackevaťópevor, mpòs AAAńÀous mavróðev CUvVrerpn- 
Hévous, êv ofs téws pév rivos và mpès rèv ŭvepov bo- 
Tigavres äyouoiv Ñouyiav, êwàv Sè mAnppupis èméhby, 
Tà mpòs ùv äypav, s kal mpoeipnrar, wapackevátov- 
Tat. 

45 Toùs pévror ye teħeurôvras aùðrâv oùBeuâs åros 
mpovoias, &raôñ mpòs ròv èr Sófns ÉAeov kekrnpévor Tv 
[451 a] yvôpnv ` stò xai keîoôar épprupévous éGoiv, Éws äv 
äpruris émryevouévn Tpobv eis riv OéAaooav ko- 
pion roûrous rois ix8úóow. 

81 remtAquévos À : remthwuévoc M || éoyevoBc AM : éuoyevhe À 


ut vid. || 88 «ôtotc M : aôrotc À | 35 oréyew A : otéyny M || 40 ypav 
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46. Certains de ceux qui vivent de la mer, dit l’auteur, 
ont aussi, en plus de leurs autres caractéristiques, cette 
singularité plus étonnante et qu’il est malaisé d'arriver 
raisonnablement à croire. Cest, qu’il est impossible, en 
effet, de savoir d’où et comment, ils sont, arrivés à Pen- 
droit qu’ils habitent : un rocher lisse domine leur habitat 
sur les flancs; des escarpements en interdisent l'accès, 
tandis que Ja mer les sépare de tout le continent d’en 
face, ce qui rend tout à fait impossible d'arriver chez 
eux à pied, comme je Pai dit ; également difficile est Pac- 
cès en radeau parce qu'ils manquent des moyens dont 
nous disposons chez nous. Dans cet, état de choses, dit 
l’auteur, il ne reste qu’à dire que ce sont, des aborigènes 
qui n'ont pas gardé le souvenir de leur origine première 
et qui subsistent depuis toujours de la façon qu'ont 
définie quelques-uns de ceux qu'on appelle des natu- 
ralistes 4, 

47. Par-delà les détroits qui séparent l'Arabie et le 
continent d’en face, dit-il, il y a des îles dispersées, 
toutes de faible relief, de peu d’étendue, et en nombre 
incalculable ; elles ne portent rien qui puisse servir à la 
subsistance, ni produit de culture ni produit sauvage ; 
elles sont à environ soixante-dix stades du continent, 
dont on a parlé et elles sont orientées vers la mer qui, 
croit-on, s’étendrait au delà de l’Inde et de la Gédrosie. 
Là ne se produisent pas de vagues, mais devant chaque 
île est une autre qui brise le ressac sur ses pointes ; elles 
passent pour jouir d’un climat, exceptionnel. 

Elles sont habitées par une population peu nombreuse 
qui mène l'existence que voici. Dans la mer proche, qui 
est fort houleuse et tempétueuse, il y a des tortues d’une 
largeur et, d’une taille incroyables que tous nous consi- 
dérons comme des tortues de mer. La nuit, ces tortues 


1. Diodore, III, 20, 1-3, p. 140, Woelk, p. 138. 
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46 ‘Or bnoiv évious Tôv årò tis Balärrns ouroupé- 
5 vov perà rôv &AÂOv kal roro éxew mapaño$érepor 
xai eis Aoyiv karaxwpñoas miorw où péSiov. Oüre yàp 
môflev eis rdv xôpov, èv & oikoGow, åpikovro, éoriv 
émiyvôvar, oŭre mws Aooûs pèv mérpas ävwbev ére- 
Leuypévns, êk mAayiou è kpnuvôv âdatpoupévev 
10 ràs mapóðous, Tv è àrévavrr mâoav ôpibovros, 
8 Kai eff pèv éABeîv mavreðs (Ós efmov) àSüva- 
rov, oxeôlais 8è épolus åmopig tv map’ quiv è toov 
&mopov. Toüruv è úþeoróræv, dnoi, Aordv eimeîv ds 
abiyevets elor, pvgunv Toû mprou omépparos où a- 
15 Bôvres, äei è úmápxovres, öv Tpémov čvor tv ka- 
Aoupévav ópicavro þuomôv. 

AT “Orn rôv arevôv émékewa, dnoi, Tôv ouyràeciovrwv 
rfv re `Apaßiav Kai Tv àmévavri XÉpav, voor keîvrai 
omopäêes, ramevai mêou, pukpal T@ peyéôe, TÒ mhñ- 

20 Bos åpúðnrTor, kaprèv oûféva yevvôoar mpòs Tv fiov, 
oùre fuepov oùre äypiov, érréxouoar pèv ris eipnpévns 
Âreipou oraBlous ðs éBôoumrovra, rerpappévar Bè mpès 
Tò $okoûv méÂayos rapexreivev Tv ‘lvôwv kal Tepo- 
aiav. ’EvraGa Küpa pèv où yiveru, &AAà AAN pèv 

25 GAANS mpokalnpévy Tôv kàúðwva roîs àkpwrnpiois 
Aapfäve + åépov Sè rov äprorov BokoGoiv ëxew. 

Tadras 
ävôpwmor  karavépovrar Gp  pèv  obpperpor, 
£üvres Sè Biov roroürov. Ev TÔ rapñkovn meÂüye, 
rpaxei kal yepepiw émäpxovre rehéws, yiverar T Area 

30 kal TQ peyéfer mAñlos ämiorov xelwväv, üs Bahar- 
rlas måvres vouifopev. Arar vurrds pèv èv rọ Bube 

[451 a] 7 ġọlxovro A : ġọñxov M || 10 n&oav codd. : roxy ob 
rekdyouc Hudson || 14 elot, pvhuny A : Avuny M || 28 Teposiav A : 
ysôpoolav M || 25 rpoxafnuévn À : npooxaðnuévy M || 26 Soxoŭow 
bis habet M del. MX || rœbruc Bekker : raÿraic codd. || 27 &piðp& 


pev Müller : épôuG uèv oð AM dpuBuobuevor A? où secl, Bekker || 
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vivent dans les fonds, mais le jour, elles viennent, vers 
les endroits calmes et tranquilles des fles et elles dorment 
en surface, tournées vers le soleil, pareilles aux barques 
construites par les hommes. A, ce moment-là, les indi- 
gènes, grâce à leur habileté et à leur vitesse, et en s’ai- 
dant, de cordes, les jettent à terre et ils en mangent tout 
FPintérieur qu'ils ont fait chauffer légèrement pendant 
un moment au soleil; ils utilisent les carapaces pour 
construire leurs habitations : ils les dressent, comme des 
huttes en les retournant sur des endroits élevés; ils 
s’en servent aussi pour traverser la mer et pour re- 
cueillir de l’eau ; en sorte que le même animal sert à ces 
[451 b] populations d’esquif, d'habitation, de récipient 
et de nourriture 1, 

48. Non loin du clan dont on vient de parler vit une 
population peu nombreuse qui subsiste de la manière 
suivante. Les gens tirent leur nourriture des baleines 
qui sont jetées au rivage. Quand cette nourriture se fait, 
rare chez eux — et c’est fréquent — ils mangent les 
cartilages des arêtes et les bouts des arêtes costales et, 
bien péniblement, ils remédient à leur disette. Voilà 
done, dit l’auteur, quelles sent les espèces de mangeurs 
de poisson que nous avons découvertes et il y en a une 
infinité que nous n’avons pu connaître 2. 

49. Tandis que le régime de vie auquel nous nous sou- 
mettons consiste en superflu autant qu’en nécessaire, 
les tribus de mangeurs de poisson dont j'ai parlé ont 
exclu, dit l’auteur, tout ce qui est inutile, et elles ne 
manquent pas du nécessaire ; c’est par la voie divine qu'ils 
sont conduits tous vers leur genre de vie et non par la 
voie qui sophistique la nature par les idées qu’on se fait. 
Car n'ayant aucun appétit de pouvoir, ils ne sont occu- 
pés d'aucune rivalité querelleuse et déplorable ; n'ayant 
non plus aucun amour pour la richesse, ils ne font pas 
aux autres ef, ils ne subissent pas des autres tant de 
maux inutiles ; ils ne suscitent, pas de ces graves inimitiés 


1. Diodore, II, 21, 1-5, p. 140444. Woelk, p. 140-141, 
2. Diodore, II, 21, 6, p. 144, 
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vépovrar, fpépas Bè eis rhv èv raîs vois fouxiav kal 
vaAñvnv âbiképevar kounôvrai, kal roûro moror mpôs 
rdv fAiov peréwpor, Taîs kareokeuaouévais moplpiow 
époromallets. Taúras kar ékeîvo kaipoû oi émixépror 
réxvn kal omouêf kal peppiðas eis Tv xepodv ékfa- 
Aôvres Tà pv évrès äravra ouroûvreæ, Bpaxdv maponrh- 
gavres èv TÔ kaüpari xpévov, roîs è küreor xpôvra 
tàs oknvéaes kaliorôvres, oiovei kaAÜBas èp’ émAoïs 
rômois mpnveîs kaliorôvres, kal mpès roùs Siémhous $è rai 
Üôpelas Eveka kéxpnvra adroîs : Gare elveu Tò adrd vaôv, 
[451 b ] oikiav, &yyetov, rpobiv tots eipnpévors àvbpétros. 

48 “Ori où moÂù Bteordres Toû eipmuévou yévous oûppe- 
po TÔ àpôp$ Blov ëxouor roiobrov. Er rôv ékpirroupévuv 
eis Tv Xépoov «nrûv ämofôor. Xravbouons Sè aùroîs 
TÂS Totabrns ourmoeus (yiverai è modrs) èk Tôv 
éor@v roûs re xévêpous kal rà xpa rôv mAeupôv ka- 
repyabépevor riv čvôsiav, ei kal xaherûs, pus Tapa- 
puboüvrai. Tà pèv oëv rüv ixBuopéyuv yévn, dnoiv, à 
kareÂthapev, pupiwv övrov & Tv pôv Siébuye yvô- 
ow, Togaûra. 

49 "Or ris Luñs quôv quiv ébeorons ëv re rois me- 
purroîs kai Toïs ävaykalois, rà eipnpéva yévn rtôv 
ixBvopéyuv rå pèv ëxpnora wepryeypápaow &ravra, 
dnoi, rv 6è kabnkóvrov oùsèv &AAeimouor, rf Bela 
pos tò biv 658 fpafleudpevor mâvres, où t mapa- 
godifonévn raîs Sóģas Thv pésw. Où yàp åpxĝs ips- 
pôpevor ruxeîv àyuvia dilovelke kai Suoruxet œuvéxovreu : 
oùs mAcovefias épôvres moAÀà pèv Aous pôco, moÀÀù 
Sè méoxouor rôv oùk âvaykaiuv + oùBé éxOpas èvioråpevor 


82 uépus M : huépa A || Stxureoxeuaouévais Photius THGTECTPAU 
pévac Diodore || 40 xoaLorévres M : xaflorévres A {wa A5 : om. 
AM. 

[451 b] 7 yæheröç À : yañend M || 12 tà A : xai tà M || 17 tv- 
xeïv Bekker : +Üynv AM rüync A. 
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qui poussent à faire du mal à un ennemi, ils ne sont pas 
entraînés dans les malheurs de leurs proches; ils ne 
courent pas la mer à la poursuite du profit en abusant 
de leur vie en mesurant leurs peines aux acci- 
dents de l'existence, mais, avec leur peu de besoins, ils 
ont aussi peu de désirs : ils se procurent ce qui leur suffit 
sans rechercher un surplus. Ce qui trouble chacun d’eux, 
ce n’est pas l'inconnu, puisqu'il n’est pas présent, mais 
c’est la chose qu'ils souhaitent, quand elle tarde alors 
que leur désir les presse, Ainsi, celui qui a tout ce qu’il 
veut sera heureux en se basant sur le verdict de la nature 
et non sur l'opinion. Leur justice n’est fondée sur au- 
cune loi : quelle nécessité, en effet, de s’asservir à une 
ordonnance quand on peut vivre honnêtement sans la 
sanction d’une loi écrite 1? 

50. Plus loin que le pays des mangeurs de poisson, 
près de l'Astabaras*, qui coule à travers l'Éthiopie et 
la Libye — c’est un fleuve beaucoup moins important 
que le Nil et qui, réunissant son élan propre au courant 
plus puissant, forme, dans une boucle qu’il fait, l’île 
de Méroé* — le long donc du fleuve en question, sur 
ses deux rives, habite une population peu nombreuse qui 
vit comme ceci, Au marais voisin, les gens arrachent les 
racines des roseaux; ils les lavent proprement puis ils 
les hachent, à l’aide de pierres; ils les rendent lisses et 
collantes et façgonnent avec la pâte des boules qui ne 
remplissent pas tout à fait la main et qu’ils font cuire 
[452 a] légèrement au soleil; c’est cela leur nourriture, 
Ces gens sont en butte à un fléau sans remède : les 
attaques des lions des marais. Au lever de la canicule 
apparaissent des nuées innombrables de moustiques 
d’une agressivité telle que la population fuit vers les 
eaux des lacs et y reste cachée. Ces moustiques délogent 
même les lions de leur habitat, moins parce que ceux-ci 
sont affectés par la morsure des insectes, qui est assuré- 
ment pénible, que parce qu'ils sont incapables de suppor- 
ter le bruit bizarre de leur cri. Rapportons le fait pour 


1. Ce fr, 49 ne nous est connu que par Photius. Müller imprime à 
sa suite un fr. 49 a = Diodore, III, 22, 1-4, p. 144-146. 
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20 peifous èmì BAáßy cóparos moħepiou. opåňňovrar 
èv àruyiais oikelwv - oùBè vaut:Aàópevoi, képĝous Éveka 
rù fiv Úrepreivavres, mpoomraiopaor roû Biou merpoüor 
Tv Àúmnv ` AA puxpôv Seôpevor pupà Kai Tevboüor, 
Tò pév äpkoûv Kropevor, TÒ Sè mAéov où Émroûvres. ’Evo- 

25 xAeî 5” Ékaorov où Tò éyvoobpevov, ei p) mâpeoriv, à AA 
Tò BouAnrév, örav borepifn Toû kupo ris émbupias 
omeuSobons. Oëkoüv ékeîvos, mévr’ Exwv & Géci, edru- 
xýoe karà tòv rìs pÜoeus Aoyiauév, où karà Tv tiS 
S6£ns. Nôpois 8è où Bikoüvras * ri yàp Bet mpooréyparı 

30 Souhebev rôv xwpls ypåpparos ebyvwpoveiv Suvåpevov; 

50 "Ori perà roùs ixuobéyous mapà rèv *Acrafäpav 
morapév, ös éperai pèv sià ris Aillomias kai tis 
ABúns, čorn Sè roô Neilou mo tramewórepos, ovp- 
Blu Sè Tv oikeiav ôpuiv TỌ peifovıi feiðpe vå- 

35 cov mow? t mepippóoe Tv Mepónv, mapà yoûv 
rdv eipnpévov morapèv ém äpéorépois karoe? Toîs 
xelAeoiwv öxàos où mods pév, TÔ Sè Piy rowûros. Er 
roû maphkovros Ëħous tràs pias Tôv kaħdpwv pôrre, 
kämewra màúvas kabðapôs ékkémre AiBois mpòs pépos, 

40 moroas 8è Aeîov Kai KoAAGGeES åvérħacev ëk payiõos, 
el kal où xeporAMles, öykovs, era êv TÔ kaúparı ma- 
[452 a] pomrâôv raúrnv čxet mpoodbopäv. "Exouot è oûrot 
kakdv äpurrov robs êv roîs EAeor Aéovras émirilepévous 
adroîs. ‘Ymè Sè rhv émiroñv toô kuvôs yiverai ri kw- 
vomuv mMilos ämAerov, rnAuwcadrnv éxov úvajuv bare 

5 rdv Adov eis tràs Auvoôes úypacias åmeħðóvra ëkei 
pévev àpavñ. ‘Y’ Ôv kal oi Aéovres ékromifovre, oùx 
oûrus éd rou Enyuoû Snàoúpevor, kairep övros éraxBoûs, 
ds Tv åmò ris pwvĝs fxov àAA6DuAov äôuvaroüvres 


20 roïeutou AM : ro%euiou où A? || cpéAñovre Müller : oqéa- 
Aovrar è codd, DÈ secl. Bekker || 33 ouuféArav AM : oupfBañov 
A1 || 35 noret AIM : quid prius praeb. A non liquet. 
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son étrangeté : qu'y a-t-il, en effet, de plus singulier que 
de voir des lions céder le terrain à des moustiques, et 
des hommes sauvés par un danger de cette sorte 1? 

51. Avec les peuplades dont, on vient de parler, dit 
l’auteur, voisinent les races peu différentes des man- 
geurs de fibres et des mangeurs de graines. Les uns, 
en effet, mangent les fruits qui tombent des arbres 
en été; le reste du temps, ils arrachent la plante à tige 
dure qui pousse dans les vallons ombragés et qui produit 
un chou assez semblable à ce qu’on appelle les navets 
de bœuf; les autres mangent, les fibres tendres du bois. 

Ces gens-là prennent leur repos la nuit dans un endroit 
qu'ils ont choisi pour ses possibilités de défense et de 
protection contre les fauves de la contrée ; au lever du 
soleil, avec femmes et enfants, tous montent aux arbres 
ct cherchent en toute hâte à cueillir les fines pointes 
des rameaux; ils en extrayent la partie la plus tendre 
qu'ils mangent aisément. Tel est leur comportement 
durant; toute leur vie au point que leur escalade dans 
les arbres est un spectacle incroyable ; on peut en dire 
autant de celui que donne la souplesse non seulement de 
leurs mains, de leurs doigts et de leurs pieds, mais, en 
un mot, de tous leurs membres. Ils sautent, en effet, 
avec aisance d'une branche à l’autre; souvent, ils se 
volent les rameaux Pun à l’autre dans les endroits les plus 
dangereux et ils font montre de telles prouesses que le 
spectateur en reste stupéfait mais n’oserait les rapporter 
à qui ne les a pas vues. Ils triturent aussi avec leurs 
dents tous les rameaux pleins de suc et leur estomac les 
digère facilement ; le corps qui tombe de haut, grâce à 
sa légèreté, ne subit pas de blessure grave. Tous ces 
êtres sont, nus, pratiquent la communauté des femmes 
et des enfants et se battent entre eux pour la possession 
des habitats; la plupart meurent usés par la faim à 


4. Diodore, IIN, 28, p. 142-148. Woelk, p, 141-144. 
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pépew. *AAAG rara pèv àrnyyéAlw roð mapaĝó$ou xå- 
piv - ri yàp iôwérepov À Aéovras pèv ékxwpeiv kovunv, 
ävêporous è œbfeofai úmò rowobrou kiwôbvou; 

51 “Ore roîs eipnpévois, noi, tò r@v úňopåyov Kai 
rôv TÀ omépuara ouroupévuv éyylfer yévos, Bpaxelav 
Exov Tv mapahhaynv. Oi pèv yàp rdv mimrovra kap- 
mòv åmò rtv Sévôpuv avroüvrai mò Tv Bepelav, 
ro 8è Aourov tis mas ämrovra tis èv rois okuepois 
&ykeor yivopévns orepeñs Te Tv þúow ral kauAdv êk- 
rpehobons mapópoiov raîs kaħoupévais Bouviåow * oi 
Sè rs Üns Tv émaAv ouroûvra. 

Oõror ràs pèv vükras 
komäôvra rómov àmo rôv ke @mpiwv mpòs ôxúpwow 
éfeAcypévor Kai ulaxmv, &pa 6È Al perà Tékvuv 
kai yuvaxôv êmi rà Bévôpa måvres ävafaivouar, oTov- 
Sf karaafeîv £nroûvres rods äkpous kAdvas > käketlev 
tv éralwrérnv ÜAnv åpéňyovres eüpapôs aœuroûüvra. 
Toraérnv è êk roô mavròs Biou mewoinvru thv Ëw, 
Gore kal tà tis ävaSpouñs ämorov ëxew Tv Béav ral 
Tv auvroviav où xeup@v póvov kal Ŝartúñov kal moðôv, 
&AAà kai rôv pepâv rv úmoħoimwv ämAës. Mera- 
mnôôo yåp edrépus åm GA AoU mpòs Ërepov åkpépova, kal 
roùs kàáðous &AANAwv moàddkis èv rois émiodahecrérois 
rémois àbopoüvrau, kal roata évéeikvuvras Gore rèv 
iSóvra adrov uèv ékmAñrreoan, ph pévror Oappetv eis rods 
àreipous ééayyéAAew. Kai mévra 8è kAGBov roîs 86oüaiv 
Eyxuhov karepyáģovrar kai raîs koiAlais eùmópws mér- 
rouo: : kal ro opañèv ävwbev côpa Stà rhv ioxvórnra où 
Bapeias ruyxäve rs mAnyñs. Oôror Sè yupvoi pév eioi 
mâvres, xpôvrar è kowoîs kal rékvois kai YuvaËi, mo- 
AcuoGor Sè mepi rÔv Tómwv Addos, peraAärrouar è 
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cause des glaucomes qui attaquent leurs yeux vers la 
cinquantaine 1, 

52. Plus loin que les peuples dont il vient d’être ques- 
tion vivent ceux que les gens du pays appellent les 
[452 b] chasseurs. Cette tribu; à cause des fauves in- 
nombrables qui vivent dans Ia région, habite dans les 
arbres; les hommes prennent les bêtes à l'affût et en 
font leur nourriture. Ils savent aussi manier Vare. Quand 
ils manquent de gibier, ils remédient à leur disette à 
l’aide des péaux des bêtes qu’ils ont tuées auparavant ; 
ils mouillent ces peaux, les mettent, sur un feu doux de 
braises, les épilent et les découpent 2. 

53. Au delà de la tribu en question; à une grande 
distance delle et, plus vers le Couchant, habitent des 
gens qui vivent de la chasse aux éléphants. Les uns, du 
haut d’un arbre où ils se sont postés, guettent, le passage 
des fauves ; de leurs mains, ils s’agrippent à leur queue, 
ils prennent appui avec leurs pieds sur la patte gauche 
de la bête, puis, avec une hache conçue pour cette opé- 
ration, et qu'ils tiennent toujours prête, ils frappent à 
coups redoublés le jarret, droit de l’animal pour en tran- 
cher les tendons ; ils frappent avec acharnement d’une 
main en se cramponnant, de l’autre à la queue de Pani- 
mal, comme des gens dont, la vie est en jeu, car il faut 
mourir ou tuer : il n’y a pas d’autre issue en cette cir- 
constance, 

Quand la bête tombe sous les coups, vidée de son 
sang, les compagnons du chasseur surgissent au moment 
où elle s’écroule et, alors que le fauve est encore vivant, 
ils lui tranchent des morceaux des quartiers de derrière 
et s’en régalent en attendant ainsi la mort complète de 
la bête agonisante 3. 

5& Voilà done comment se comportent les chasseurs 
d’éléphants ; ils les attaquent en affrontant le plus 
grand des dangers. 


1. Diodore, III, 24, p. 148-152, Woelk, p. 144-146. 
2. Diodore, III, 25, p. 152-154, Woelk, p. 146. 
8. Diodore, III, 26, p. 454-156. Woelk, p. 147-150. 
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oi mheîoror Mu@ mebôpevor, yAaukwpéruv mepi Tå rev- 
Tfkovra ërn roîs öppaow émirpexévruv. 

52 “Ori perà rods eipnpévous eioiv oi mapà roïs 
éyxwplois Aeyépevor kuvyyérar. Oôroi Sià rv rôv Enpiuv 
[452 b] bopév, fv ó réros ämAerov bépa, èv rois Sév- 
Speo: pèv oknvoÜoiv, èé évéBpas $ë àypebovres rà Enpia 
rpodñv éauroîs rara moioûvra. Eloi kal rofelas èm- 
ornpôves. ’Emdv 8è pas àmopôar, roîs Séppaor rôv 
mporebnpapévuv Tv ëvseav évarAnpoior, Ppééavres 
tàs Püpoas Kai èm ävüpariäv koúpnv émiBalôvres, 
celra omoêloavres kal eis Btaipeouv åyayóvres. 

53 "Ori perà roùs eipnpévous, moÀd roûruv äbeordres kal 
mpòs čomépav pâňov åvareivovres, eloiv ot êk Tfs rôv 
&Acpävruv pas rdv Biov moroûvrar. Où pèv åmò Sévõpou, 
èp & káðnvra, okomoûvres rås mapóðous rôv @npiwv, 
raîs pèv xepoi ris oùpâs AaBópevor, roîs mool è mpòs 
rdv unpòv rèv éprorepèv émiBaivouoiv > era meAéke, öv 
émwrfôetov kai érounov Exouor, thv Segiàv iyvúv, mukvaîs 
raîs mAnyaîs xpúpevor, veupokomoÜaw, oto È ékrevûs 
TÂ pè karabépovres t 8è rs oùpâs Kparoûvres, ds 
Bou mporepévou ris Yuxfs : À yàp érorreivor xpù À 
reÂeurâv, àAAnv roû kaupoG BtééoBov oùk éxovros. 

Erûv 
Sè ro Qov êk rûs mAnys kal rs aipoppayias méoy, 
oi ouvênparai mapayivovrar èmi To mrêua, Kai roû 
Enpiou {ôvros ërı waparéuvovres ék rv ômoðiwv tàs 
gépras ebwxoüvra, ròv Écxarov roð karamovnôévros 
oŭtws Úmopévovres Bévarov. 54 AAN? oi pèv perà Toû 
écxérou kwĝúvou éAepavrobñpar rororo. 
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Il y en a d’autres qui chassent les éléphants de la 
manière suivante. Trois hommes armés d’un seul arc et 
de nombreuses flèches enduites de venin de serpent se 
tiennent dans la forêt sur les pistes des fauves. 

Quand la bête approche, un des chasseurs maintient 
Parc calé contre son pied et les deux autres tendent la 
corde de toutes leurs forces et lancent la flèche en ne 
visant, qu’un seul endroit, le milieu du flanc, de manière 
à percer le cuir et à couper et blesser le creux du ventre ; 
la bête ainsi frappée se débat, s'agite convulsivement, 
perd ses forces et s’écroule 1, 

55. Il y a une troisième sorte de mangeurs d’élé- 
phants. Quand les éléphants, repus au pâturage, cherchent, 
à s’abandonner au sommeil, ils ne se couchent pas à terre 
pour dormir mais ils s’appuyent aux plus gros et aux plus 
grands des arbres de telle façon que leurs deux pattes 
les plus proches du tronc ne prennent que légèrement 
appui au sol, tandis que leur flanc, recevant tout le 
poids du corps, est supporté par le tronc de l'arbre; 
de cette façon, l’assoupissement n’est pas total mais 
[453 a] n'est qu’un semblant de sommeil, le sommeil 
profond s’accompagnant chez l'éléphant d’une forte 
angoisse, car la mort attend aussitôt celui qui s’écroule 
parce qu’il est naturellement incapable de se relever 2. 

Ceux donc qui vivent de cette chasse errent autour 
des forêts et, quand ils ont repéré l'endroit où la bête 
vient se reposer, ils scient l'arbre du côté opposé jusqu’à 
ce que, sans pencher tout à fait, ilne soit plus trop solide, 


1. Ce fr. 54 n'est connu que par Photius. Woelk, p. 150. 
2. Données fantaisistes. Woelk, p. 150. 





| 
| 


467 BIBAIOOHKH [452 b] 


“Erepor 8è 
25 Enpôoiv aërods oûrw. Tpeîs ävôpes ëv pèv éxovres 
rétov, éioroës 8è mAelous rexpiopévous rf Kof rüv Epeuv, 
écrâoiv èv Spuu@ map ràs Tôv Onpiluv Sw$6Bous. 
"Éräv oðv mpooëyn TÒ Lĝov, à pèv els Karéxer TÒ Tó$ov 
T noi mpooßeBnkós, où Sè Súo rv veupäv éħkú- 
30 œavres èk ris åmåons Bias åpñkav rò féAos, ëva 
okomdv čxovres êri péonv rhv màeupåv, Gore Siavioa 
Ts mepioxñs évrès kal rods kuprobs repeîv kai Tpôoai 
rémous - ékeilev tò rnAwoGrov Gnpiov éAauvépevév Te 
kal owaparrépevov &iaÂderai kal mimrer. 
55 Tpirov 6é on 
35 yévos èħeþpavropáywv, o? èmeðàv oi èàéþavres ts 
vopñs èppopnðévres mpòs Ömvov rpaméoða nrôcw, 
oùk êmi yñs Sè åvarecóvres Ûnvoðow, àAA Trois maxu- 
rärois Kai peyiorois Bévôpeor mpooavardivovres tau- 
roûs, ore Toùs pèv úo móĝas roùs mAnoiov roû orehéyous 
40 mpòs thv yv éAabpôs úmepeiðcoðar, rhv 8è mheupàv 
rò mâv oôpa èksexopévnv òxeîobar mpès r þpúoer roù 
£Gou, kal roûrov rdv tpówov rìs rarapopâs ruyxé- 
[453 a] vew oùk eiÀupivoûs àAAà mapepeuopévns, Stà rò 
arpooreîoðar roîs Båbeow Ömvois åywviav ioxupåv, plopäs 
ümokeuévns wapaxpipa TO opaħévre Sià rhv ékAu- 
ow Tv þuowhv. 
Oi ov àmo rts Toúrwv Opus rtòv 
Biov moroúpevor, robs Spupoùs meprmAavépevor Kai Tv 
roû Onpiou koirnv èmonpnvåpevor, èk Tôv ömobev roû 
Sév8pou rómov mplouow, Ews äv phre KAivg tò wâv 
phre ioxüov ëyav xai ioxupèv åwoħeimoro, pévy ôt 


o 


26 xeyprouévouç A? : xeypnuévovg AM || 28 tò Tééov A : Tóğov 
M || 29 rpooBefnxc A : npooßeßanxós M || 82 xat ToÙG À : TOÙG 
M || 35 of codd. : à Bekker || 86 xpdc A : om. M || 89 bo A : om. M il 
40 &huvpüc A : om. M. 

1159 à] 8 ai À : om. M || xat loyupòv secl. Bekker || uévn M : uéver 
A lj 8è À : 8è xal M. 


250. AGATHARCHIDE 168 


mais reste debout et résiste à une légère pesée. La bête 
qui vient du pâturage à l'endroit habituel de son repos, 
en s'appuyant, s'écroule brusquement parce que l'arbre 
se casse et elle offre aux chasseurs comme un festin tout 
prêt, car ceux-ci, en tailladant les chairs des quartiers 
de derrière, vident, la bête de son sang et la font mourir, 
puis en découpent les quartiers, chacun selon ses besoins 1, 

56. Ptolémée, le roi d'Égypte, voulut amener ces 
chasseurs à renoncer au massacre des éléphants afin de 
les avoir lui-même vivants ; il leur fit beaucoup de mer- 
veïlleuses promesses; non seulement il ne put les con- 
vaincre, mais il s’entendit répondre qu'ils n’échange- 
raient pas le genre de vie qui était le leur contre tout 
son royaume 2, 

57. Dans le voisinage de ces chasseurs, que les nomades 
ont l'habitude d'appeler les impurs, du côté de l’ouest, 
vit une tribu isolée d’Éthiopiens qu'on appelle les 
camards ; la région au sud est occupée par un clan peu 
important qu'on appelle les mangeurs d’autruches ; ils 
les chassent, avec habileté et ruse en se servant de bâtons ; 
ils tirent leur subsistance de cette chasse : ils mangent 
la chair des autruches et ils en utilisent les peaux 
comme vêtement et comme litière, Quand ils sont atta- 
qués par les camards, ils utilisent comme armes des 
cornes d’antilope qui sont grandes et tranchantes ; la 
région nourrit en abondance ce gibiers, 

58. À peu de distance de cette dernière peuplade vivent 
les mangeurs de sauterelles ; c’est une race d’une taille plus 
petite que les autres, au corps maigre et d’une noirceur af- 
freuse. A l'approche de l’équinoxe de printemps, lorsque 
soufflent dans leur contrée les vents du sud-ouest et, les 
zéphyrs, des nuées considérables de grosses sauterelles 
arrivent chez eux, portées par les vents, du pays inconnu ; 
par la vigueur de leur vol, elles diffèrent peu des 


1. Diodore, III, 27, p. 156-158. Woelk, p. 150-152, 
2. Ce fr. 56 n’est connu que par Photius. Woelk, p, 152. 
3. Diodore, HT, 28, p. 158-160. Woelk, p. 152-155, 
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éornkòs èni Bpaxelas pomis. Tò Sè fov årò Tis vo- 
10 ps mi tòv ouvýêņ rts koitns TtóTov évartvépe- 

vov aibviôiôv re mimre roû ÉGAou KAaoGévros, kal mpó- 

kerar roîs Ünpécaar Setmvov éromov - ràs yàp ômolas 

Kkôÿavres orot oûpkas kal moroavres é£apov sà 

L@ov, eîra vexpôv, mpòs Tv éauroû xpelav Ékaoros Tà 
15 péàņ ôtmpoñoiv. 

56 “Or: roërous roûs kuvyyoùs Froepaîos ó Aiyümrou 
Baoreds àrrooxéofai roû pévou rv ňeþpåvrov Tapai: 
vâv, iv’ Exor aùròs füvras, kal moAAà kai Baupacrà 
adroîs Úmoyxvoújevos, où póvov oùk érmervev, &AÀ’ où8’ äv 

20 Tv Anv àAAGÉaaar BaoiÂelav mpès rdv éveordra Biov 
eirévrwv àmokpiouw fkouaev. 

57 ‘Ori tv kuvnyôv robruv, oùs oi vouébes åkaðáp- 
Tous kaÂeîv elbôaor, rò pèv mpès écrmépav àréomaopa 
Aïiliémuv véperar oÙs kaÂoüor ouoûs, rà Bè pos pe- 

25 onufpiav où péya Efvos, oi kaloüpevor orpoufobéye, 
of rabras réxvn Kai óy kai poméhois Gnpeñovres 
èk tovtov fLoGoiv, ourobpevor pèv ràs oûpras, évôüoe 
Sè Kai orpouvÿ rois aüräv xpopevor Séppaoi. Mode- 
moëpevor è úmò Tôv omûv oror Trois rv òpúyov 

30 képacıv &mhois Xpôvrai peyåňois kai runriwoîs oĝo : 
Tpéber Sè Å xwpa moAurAnBès rò bov robro. 

58 “Ori rôv eipnpévuv où moù ôteorürés eisi oi àkpi- 
6opäyor: rò Sè čðvos Ppaxúrepor pèv rôv Aouräv, 
loxvot 8È roîs eiôeor, péAaves Sè ééarolws. Yro Sè rhv 

35 éapiviv ionpepiav, re Ales map’ aùroîs kal £épupor 
mvéouor, mappeyebâv åkpiĝwv màñðos åpúðnrov èk 

Tis dviorophrou perà rüv åvépwv mrapayivera xê- 
pas, Tf pèv Öuvåper ts mrýoews rôv òpviðwv ju- 
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oiseaux, mais elles en diffèrent beaucoup par la taille. 
C'est de ces insectes qu’ils se nourrissent, toute Pannée ; 
ils les mangent surtout salés. Ils les chassent à Paide 
[453 b] de nuages de fumée qui les font tomber de l'air 
sur le sol. | 

On dit que ces gens-là sont lestes et ont les jambes très 
agiles ; ils ne vivent pas au-delà de quarante ans parce 
qu’ils ont une nourriture entièrement, sèche. Ils meurent 
d'une mort très misérable : en effet, à mesure que l'âge 

. vient, se développent dans leurs corps des sortes de vers 

ailés dont la forme ressemble à celle des ricins, mais ils 
sont un peu plus petits que les vers qui apparaissent 
chez les chiens ; ces vers éclosent d’abord sur la poitrine 
et le ventre et se propagent sans désemparer à la peau 
et à tout le visage. Les gens ressentent d’abord une irri- 
tation semblable à celle des prurits et se grattent ensuite 
très péniblement; puis, quand le mal atteint son pa- 
roxysme et que, avec Ją multiplication des parasites 
de légers ulcères se mettent à suinter, les malheureux 
endurent des morsures absolument insupportables. Que 
la cause de leur mal soit dans leurs humeurs, dans leur 
nourriture ou dans leur climat, c’est ainsi que ces gens-là 
meurent t, 

59. Le pays voisin de celui des mangeurs de sauterelles 
dit l'auteur, est étendu et contient des pâturages d’une 
variété extraordinaire, mais il est, tout à fait désert et 
inaccessible aux gens des alentours, non qu'il ait été 
vide d’humains dès les permiers temps, mais à cause 
du pullulement, incroyable des scorpions et des tarentules 
que d'aucuns appellent « bêtes à quatre mâchoires ». 
Cette faune, dit-on, s’est répandue à la suite de pluies 
diluviennes ; les habitants se sont trouvés incapables de 
résister au fléau et ceux qui ont échappé à la mort par 


1. Diodore, III, 29, p. 160-164, Woelk, p. 155-157. 
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Kkpèv mapaXhérrov, parpòv $è TÔ copan. Amd Toûrou 


20 roû féou rpébovrai mévra tòv xpévov, &AÂUS re TOÚTOLS 


Kal rerapixeupévois xpopevor. Kanv 8è raûras enpôow, 
[453 b] êk roû åépos ml yñv karadépovres. 
Oôror koû- 
dor pèv elva Aéyovrai kal roîs mooiv òtúrepor, Lô: ôè 
où mheîov reocapäkovra érûv, nps koivwvobvres Te- 
Aus Tpobñs. TeAeurûor è roû fiv àbAwrepov - äyo 
5 yàp TO mAnorälew rò yñpas éyyivera toîs copac aüriv 
mreporà yévn dlepôv, pora pèv TÊ rtúme rois 
kpéruot, Bpayet Sè éAérrw rv èv roîs kuol pawo- 
pévuv, åpxópeva pèv åmò roû orffous kal ris korlas, 
émwepépeva è œuvrépus perà Toû mavrès mpowdrou 
10 rhv émbéveav. OÙ tà pèv mpôra rois üTd \Yopas 
dpeliopévous ópolws Biékeavrai, Gorepov à émiumôvus 
éaurods orapérrouow ` efra toô méfous eis àkphv éÀ- 
kopévou, kal perà rs rûv Enpiuv ékpÜaews kat Aerrôv 
ävaxeouévuv ixépuv, ékaprepirous úþioraoðar Toùs 
15 &BAious Très Bôpubrnras œupfaiver. Oëror pèv ete 
rods xupoës, étre rhv rpobnv, ere rdv épa tis kakias 
xovres atriov, oruws àméAAUvraL. 
59 “Or rôv äkpSobéyuv, dnoiv, àoruyeiruv xüpa 
moXAd kal vopàs éxouoa mowihig Srapépoucas, ëpnpos 
20 8è rehéws kai mâor rtoîs wepioikois üfaros, oùk àT 
épxñs omavicaca àvôpwmwivou yévous, &AN úmò wAhlous 
åmiorou okopriov kai paħayyiwv, ës rerpayvéBous ôvo- 
páťovow čvor. Toûro yàp Tò püÂov ër twos érropfpias 
Aéyouoiw émuroÂoau, kal Tôv évoucobvruv mpès TÒ ka- 
25 kòv åvrioyeñv où Suvapévwv, àAAG þuyf Tôv kmeoóvrov 
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la fuite ont préféré leur salut à leur pays ; depuis lors, 
la contrée est restée déserte. Des nuées de mouches des 
champs, pareilles à celles d'Italie, des oiseaux granivores 
Comme ceux de Médie, des grenouilles comme celles 
qu'il y a chez les Autariates et des lions qui s'étaient 
multipliés firent déplacer les villes comme en Libye; 
beaucoup d’autres maux sans remède qui se sont abattus 
sur bien des régions les ont vidées de leurs habitants 1. 

60. Les derniers de ceux qui habitent dans la direc- 
tion du sud, dit Fauteur, sont ceux que les Hellènes 
appellent les trayeurs de chiennes et que leurs voisins dé- 
signent d’un mot comme qui dirait barbares sauvages. 
Ces gens ont une chevelure abondante et portent de 
longues barbes; ils font. l'élevage en grand de chiens 
énormes comme ceux d’Hyreanie ; avec Jeur aide, ils 
chassent les bufiles d’Inde qui viennent dans leur pays et 
y apparaissent en troupeaux immenses à partir du sols- 
[454 a] tice d'été? jusqu'au milieu de Fhiver ; en outre, 
ils trayent les chiennes et se nourrissent, de leur lait 
ainsi que du produit de la chasse d’autres gibiers. Telles 
sont les dernières données sur les peuples du sud 3, 

61. Voici ce qui concerne les Troglodytes. Leur forme 
de gouvernement est une tyrannie ; femmes et enfants 
leur sont, communs, il n’y a que la femme du chef dont 
on ne peut s’approcher ; celui qui l’a osé se voit infliger 
comme amende de donner une brebis. Voici quel est 
leur mode de vie : durant leur hiver, qui vient avec les 
vents étésiens, la divinité inonde tout leur pays de pluies 
abondantes ; ils vivent de sang et de lait dont ils font un 
mélange qu’ils tournent dans des vases légèrement passés 
au feu. Quand l'été arrive, ils retournent dans les terrains 


1. Diodore, III, 30, p. 164-168, 

2. La correction Qepwäv (454 a 1} de Wesseling s'impose à cause 
de wç pésou Tob yetuövoç. 

3. Diodore, III, 81, p. 168-170. Woelk, p. 157159, La question 
Tue pose ce savant de savoir si Agatharchide a utilisé ici l’Inde de 
Ctésias ne peut être résolue par le recours au sommaire que Photius 
a fait de cette œuvre au « codex » 72, Bekker, p. 45 b, 13-14 {t. I, 
p. 184 de la présente édition) où on lit absolument trop peu de chose 
sur les chiens d’Inde. 
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roû hébpou Tv cornpiav åvri tis mrarpiëos éAopévav, 
épnpov è ékelvou yévous àvôporuwv riv xópav ua 
AaubBvar. Kai puôv 8è mAñlos åpoupaiwv, ós roîs 
mepi ‘IraÂilav, Kai orpouloi tà onéppara karezblovres, 
30 ós mepi Mnôiav, Kai Bérpaxor, 8 yéyove mepi toùs Aù- 
Tapiátas kal úmò Àeóvrov èmimohacávrtov réhas pera- 
véornoav, ðs èmi ABúns > kal modà öda SHARE 
méfn Karalafiévra mods xépas rv oikemrépuv 
éénppooav. NA 
35 60 "On Üoraror, noi, Tv wpès peonuBpiav shobvrun 
eloiv oüs “EAAnves èv kuvauoÂyods k&AoGav, où 8” àoru- 
yeiroves, Òs äv ris elmo, àypious BapBépous. Ogre pa 
pirar pév cici kai móoywvas þépouvow ééauolous, küvas £ È 
rpébouar moÂÂods kai peyádous, ópoiws Tots úpravoîs, 
40 kai Toùs èmporrôvras aùtôv Tv xépav Sions: Bóas 
êr aùrôv Bnpôor, wAflos émdbarvopévous åpóðnrov 
[454 a] åmò trporõv Bepıvôv ws péoou xerpâvos : etra Kal 
tàs Tôv kuvâv OnAelas äpéAyovres TÔ he Tpé- 
povras, Kai èf àAAuv 8ë Onpas bowv. Kai rà pèv re- 
Aeuraïa rôv mpos peonpfBplav rodra. KEP 
5 61 Tà 8è karà roùs Tpwyàoĝúras rouaûra. Tò He vé- 
vos Ts cuoråoews rupavvis, ai SÈ vuvaies towak Kai 
oi maies : póvy Sè oùk čeoni mAnoiäcai rfj tok Tupavyon ' 
TÔ 8è toiphoavrı mpóßarov karaðéoðar rò émir íjnoy, 
Sora. ‘H 8è âvaorpobh aùrôv- ròv pèv map’ crois 
Ù L à - 
10 xemôva (éorr 8” oros Ûmò Tous: èrnoias) Têcav pi 
r@v roû Beoû riv xópav ÜSacı AáßBpors éréxovros, ap 
aïparos kai yáħarros füouw, eis roro HAUTES rai 
kuigavres év äyyelois eikf memupwpévois. Eray &è 
émorfÿ tò Gépos, êv roîs reňparóðeoiww àvaorpéþovrar 


i A ñ l Mndlav M : 

27 dnoactpOvaz A : éronepüivar M | 80 &c negl 
Sorce Mnòcioav A || 82 &x A : om. M {37 etrot À : step ` 
[454 a] 1 Geprväiv Wesseling : yeruepiväv codd. | žog AD S: Tas 
M öraog A ut vid. || 9 SéSora AM? : Zédotar M || 10 rodc M : tic A. 
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marécageux, ils se battent pour les fourrages et ils mangent 
les bêtes trop vieilles ou malades qu'ils font tuer par des 
cuisiniers qu'ils appellent les impurs. 

Ces gens-là ne donnent à aucun être humain le nom 
de parents, mais bien au taureau et à la vache qu'ils 
appellent Pun père et l’autre mère ; ils traitent de même 
le bélier et la brebis parce que leur nourriture quotidienne 
leur vient, non de leurs parents, mais de ces animaux, 
Comme boisson, le vulgaire utilise une infusion de pa- 
liure; les chefs boivent une préparation tirée d’une 
fleur ; le goût en est désagréablement douceâtre. Ils ont 
le corps nu sauf le bas des reins qui est ceint de peaux. 
Les autres Troglodytes, comme tous les Égyptiens, pra- 
tiquent la circoncision, mais ceux que les Hellènes ap- 
pellent les Mutilés ont la coutume d'enlever au rasoir aux 
bébés toute la partie du membre qui est circoncise chez 
les autres; d’où le nom que j'ai diti 

62. Bien qu'il se pique d’atticisme, l’auteur a utilisé 
le mot xapdpo 2, 

63. Les Troglodytes, dit-il, traitent leurs morts comme 
ceci. À Paide de tiges de paliure, ils leur attachent la 
nuque aux jambes, puis les posent sur un monticule et 
ils leur lancent de grosses pierres en Jeur prodiguant des 
quolibets et des rires jusqu’à ce qu'ils aient recouvert 
le corps du défunt ; ils mettent ensuite au sommet du 
tas une corne de chèvre et se dispersent sans chagrin, 
tout adonnés au rire, Cest là, dit l’auteur, se comporter 
[454 b] intelligemment dans leurs deuils, ne pas s’attrister 
pour des êtres à qui on ne peut pas faire de chagrin étant 
un signe d'intelligence, Dans leurs rivalités et leurs 
combats pour les pâturages où l'herbe repousse tout 


1. Diodore, IT, 82, p- 170-172. Woelk, p. 159-163. 
2. Cette note n’est que dans Photius, Woelk, p. 168. 
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15 Xwplois, paxôpevor mpès A Ahous mepi roð x1\dparos. 
Kai tà mpeoBérepa Tûv Booxquéruv kal vosoüvra ŝa- 
æraväor, iù räv payeipov raüra Krelvovres, oës ka- 
ÂoGow àkaféprous. 

Oôror åvðpúmov pèv oùBevi mepri- 
Baoi Tv rôv yovéuv kAfow, raëpw 8è kai Bot, Toy 

20 pèv matépa kañoûvres, rhv 8è pnrépa, óoaúrws kpiè 
Te kal mpofre, Sà rò AapBéveav riv rpobv Tiv 
kab Mpépav où mapà rôv rokéwv åAAà map’ ékelvuv. 
Oõror kai mor, ó pèv mods ëxAos åmoßBpéyparı Ta- 
Àoúpou xpôra + oi Sè répavvor à rwos ävðouş okreva- 

25 ofévros mivouor, TrapamAnoiou poxðnpð yAuket. Fupvoi 
Sè rò GA AO oôpa ruyxévovres rà ioxia Séppaciv elot 
Sictwopévor. Tà 8è aifota roîs pèv äA os Tpwyàosú- 
tais écriv eiflouévov meprréuveoda, kaðámep Aiyurrious 
mávrtas + roùs §’ ro rôv ‘EAAvuv kaħoupévous Koño- 

30 Boùs mâv rò roîs Aowroïs pépos mepiropñs Tuyxávov 
Éupoîs àpupeîv éoniv Bos vnmiwv övrov, èf oô kal Tv 
eipnpévny kAfow éauroîs meroinvrar. nn 

62 On kéxpnras ó auyypabeës, érrukiorhs kairor öv, t 
TiS kapépas Aéfe. « 

35 63 “Ori oi TpwyAoËüra repi rods pernAAaxéras, dnoiv, 
oûrw mpérrouor. Taîs èk rôv maħoúpav Adyois Tôv ae 
Xéva mpès tà okéàn ouvéônoav, eîra èm ëxBov He 
Gévres BaAhouor xeporAnféor Mbois, rubaouS xpó- 
pevor kal yér, čws åmokpúpwor roû Li 

40 rhv pophiv: Kämewra voler émêévres Képas sivès 
ärrafeîs àroAbovrai kai ravreAGs ihapoi. Oürw, bot, raîs 

[454 b] enôeiaus karaxpôvrai vouvexGs, rep ph Aureiv 
Éaurods èri roîs àÂumtrois ouvéceus onuetov. Tàs A 
dép ris évabuopévns aiġviðiws vopíjs čxðpas Te kat 


24 ğvðoug A : Bébouc M || 36 Abyoic AM : xbyaic A? || 89 foc A : réog 


Tas b} 1-2 Aureiv éxurodc A : Adzmv éœuroic M. 
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d’un coup — car ils ne se battent entre eux pour aucun 
autre motif — les femmes âgées se jettent devant eux et 
les séparent en s’interposant et en calmant par des pa- 
roles apaisantes leurs cœurs irrités. 

Ils ne dorment pas comme les autres humains, dit 
Pauteur, mais ils ont de grands troupeaux d'animaux 
domestiques qui les suivent ; ils attachent des grelots 
aux cornes de tous les mâles afin que leur bruit chasse les 
fauves; quand la nuit tombe, ils rassemblent leurs 
troupeaux dans des parcs et ils jettent par dessus des 
nattes faites de branches de palmier. Les femmes s’ins- 
tallent, dessus avec les enfants ; les hommes allument des 
feux en cercle, chantent des récits anciens et chassent 
ainsi le sommeil grâce à un entraînement qui, dans 
beaucoup de cas, surmonte la nature par la nécessité. 

Et quand les gens accablés par la vieillesse, lot de tout 
homme, ne sont plus capables de suivre les troupeaux, 
on leur passe une queue de bœuf autour du cou et, en 
serrant bien le lien derrière la nuque, on les délivre de 
la vie. Si l’un d’eux cherche à retarder la fin, quiconque 
le veut peut s’approcber de Jui à l'improviste comme pour 
l'aider et abréger son hésitation et, tout en blâmant, ses 
atermoiements, le mettre à mort de la même façon. 
Ce ne sont pas seulement les vieillards qu’ils retranchent 
ainsi de la vie, mais aussi ceux qu'une longue maladie 
ou la perte d'un membre rend incapables de suivre 
les troupeaux 1. 

64. L'univers, dit l'auteur, se compose de quatre 
zones : le levant, le couchant, le nord et le sud. Ce qui 
concerne le couchant a été traité par Lycos ? et Timée 3, Je 


1. Diodore, IHI, 33, 1-6, p. 172-174. Woelk, p. 163-168. 

2. Sur Lycos, ci. Laqueur, s. p, Lykos, n. 50, in R. E., t, XII, 
1927, col, 2404-2407, Textes dans Jacoby, op. cit., II B, 570. 

3, Sur Timée, cf. Laqueur, s, p. Timaios, n. 3, in R. É., 2e série, 
t. VI, 1936, col. 1076-1203. Textes dans Jacoby, op. cit., III B, 566. 
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påxas kai moħépous adrûv rpès åAAńAous (oùBè vèp ÜTép. 

ô &ANou rivès péxovra) &AÀ oëûv raras ai mpeoférepat 
yuvaîkes mpornô@oar Siañúovor, karà Tò pégov &A605- 
oa, kal Toîs mpaüvouor Aôyous Tobs Bupobs àävnpel- 
ouévous karaoréÀouoa. — 

“Ynvo 8é, dnaiv, où karà robs 
&Ahous Tôv Gvôporuv xpôvre, àAAà Bpeupérov pèv 

10 mAñlos éaurois éxouor ouverópevov, kóĝuvas s ége- 
Snoav èk rv kepårwv Tôv àppévev måvrov, ÖmwS 6 
àm’ aùrâôv Yópos Sivry Tà Onpia’ émäv 8 vò èr, 
eis pévêpas pèv œuvéyouor riv elav, ävwbev 5è a 
BéAhoucr purobs èr poivikuv. Kai ai pèv yuvaîkes perà 

15 rûv vnmiwv Toûrois èmBaivovow > oi 8è àävôpes mupà 
kükAw kaioucw, 4Sovres marpious riwvàs púðous, Kai toy 
Ümvov oğrw mapwloõvra, èv mooîs rs pehérns Sià 
râvayratov tùy þpúow vikbons. 

 Emàv é riwes roô må- 
aw òġperħopévou ypous Bapévovros pnkér ri raîs 

20 moipvas érakohoufleîv, mepifévres Bods oùpàv mepi rdv 
aüxéva rdv aùtôv, kal rdv ômiow Toû Tpaxńħou Seopòv 
eñ påħa mepiodiyéavres, åmoħúouor roû Biou. Ei 8e Ts 
aùrâv Tv reheurv úmeppáňor, mapaoràs ó tour 
äbvo, Ós êm’ ebvoig Tv ôkvov éaupoipevos, ont e 

25 pa TÔ À6ye rts ävaorpodis, Stà Ts airis “soon 
mapéAugev. Où roùs ynpéokovras è póvov siro Tot tiv 
ürefayouoiv, &Ààà kat oùs À vócos émipovos Ñ peôv 
rwos mfpoois äxphorous els tò raîs àyéÂas mapa- 
oœkeudoer œuvémreofas. 

30 64 ‘On, noi, rñs Ans oikoupévns èv Térrapar RU 
Louévns pépeoiv, ävaroîs Aéyw, ôboeuws, apron, aal 
meonpBpias, trà pèv mpòs tomépav éfeipyaoru Aükos 

16 x0xAG xalovow A : xalovor xóxio M | 18 réveyxaiov AM $ ; 
tv čvæyxælov A? séveyautx Bekker | 31 pépeoiwv AÎM : qui 
prius praeb. A non liquet. 

Photius, VIL - 22 
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levant par Hécatée et Basilis 2, Je nord par Diophante 3 
et Démétrius et le sud, pénible vérité, dit-il, ne Pa 
été que par nous5. , 

668. Les types de vie humaine les plus différents ne 
sont pas fort éloignés les uns des autres dans l’espace. 
En effet, bien des voyageurs partant du marais de Méotis 
sur des barques de transport, arrivent dix jours plus tard 
dans le port de Rhodes d'où, à la faveur des mêmes 
conditions, ils arrivent le quatrième jour à Alexandrie ; 
[455 a] d'Alexandrie, en voyageant à contre-courant 
sur Je fleuve, ils peuvent, en dix autres jours, atteindre 
aisément Éthiopie ; en sorte que, partis du climat le plus 
froid, les voyageurs arrivent en moins de vingt-cinq* jours. 
sans désemparer, à la région où la chaleur est la plus forte, 
Toutefois, quoique Ja distance topographique soit si peu im- 
portante, les hommes connaissent entre eux des conditions 
extrêmement différentes de vie, de mœurs et de climat, 
au point qu’on se refuse à admettre chez les uns ce qui 
est habituel et courant chez les autres ; et que les uns 
ne peuvent supporter un état de choses hors duquel 
d’autres ne voudraient même pas vivre. Ainsi, toute 
habitude comporte comme un charme puissant et le 
temps qui à accueilli le premier âge de la vie prévaut 
sur les désagréments du milieu*. 

68*, Les lions d'Arabie, dit l’auteur, sont moins velus 
et plus agressifs que les autres ; par ls couleur du pelage, 
ils sont pareils à ceux qui vivent en Babylonie; leur 
crinière brille tellement que leur cou éclate de reflets 
fauves comme de l’or*. 


1. Hécatée d’Abdère, Cf. Jacoby, s. o, Hekataios, n. 4, in R. E.n 
t. VII, 1912. Textes dans Jacoby, Fr. gr, Hist., III A, 264. 

2. Sur Basilis, cf, Schwartz, s. p. Basilis, n, 3, in R, E., t. HI, 
1897, col, 99, Textes dans Jacoby, op. cit., III C, 718, 

3. Schwartz, s. p. Diophantos, n. 14, in R, E., t. V, 1903, col. 1051, 
Textes dans Jacoby, op. cit, IH C, 805. 

4. Démétrius de Callatis. Cf. Schwartz, s. ». Demetrios, n. 97 in 
R. E., t. IV, 1904, col. 2806-2807, Textes dans Jacoby, op. cit., II À, 85. 

5. Ce fr. 64 qui n’est connu que par Photius ne rompt qu’en appa- 
rence la suite du sommaire, Cf. Woelk, p. 169. 

6. Le fr. 65 qui manque ici est tiré de Diodore, III, 37, 7-34, p. 174- 
176. 
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` r3 ` 

re kal Tipafos, tà Sè mpòs ävarohàs ‘Ékaraîos re kal 
; 

BaaÂls, rà 6è mpòs ràs äpkrous Aisþavros Kai An- 


25 prpros, rà è mpòs peonpuBpiav, poprikóv, dnoi, Tò 


åànbés, ets. f , | 

66 “Ori roûs rôv åvêpórav Stapopwrérous Blous où mo- 
Ads Gtaperpet rai Siopile rémos. Ek yàp rs Mavri- 
os Alpvns moiol rôv poprifouévov èv hoprnyois 


z a v Dag? L TU 
40 âkérois Bekaraîor karñpav ets rov ‘PoBluv Mpéva, àp 


Ôv úmò rdv aùròv kapòv rerapraïor pèv åpþirovro eis Tv 
[455 a] ’Akefavpeiav, êk 8è ravrns èvavriy T® peúparı 
mÂéovres åvà tòv morapèv èv äus Béka mapayévowr 
äv où yaħerâs eis Aïliomiav + Gore åmò TÌS ümeppoMîs 
roû Wüxous eis äkpav roû kaúvparos Tv äkuhv pÀ mÂclous 

5 élkoov Yiveoor kal mévre roîs kopu£opévos êvôehexôs 
fuépas. "AAN pws, rooabrns oŭons Tâs totiens: bas 
orTâcews, ävurmépBAnrov Éxouar mpòs àAAAous of 
Bpwror Tv Te Biwv kal rôv éfüv kai toG äépos riw 
Srapopäv, Gare pnôë moreúeola map’ érépois TÀ rap 

10 Aois ouvhôn re kal ópoħoyoúpeva, pnôè oréyev vws 
Súvaoðar Ôv xwpis ërepor où8ë fv äv ÉAowro. Oërus 
ëxeu ru iArpov péya mâoa ouvñlera, Ka vig Tav 
àmd roû mepiéxovros Buoxépeav ô xpôvos ó tův mporTnv 
Sefápevos eis rdv Biov ikav. 

15 68 "Orn oi xarà rhv ’Apafilav Aéovres, proi, ÿrAërepor 
pév eioi kai Bpaobrepor, TÔ xpopare 6è Shaoi ka: 
Bámep oi yivôpevor mepi thv BaBuAwviav, oiro Sè tots 
TpiXépaor oTiÂfBovres ore åmò rtv aùxévwv avðó- 


Tara émroÂdprew xpuc® TaparAnoiav. 


À oc M : &xraïoc A || re Bekker : om. codd. | 84 Bzani 
AA tàs A: pe M ! 87 où M: ó A 1,89 goprmiote mie 
ker ex cod. B : poprnyæic AM || 40 Sexaraïor A : éxarator M || 41 re- 
rapraior AM : terdpt À. | | 

[455 a] 6 uépac Bekker : épars AM quid prius praeb. À non 
liquet || 8 töv re Blov AM : tév re Blov A2, 
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69. Mais la plupart de ceux qu’on appelle les fourmis 1, 
sans être différents des autres par l'aspect, ont les or- 
ganes génitaux tournés en sens inverse 2, 

70. Les panthères ne ressemblent pas à celles des ré- 
gions de Carie et de Lycie; elles ont le corps allongé et 
sont beaucoup plus capables d’endurer les souffrances 
provoquées par les blessures et Jes fatigues ; par la vi- 
gueur, elles l’emportent sur les autres autant qu’un fauve 
l'emporte sur un animal domestique 3. 

71. Le rhinocéros n’est pas moins fort que l'éléphant 
mais il est plus petit. Sa couleur est proche de celle du 
buis vulgaire et le contact de sa peau aussi. Il porte 
au haut des narines une corne aplatie dont la résistance 
égale presque celle du fer ; en temps ordinaire, quand il 
arrive près d’un rocher, il se sert de sa corne pour le 
briser, afin d’apaiser sa hargne ; quand il rencontre un 
éléphant — car, toute sa vie, il est en guerre avec lui 
pour les herbages — il se glisse sous son ventre, déchire 
avec sa corne l'enveloppe de ses chairs, et le saigne aussi- 
tôt; et on peut voir beaucoup d’éléphants qui ont été 
tués de cette façon. S'il arrive toutefois que le rhino- 
céros n’atteigne pas le ventre de Péléphant, c’est lui, au 
contraire, qui, frappé à coups redoublés de trompe et de 
[455 b] défenses, est réduit à l'impuissance et tué, car 
grande est la différence de force et de vigueur entre les 
deux bêtes4. 

72. Chez les Troglodytes vit aussi l’animal que les 
Hellènes appellent le Chameau-panthère dont l'aspect 
est, comme son nom, une sorte de composé. Il a, en effet, 
le pelage tacheté de la panthère et la taille d’un chameau ; 
cette taille est forte et le cou de cet, animal est long au 
point de lui permettre de cueillir sa nourriture au som- 
met des arbres 5, 


1. Myrmicoleonum (Müller) ; Ameiselüwen {Woelk), mais les fourmis- 
lions sont, on le sait, des insectes 3 C’est pourquoi j’ai préféré traduire 
littéralement puisque, de toute façon, il s’agit d’un animal fabuleux. 
Cf. Woelk, p. 172-174. 

2. Ce fr. 69 ne nous est connu que par Photius. 

3. Autre fr, connu par Photius seul, Cf. Woelk, p. 174. 

&. Diodore, III, 35, 2-3, p. 178-180. Woelk, p. 174-477. 

5. Tl s’agit de la girafe, Ce fr. 72 ne nous est connu que par Photius. 
Cf. Woelk, p. 177-178. 
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20 69 Tôv 8ë kalouuévov pupuñkuv oi pév mAeîoroi karà 


; ga 
rhv iSéav rôv Aourv oùBèv TapahAërrouor, Tv 6ë 
3 ff ú à é čxouoww  évavriav 
rûv aiSoiwv déoiv åmeorpappévny Ex 
roîs äAAots. i , 
à à 
70 “Ori ai mapôähes oùk etai kafärrep év rois rémois 


; Coin a 
95 rois mepi Kapiav kai Aukiav, pakpai $è TÔ copat, 


5 L à 

kal kakomaBeîv èv rpabuaot kal môvois ôuvépevar moù 
a, 2% 

uâAlov: r Sè àAkf Toooûrov Biabépouor rv AA 

oov äyprov fpépou. is a 

74 "Or ó fwoképws éAébavros pèv où Acimera, TO Sè 


30 über karaĝeéorepos üräpxe. Xpôpa Sè éxe mÜËY map- 


eppepès cùteàe? kal rv äphv roô Sépparos. Zud E 
èm ükpav pope? Tôv pukripuv répas, cubripe rh 
Biav mapamAmaorov : & rdv pèv äov xpóvov, mpès iv 
äv mérpav mrapayévnra, prove poafakav rà orépva, 
25 oupmwegàv Sè éAébavri (roûrw yàp Tèv re rep de 
vopñs 6tauAAGTar Biov) éroëds Thv ROUEN ak Tê sé 
par rò kükoua ris oapkès ävappñéas čapov eù- 
Bùs mow? Kai mAelorous éorw éħépavras iBeîv odry Te- 
reÂeurnrôtas. “Av pévroi oupfñ rà pivoképur rìs a 
40 Àlas ph äpacða, roùvavriov adrès úmò rtis mpofooki- 
os kail rüv d86vruv rumrôpevos roAAaxôs éfaëuvarer 
[455 b] kai mapañúerar, peyáàns érapxobons karà tv 
ioxùv kal Biav ts mapañàayñs. : 
72 ‘Ori mapà toîs Tpwyàoĝúras ori kai À Meyopévn 
nap’ “EA not kapnàorápõañıs, oúvðerov Tpérov karà 
5 Tv mAfow kai rv dÜaw Àaxoüoa. Tüv pèv vüp Toi 
Alav ëxer mapôäheus, rò péyelos Sè KARNAU, T9 Táxos 
Sè ómeppués, rdv Sè aùxéva rotoûrov ğore åm’ ükpav 
äpéAyeoôa rôv Sévõpwv rhv Tpodv. 
i à voso : üro A || 28 6cov AIM : oov 
A TBT cirehor M: eeN A bre A] 32 ae AM : dxpov A? | 
88 & A : ô M || 84 hoos: codd. : Gryye Müller. 
[455 b] 8 xal À : om. M. 
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73. Les sphinges, dit l’auteur, les cynocéphales et les 
« cèpes » qui sont envoyés à Alexandrie proviennent 
du pays des Troglodytes et de Éthiopie. 

Les sphinges ressemblent à peu près à leurs images 
sauf qu’elles sont très velues ; elles sont -d'un caractère 
docile et doux, d’une très grande habileté et elles arrivent 
à un degré suffisant de dressage pour gwon admire en 
tout l'harmonie de leurs mouvements 1. 

74. Le cynocéphale esquisse le corps d’un homme Jaid 
avec un faciès de chien ; il pousse un cri qui tient du 
grognement ; il est fort sauvage et absolument impossible 
à apprivoiser ; ses yeux et ses sourcils lui donnent un air 
méchant. C'est ainsi qu'est le mâle; chez la femelle 
s'ajoute ce trait qu’elle porte la matrice à l'extérieur 
du corps ct passe ainsi sa vie entière 2, 

75. Le cèpe est pareil au lion pour la face, pour le 
Corps à la panthère, pour la taille à lantilope et ce ca- 
ractère composite lui a aussi fait donner son nom. 

76. De tous les animaux dont on a parlé, le plus sau- 
vage, le plus difficile à dompter, est, le taureau carnivore ; 
sa taille est plus forte que celle du taureau domestique ; 
il le bat à la course et son pelage est très fauve. Sa gueule 
s'ouvre jusqu'à ses oreilles et son œil a une teinte plus 
glauque que celui du lion, Ses cornes se meuvent en 
temps normal comme ses oreilles, mais, quand il s’en sert 
pour se battre, il les dresse et elles ne bougent plus. 
Ses poils poussent en sens inverse de ceux des autres 
animaux. Il s'attaque aux bêtes les plus hardies ; il fait 


1. Diodore, IHI, 35, 4, p. 180. Woelk, p. 178-179, 

2. Diodore, III, 35, 5, p. 480. Woelk, p. 179-181. On se souviendra 
du sommaire de Gtésias, L'Inde, « codex » 72, Bekker, p. 48 a 4-b 4 
{t. I, p. 141-143 de la présente édition) où les cynocéphales sont décrits 
comme une espèce humaine, 

3. Diodore, III, 35, 6, P. 180-182. Woelk, p. 180. 
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son butin de chasse des autres bêtes et exerce les plus 
grands ravages dans les troupeaux des indigènes : il est 
le seul qu’on ne puisse blesser avec une lance ou des 
flèches. Aussi, bien que beaucoup de gens se soient 
attaqués à lui, personne n’a jamais pu en venir à bout ; 
mais s’il tombe dans un trou ou dans quelque piège ana- 
logue, bien vite, il étouffe dans sa rage. Et ce fauve est 
considéré à juste titre par les Troglodytes comme pos- 
[456 a] sédant la vaillance du lion, la vitesse du che- 
val, la force du taureau et linvulnérabilité au fer 1. 

77. L'animal qu’on appelle hyène en Éthiopie est une 
sorte de composé de loup et de chien, plus sauvage que 
Fun et que Pautre, avec une tête et des pattes plus grosses, 
une force étonnante, des dents et un estomac supérieurs 
à ceux des autres animaux. Elle broie, en effet, aisément 
n'importe quels os; ce qu’elle a mis en pièces est aussitôt 
avalé et ses digestions ne Pourraient être décrites. Des 
gens disent qu’elle imite la voix humaine, ce que nous 
ne croyons pas ; ils ajoutent même ceci : que la nuit, elles 
appellent les gens par leur nom et qu’elles dévorent, en 
se jetant brusquement sur eux, Ceux qui viennent à elles 
comme “vers un appel humain 2, 

78. On rapporte, dit l'auteur, qu’il existe dans ces 
régions des serpents d’une taille exceptionnelle et d’une 
espèce curieuse qui vivent tous de la chasse. Parmi ceux 
que nous avons vus, dit-il, le plus long paraissait me- 
surer trente coudées. Tous, dit-il, même les plus grands, 
sont faciles à apprivoiser quand ils sont accablés et 
éprouvés par la privation de ce qui leur est nécessaire. 
T dit, en effet, en avoir vu un dont la privation d’une 


1. Diodore, III, 85, 7-9, p. 182-184, Ici, encore, il s’agit sans nul 
doute d’un animal fabuleux, Cf. Woelk, p. 180-182, 

2, Diodore, III, 35, 10, p. 184. Woelk, p, 182.185. Après ce fr. 77, 
Müller place un fr. 79 a tiré de Elien, N. A., V, 27 sur les porcs cornus 
d’Éthiopie, Ce n’est pas là Pemplacement certain de ce fragment 
selon Woelk, p. 185. 
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nourriture sans cesse exposée à ses yeux calmait la colère 
tout en accroissant són envie de manger ; en jetant alors 
dans sa cage pour satisfaire son envie des animaux de 
sacrifice, on rendit le monstre docile et paisible au point 
qu'aucun animal ne semblait à la fois plus doux et plus 
redoutable. Il est naturel, à mon avis, qu’il en aille 
ainsi pour les bêtes qu’on dompte, car celles qui se 
rebiffent, sont punies et celles qui obéissent sont nourries. 
Toute bête sauvage est dressée à se contenir, non qu'elle 
apprenne à comprendre raisonnablement, le bien, mais 
Parce que sa mémoire est marquée par des impressions 
successives 1, 

802. Puisqu'il existe, dit-il, Join de tout ce qui nous est 
familier, tant de pays merveilleux, je vais passer en 
revue ceux qui valent la peine qu’on en parles, 

Tout d’abord, quand on vient d’Arsinoé en longeant 
la terre par la droite, il y a des eaux chaudes qui s’écoulent 
d’une haute roche vers Ja mer par de nombreuses rigoles ; 
ce sont des conduits étroits véhiculant une eau qui n’est 
pas douce mais amère et salée ; elle provient d’une source 
de même nature, Ensuite, c’est le Nil qui, après le Jac, 
s'offre au Voyageur; son eau s'écoule par de petits 
interstices vers Pendroit le plus creux du terrain 4. 

[456 b] 81. Près du lac, campée dans une plaine spa- 
cieuse, apparaît une montagne couleur. de vermillon ; 
elle ne révèle aucune particularité, sinon d’étaler cette 
couleur à partir du point dominant de son sommet, 
tant et si bien qu’elle fait fort mal aux yeux à ceux qui 
la fixent. 

Immédiatement après se situe un grand port qui, 
auparavant, s’appelait, Mouillage de la Souris et qui 
reçut ensuite le nom de Port d’Aphrodite5. Là s'offrent 


1. Diodore, III, 36-37, p. 184194. Woelk, p. 185.188. Je suis 
tout à fait d'accord avec ce dernier (cf. p. 63, n. 1) pour voir dans la 
phrase 455 a 27 (elxótog)-32 (uvñunc) une réflexion de Photius. 

2. Le fr. 79 qui manque ici est tiré de Diodore, III, 38, 1-5, p. 194- 
196. 


3. Ici s’introduit dans Je récit la relation du périple de la mer 
Rouge. Cf, Woelk, p. 191. 

4. Diodore, III, 38, 5-89, 1, p. 196-198. Woelk, p. 191-195, 

5. Cf. Woelk, p. 195-196. 
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trois îles ; deux sont plantées à profusion d'oliviers; la 

troisième, avec une végétation moins touffue, nourrit 

une quantité d'oiseaux nommés pintades 1, 

82. Tout près de là se situe le golfe dit l’Impur?, 
Quand on l’a dépassé s'étend une île située en pleine 
mer; elle a environ quatre-vingts stades de long; on 
l'appelle Pile aux serpents 3; elle grouillait autrefois de 
reptiles de toute sorte dont, à présent, elle est débar- 
rassée, C’est dans cette fle, dit Pauteur, qu'on trouve la 
pierre appelée topaze; c’est une pierre transparente 
semblable à du verre avec un agréable aspect doré. Les 
habitants de Pile qui gardent et récoltent la pierre pré- 
cieuse sur l’ordre du roi la ramassent comme ceci. 

La nuit, ils patrouillent à tour de rôle munis de réci- 
pients de grandeurs diverses. L'éclat de la pierre, au mi- 
lieu des cailloux, est effacé par celui de la lumière 
pendant le jour; elle ne se distingue pas à cause de la 
grosse chaleur, mais, l’obscurité venue, en quelque endroit, 
qu’elle se trouve, elle resplendit de toutes parts, Dès qu'il 
la voit, le prospecteur recouvre ce qui brille, comme 
d’un repère, d’un récipient de la dimension de ce qu'il a 
découvert, après quoi il revient de jour et taille un 
morceau de roche de la surface du récipient dont on vient, 
de parler et le remet aux artisans qui savent polir 4, 

83. Plus loin, Ja mer est si peu profonde qu’on n’y peut 
mesurer plus de deux brasses de fond; de toutes parts, 
elle est d’un vert tendre qui ne tient pas à Ja nature des 
eaux mais à la mousse et aux algues qu'on y voit par 
transparence ; c’est pourquoi elle abrite des bandes 
innombrables de chiens de mer. À cause de Pétat de 


1. Diodore, ILE, 39, 1-2, p, 198. Woelk, p. 195-197, 

2. Woelk, p. 197. 

3. Woelk, p. 198. 

4. Diodore, III, 39, 3-9, p. 198-200, Sur l’ensemble du fragment, 
cf. Woelk, p. 197-201, 
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la mer, les parages en question sont commodes pour la 
barque longue et pour les embarcations à rames car ils 
sont calmes et ne roulent aucune vague sur une longue 
distance, offrant une zone de pêche d’une richesse in- 
croyable. Les bateaux qui transportent des éléphants 
subissent des accidents qui suscitent chez leurs témoins 
une grande pitié pour les victimes. Ces bateaux sont, 
en effet, ou bien poussés tout d’un coup par le flot sur un 
[457 a] récif ou bien entraînés sur un banc de sable, et 
le sauvetage de ceux qui sont à bord est impossible. 
C'est d’abord une longue lamentation qui occupe les 
Passagers, sans leur faire perdre l'espoir d’un sort meil- 
leur, car il est déjà arrivé que certains bateaux ainsi 
échoués aient été sauvés par la marée montante qui les 
a soulevés d’un coup de ses vagues gonflées montant 
de la mer; quand les passagers sont au bout de leurs 
provisions, ils endurent d'innombrables souffrances et, 
finalement, ou bien ils périssent tous d'inanition ou bien, 
ne pouvant supporter la lenteur de la mort par la faim, 
ils meurent par l'épée ou en se jetant à la mer1, 

84. Les régions qui s'étendent jusqu'au pays des 
Taures et, jusqu’à Ptolémais 3ont été décrites, dit Pauteur; 
quant aux régions situées en amont de celles-là, elles 
offrent un changement d'aspect qui n’est pas banal. 
En effot, ce pays d'au-delà n’est plus au sud, mais s’oriente 
toujours davantage vers l’est et projette des ombres qui 
durent jusqu'à deux heures dans la direction opposée 
au nord. Il est arrosé par des cours d’eau qui ont leurs 
sources dans les montagnes appelées Psébées 3, La partie 
du pays qui s’étend vers l'intérieur des terres abonde en 
éléphants, en rhinocéros, en taureaux et en porcs sau- 
vages; la partie maritime de ce pays est hérissée de 
nombreuses îles naturellement stériles où abondent des 
oiseaux de types inconnus, 


1. Diodore, TII, 40, p- 202-206. Woelk, p. 201-204, 
2. Woelk, p. 203. 
3. Woelk, p. 205. 
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ywoorkwuyv è rhv åpeivw mpooĝokiav> Hôn yåp twas 
5 orus àmeveyðévras oéowke mAnppupis úroħñaßBoðsa 
rois åvooĝow àgpviôiws èk rts Pañdrmns öyros : 
éräv è àńyn Tà rtis Tpopñs, pupila pèv ävagéxovra 
méln, rélos ävaliokovra mévres Ñ Àp à (ro 
Aoû Tò pakpoxpóviov où bépovres) Élpe, À aùr 
10 Saldoon opâs adrobs émppimrovres. . 
84 “Orn proi, tà pèv čws rôv Taúpwv kal Mroàepat- 
Sos fpprnveuræ, rà 8è åvurépw rovrov où thv ruxoüoa 
AapfBäver peräfBaouw. Kerar yàp oûkéri Tà Free mpès 
peonpfpiav rìs xwpas, del Sè rapà ri úvazky 
15 ävaorpéper pâAlov, kal ràs okiùs Báder réws Sen 
Ópôv eis ròv ävrikelpevov Térrov rs äpkrou. Ene 8; 
morapoîs karappeîrar ràs mnyàs àvapaivouow anio 
rûv VeBaidv kaħoupévwv ôpôv. Ts è xwpas Å pv 
eis Tv peoéyeov àvateivovoa TAñpns el kat 
20 fivorépwv kai traúpwv kal úv, rà è eis To mópov 
kañkovra výoois űmavra mukvoĝta Tÿ Piae pèv 
äképrois, yepoboœs è åvioropńrous òpvéwv iéas éxév- 
Tuv. 
41 À nérpæ Bekker : $ rérpa A an er x e N 
a aolo ATA Talons Me on À Il 18 Aauféve A: peta- 
AauBdver M || 17 TOTALOÏG M: om. À || xatappečtor M $ katapph rdv 
A || 20 6év A : viðv M | 22 ġwotophrovg A : ġvotophtrov M || 
Éxévrov A : om. M. 
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À partir de cet endroit, la mer est profonde et navi- 
gable ; elle abrite des baleines d’une taille à terrifier celui 
qui les voit ; cependant, personne n’est mort de leur fait, 
excepté ceux qui sont tombés par inadvertance sur 
leurs nageoires dorsales, ignorant les récits qui courent ; 
ces monstres sont, en effet, incapables de poursuivre 
hardiment les navigateurs parce que leur vue s’affaiblit 
quand ils sortent la tête de Peau 1 

862. Dans la Palmeraie, la région qui s'offre aux 
yeux à l'intérieur du pays est couverte de rochers d’alti- 
tude diverse; celle qui s’étend en direction de la mer 
présente une plage étroite et longues. 

87. À ce rivage touche une région qu’on appelle « le 
Pays des canards » à cause de leur abondance. Il voisine 
avec un promontoire très boisé et, pour qui regarde en 
ligne droite, il s’étend vers la ville appelée Pétra et vers 
la Palestine où les Gherréens, les Minéens et tous les 
Arabes du voisinage amènent, dit-on, du haut pays 
[457 b] l'encens ainsi que les chargements d’aromates 4 

895. Après le golfe qu'on appelle le golfe Laïanite et 
autour duquel habitent les Arabes, s’étend le pays des 
Bythémanéens ; c’est une vaste plaine arrosée sur toute 
sa superficie et riche ; sa production se limite au gazon, 
au trèfle de Médie et au lotus qui pousse à hauteur 
d’homme ; on n’y cultive rien d'autre. De là, l'abondance 
des chameaux sauvages, des hardes de biches et d’anti- 
lopes, les nombreux troupeaux de moutons et une quan- 
tité innombrable de mules et de bœufs. À ces avantages 


1. Diodore, III, 41, p. 206-208. Woelk, p. 204-207. 

2. Le fr, 85 qui manque ici est emprunté à Diodore, III, 42, 1-14, 
p. 208-210. 

3. Ce fr. 86 ne nous est connu que par Photius. 

4. Diodore, IH, 42, 5, p. 210-212. Woelk, p. 211-215. 

5. Le fr. 88 qui manque ici est emprunté à Diodore, III, 48, 1-5, 
p. 212-214, 
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Tò $ë åmò roûÿe Å pèv BdAarra Babeïé re kal 
mhdiuos, kýr è ëxe TnAwaôra Gore àyuviâv rdv 
25 i66vra - où pévror Stamepovnrev oùôeis, mAñv Tv re- 
piremrukérTuv åkouciws Taîs opis Sià Tv Tôv el- 
pnpévov äyvoiav + kal yàp oùé lúke Sbvarar Gpaab- 
repov roùs mAéovras, rôv ôpuéruv roîs Onplois äpau- 
poupévuv, ôrav èk ts Gahdrrns rà mpéowmra àva- 
30 pivot. 

86 “Ori Trot Powuwüvos tà pèv ävwlev ópúpeva mérpas 
üÿeor momias karéxeras, roîs è mpòs BéAaooav Sh- 
Kkouaiv ÑÒv Úmókerrar orevý re kal pakpå. 

87 Ti &è cipnpévy 
mapañla œuvärmre pèv tómos, öv mpoonyópeuvoav Nio- 
35 gav åmwò ris roû boou mohumAnblas. Aürn sè à Nora 
keîru pèv éyyüs àkpwrnplou kað’ GrepBolñv GAG8OUS, 
&tareiver Bè èm’ eblelas Bewpoupévn mpôs re Tv Mé- 
Tpav kaloupévnv kai Tv Ma%aworivnv, eis ñv Feppator 
kal Mwaîor kaè mâvres oi mAnoiov Exovres tràs oikr- 
40 cers “Apafes rôv re Aifavwrév, ós Aóyos, kal rà þopria 
[457 b] rà mpòs eòdwsiav åvýkovra åmò ts xépas Ts 
ävw karéyouotv. 

89 ‘Ori perà rdv kaħoúvpevov Aatavirnv kóňmov, öv 
"Apaes weproobow, 1 Bubnpavéwv éori y, moAM 

5 re kal mebiäs, kal mâoa karäppuros kal Balleta, &ypo- 
ore 8È póvov kal pni Kai Avr Bálos åvêpópnkes 
čxovre ` mâs ô kapròs aùr mepiypåperar, Erepov &è 
ycopye? oûbév. Aò moÂAÂai pèv êv aùr àypiar rå- 
pnàor, moai ôè àápuv kal Sopkéôuv àyéA&, cuxval 

10 è moipva mpoBérev Kai åpúðnros åpðpòs Åpróvwv 
kal Boëv. Toúrois &è rois edkAnpnaow åvrixeipevov 


25 uévror A : pévtor ys M. z 
[357 b] 4 Buĝnuavéov edd. : Bubeuavéov À Bubvuavécov M 
5 nedtdç AM : nadide A? | 11 cbxAnpuaoty M : éyrimuoo A. 
Photius, VIL 23 
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se lie un mal parallèle car le pays porte en même temps 
une foule de lions, de loups et de panthères, de sorte que 
les avantages naturels de cette région font le malheur 
de ses habitants 1. 

90. Quand on s'éloigne des rivages voisins, il y a un 
golfe orienté vers l'intérieur du pays et auquel on dé- 
couvre une profondeur qui n’est pas de moins de cinquante 
stades. Les gens qui habitent les pourtours de ce golfe 
s’appellent les Batmizomanes; ils chassent le gibier 
de terre ?. 

91. Après le pays en question viennent trois îles qui 
forment plusieurs ports ; on a appelé la première Sanc- 
tuaire d’Isis, la deuxième Soukabya, la troisième Salydo ; 
toutes sont désertes et ombragées par des oliviers qui 
ne sont pas de ceux qui poussent chez nous, mais de 
ceux qu’on trouve dans ces pays-là 3. 

92. Après ces îles bien séparées du continent, on peut 
voir une plage pierreuse et étendue; c’est le pays des 
Arabes Thamoudènes. La navigation au large de ces 
côtes est particulièrement difficile sur plus de mille 
stades ; il n’y a pas, en effet, non, il n’y a pas de port 
propice au mouillage, pas une anse pour y jeter l'ancre, 
pas un golfe pour s’y abriter, pas une trace de jetée 
pour fournir au marin un refuge en cas de besoin 4, 

945, Ensuite, non pas immédiatement après, mais à 
quelque distance, s’étend une région côtière, fort riche 
en eau, où se situe le mont nommé Laïmos qui étale 
Pimmensité de ses contours, ceint de forêts où poussent 
toutes sortes d’essences ê. 

95. La région voisine du pays montagneux est habitée 
par les Dèbes dont les uns sont nomades et les autres 
paysans. Au milieu de leur pays coule un fleuve dont le 
lit naturel est triple ; il charrie des paillettes d’or dont 


. Diodore, III, 43, 6-7, p. 214. Woelk, p. 219. 
. Diodore, III, 44, 1-2, p. 214-216, Woelk, p. 219-221. 
. Diodore, ILE, 44, 3, p. 216. Woelk, p. 221. 
. Diodore, Il, 44, 4, p. 216. Woelk, p. 221-222. 
. Le fr. 93 qui manque ici est emprunté à Diodore, HI, 44, 4- 
45, 2, p. 216-220. 
6. Diodore, HI, 45, 8, p. 220. Woelk, p. 226-227. 
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mapanérhekta kakóv * Aedvrwv yåp kal Aóxkov kal rapôé- 
Aeuv ouvavapépet mAñlos À yñ, ós eîva Tò ts xó- 
pas éméireuyua Toîs oiknraîs aïtıov äkAnpias. 

90 ’Ard 8è rôv épetñs aiyuahôv kéATos ċott veveuküs 
pév eis rdv puxèv ris x@pas, oûk ÉAarrov sè oralov 
mevrakociwv ümoBeleuor tò Påbos. Oi Sè rùv èvròs 
roû kómou karouwxovres kahoûvrai pèv Barmifopavets, 
etai 8è kuvnyoi rôv xepoaiuwv Éowv. 

91 Tv 8’ eipnpévnv xo- 
pav voor rpeîs èkéxovrar, Auévas Totoücar mhelous * Ôv 
tùy mpérnv “lobos iepav dvépaaav, riv 6è &eurépav 
Zoukaßúav, rv 8è rpirnv Zaħuðo, éphpous Bè mâvas 
kal ouoklous éAalais où raîs map’ piv àAÀG rats èv 
ékeivois roîs TOTrois puopévous. 

92 Merà 5 rs voous tàs ékkelévas éorw iôetv ai- 
yahòv M6ôn rai parkpév: Å Sè xépa Oapouënvôv 
> ApéBuv. ‘O Sè mpès raëérnv mapémhous mi orabious rüv 
xiAiwv melous mévruv xaAeréraros : où yàp Eoriw, oùk 
žar où Av eboppos, où œéos èm’ &ykbpas, où KéATOS 
ènmi okémns, où xnAñs évrémopa, évaykaia karapuyń 
rdv vaurilov Ŝexópevov. 

94 Merà raôra Sè où edBds pegis, àAAà peð’ érepé 
qwa, Éorw aiyrahès eis ümepBoñv ráðuspos ékreivô- 
pevos, kal tò mpoonyopeupévor Aaipòv öpos, åpýðnrTov 
pèv åvapaîvov rs wepipérpou TÒ péyeðos, mavroias 
Sè üAns Spupoîs Swfwopévov. 

95 “Ori rhv åoruyeirova ris épewñs xépoou Aefai ka- 
towoûotv, oi pèv vopäôes, oi è yeoëxor. “Nv karà péonv 
rhv xÉpay morapès ftapéperai Tpurephs pèv t déc, 
Yyna Sè xpuooû karéyuv obrw oúvõniov Tv SaiAeav 


19 rôv A : vôv ve M || 28 Éoriv A : om. M || 29 où Muhy A : M 
why M |180 iri oxérnc A : émoxerhc M || 81 vaurihov A: VEUTLAAG- 
uevov M || 34 tò M : om. A || 36 Acfat Diodore : AeSeGBat Pho- 
tius. 


250. AGATHARCHIDE 182 


l'abondance est si visible que les alluvions accumulées à 
[458 a] son embouchure brillent au loin. Les habitants 
du pays ignorent tout du travail de ce métal. Ils sont 
très accueillants, non pour tout le monde, mais pour 
les gens qui viennent du Péloponnèse ef, de Béotie, à 
cause de je ne sais quelle légende qui a trait à Héraclès 1 

96. Les voisins de ces peuplades-là sont les Aliléens et 
les Casandres ; ils occupent, une terre qui n’a pas la 
moindre ressemblance avec celles dont on a parlé. En 
effet, Pair n’y est ni froid ni sec ni torride mais il étale 
une nuée molle et épaisse d’où tombent, même en été, 
des pluies et des orages propices. La plus grande partie 
du pays produit de tout, mais il n’est pas entièrement 
cultivé à cause de linexpérience des habitants. En 
creusant dans les galeries rocheuses de la région, on 
trouve de lor en grande quantité, non celui qu’on ob- 
tient par une technique habile en faisant fondre les 
paillettes, mais un or naturellement pur, ce qui le fait 
appeler par les Hellènes de Por non travaillé au feu; 
ses plus petites pépites ont, la grosseur d’un noyau d'olive, 
les moyennes, celle d’une nèfle ; les plus grosses peuvent 
être comparées aux noix royales. Les gens portent autour 
des poignets et du cou des pépites perforées et réunies 
par des pierres transparentes ; ils en envoient chez leurs 
voisins et les leur vendent à bas prix; ils échangent, en 
effet, le bronze pour trois fois son poids d’or, le fer, pour 
deux fois son poids d’or. L'argent, lui, vaut dix fois Por; 
c’est Pabondance ou la rareté qui fait le prix de tout ce 
qu'on prend en considération dans la vie; on ne tient 
pas compte de la nature mais du besoin 2. 

97. Immédiatement, après ces peuplades, ce sont les 
Karbes qui occupent le pays, après quoi l’on rencontre 
un port en eaux profondes où se déversent plusieurs 
sources. 


1. Diodore, III, 45, 3-5, p. 220-222. Woelk, p. 227-230, 
2. Diodore, HI, 45, 6-8, p. 222-224, Woeik, p. 230-282, 
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Exuwv Gore thv Av rhv mpès Taîs ékfohaîs ouvnypévnv 
[458 a] réppuflev àmooriAfew. Oi 8è rdv rómov otkov- 
res Ts pèv épyacias ciol ris rouadrns ämeipor. d1AG- 
Éevor Sè cis GmepBoAñv où mâow àväpémois, à AA roîs 
àmò Melorovvioou BekfBéAAouor Kai Boiwrias Stå twa 
pubueñv åp’ ‘HpakAëous ioropiav. 

96 Toëruv àcruyeirovés elow ’AAAaîor kal KawavSpeïs, 
kékrnvrai è yñv oùBauôs éouvulav trafs mpoerpnpévas. 
Oùre yàp èpuypévos ó äñp oùre Énpès oùre Éurupos, pa- 
Aaxv 8è Kai Sasetav vebéAnv úmosevówv, àp’ Âs 
Üüeroi kal xemnôves yivovrai Kai Bépous eükaipor. Tis re 
xwpas à mhelorn mépéhopos pév otv, où mâoa Sè ruyxé- 
ver Gepareias, Tôv Aav äreporépuv Bvrwv. Tv 
pévror Xpuoèv ôpÜooovres èv rois mAakbôeor ris xó- 
pas Úmovópois ebplorouar moňúv, où ròv œuvrnképevoy 
per” Émorquns kal réxvns êk roô Wmyparos, àAAà rdv 
adréparov, kaloüpevov č tà Tò œupfaîvov ap’ ‘EÀ- 
Anow ämupov : oô rò pèv éAGxiorov ëxe: uéyelos Tupi- 
vos, Tò 5 péoov peomihou, rò Bë péyiorov ore Baoih- 
koîs mapafBäAAcofau kapóors. “Ov tphoavres va AGE Sia- 
pavéor Alðois mepi re robs kapmoùs popoñor rôv xepåv 
Kai mepi robs aüxévas, mpôs re roùs äoruyeirovas perd- 
yovres mrwÂoûaw edreAGs * rdv pèv yàp xaAkdv mpòs rdv 
Xpuodv rpiorafluov åAħårrovrar, rèv è olônpor pds 
Btmhoûv xpuolov. ‘O Sè äpyupos toô xpuaoû Séka Sbvarar 
poipas, Tf SaiAela kai over tris àfias mapaperpov- 
pévns, v oîs åmoßBàémer mâs ô Bios où mpès Tv Dow 
àAÀà pos Tv xpelav. 

97 Toërwv 8è Tôv àvôp@v ouv- 
exeîs KäpBar karéxouar tv fmrepov ékSexopévou Auévos 
äyx:Baloës, êv  kpva mAelous àvaBéAAououv. 

40 ëyov A : Éyov APM. 
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Vient ensuite la peuplade des Sabéens qui est la plus 
considérable de lArabie; elle jouit d’un bien-être qui 
tient à des causes diverses. La terre porte, en effet, tout 
ce qui pousse chez nous et, qui sert à la vie ; les corps des 
habitants y ont plus belle allure qu'ailleurs. Ils disposent 
de troupeaux innombrables. Un parfum flotte sur tout 
le rivage, procurant à ceux qui y viennent un agrément 
supérieur à ce qu'on peut, voir ou dire. En effet, au bord 
même de la mer, poussent en grande quantité le baumier, 
le laurier-casse et une autre plante qui, fraîchement 
cueillie, offre le plus grand agrément à la vue; avec le 
temps, elle se fane vite, de sorte que la vertu de cette 
[458 b] plante est perdue avant qu’elle parvienne chez 
nous dans sa vigueur. 

A l'intérieur du pays s'étendent beaucoup de vastes 
forêts; des arbres très hauts s’y dressent : arbres à 
myrrhe et à encens et aussi à cinnamome, palmiers, 
roseaux et autres espèces du même genre ; aussi aucun 
mot ne peut-il exprimer ce qu'éprouvent ceux qui ont 
respiré directement ces essences, En effet, ce n’est pas 
un plaisir qu’on tire d’aromates mis en conserve et déjà 
vieux, ou de plantes séparées de la souche sur laquelle 
elles poussent et, qui les nourrit, mais de plantes qui 
sont au plus beau de leur merveilleuse floraison et qui 
exhalent de leur site naturel ce parfum extraordinaire ; 
aussi beaucoup de gens en viennent-ils à oublier les 
félicités mortelles et s’imaginent-ils goûter à Pambroisie, 
ce qu'ils ressentent exigeant un nom qui exprime l’excès 
de leur plaisir 1, 

98. Dans les forêts d’aromates vit un serpent d’une 
espèce particulière, comme si la fortune, jalouse des 


4. Diodore, III, 46, p. 224-226. Woelk, p. 232-241, 
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ÉbeËñs 6è ro tôv Zafaiwv émouvémre yévos, pé- 
yiorov Tv karà Tv ’Apaflav Kai mavroias kúpiov eù- 
Sapovias. Kai yàp à yi mévra þéper tà rap” uv yi- 
vópeva mpòs Biov, kal rå cúoparå ort tÕv karotkoúv- 
Tov åfioħoyórepa, Booknpéruv keyopynvrar mAñBeoiv 
äpuêmrots. Ooh re mâcav éméxe rv mapañiav, Béas 
re kal Àóyou Kpelrre répynv roîs ädiuevoupévois kata- 
okeudtouca. Mapä pèv yàp abriv mébure thv 04Aarrav 
Tó re BéÂoapov moù kal kassia kai móa ris AA An póc- 
baros pèv Môiornv Sè ëxouoa rv òppåraov répnv, èv $è 
TÔ xpovibew ywopévn ouvrópws éÉirnAos, ore mpórepov 
àrapaupoüola roô buroû rhv xpeiav À mpòs pâs mapa- 
[458 b] méprreodar roû yévous thv Súvapuv. 

Emi ôè ris peooyelou 
&pupot ouvexeïs oreixouor kal peyäAor + Bévôpa yàp hAi- 
Para opüpyns re Kai Afavwroô, mpòs $è kal kivva- 
popou boivxés re kal kaläpou kal rüv wv àveirar 
rûv rouobruv, ore eivat pnôevi A6yw rò mpâypa n- 
Awrév, © oupfaive roîs mepi tràs aiofmoes eiAnxéo: 
roû yévous rhv Ŝokipaciav. Où yàp rv relnoaupropévnv 
kai mahoüv ëxe Tüv àpwpártwv àméAauoiwv, oùbè riv 
åmò roû yevvüvros kal rpébovros üykou Blaxexwpiomé- 
vyny, GAAG thv àvBobcav åmò ris Belas åkpñs kat rhv 
àmò tâv oikeiwv kal þuoikôv rò Baupalôpevov àmo- 
Téproucav + ore moÂAoùs eis Anônv äbpikopévous rôv 
Gvnrôv eüruxnpéTuv ris äpfpooias bmovoiev àro- 
Aaufévew, övopa roô mpåyparos ém£nroôvros oixetov 
tis Úmeppoñs. 
98 Mepi 8 roùs pupoùs Tôv edodôv 


yévos éariv ôbewv ifiwrarov mávrwv, olovel dBovoéens 
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avantages que procure la nature, voulait mêler Je nuisible 
au meilleur afin que personne ne pousse jusqu’au bout 
une démesure titanesque et ne conçoive, à cause des 
biens de la fortune, une superbe qui lui fasse mépriser la 
divinité, mais soit formé par la juxtaposition et le sou- 
venir des contraires. Cette sorte de serpent est de cou- 
leur pourpre, il a environ un empan de long et sa morsure 
est sans remède s’il a mordu jusqu'au sang et plus haut 
que la hanche ; il blesse en sautant en Pairi, 

99. Chez les Sabéens eux-mêmes, Podeur des aromates 
est extrêmement vive, mais le plaisir qu'ils en retirent 
est incomplet, car ce qui dure sans interruption depuis 
la première enfance excite moins la sensation et la rend 
moins vive quand la vie n’apporte aucun changement. 
Bien plus, comme ils ne peuvent régler leur vie de ma- 
nière à lui donner un certain équilibre — en effet, leur 
corps est imprégné d’une odeur excessive et pénétrante 
et qui renforce sa condensation constante au point de 
provoquer un effet d’extrême affaiblissement, — alors, ils 
font, des fumigations avec un peu de bitume et de barbe 
de bouc pour dissiper par ces odeurs l'excès de parfum 
qui est dans Pair qu’ils respirent, et pour atténuer, en y 
mélangeant ce qui passe pour incommoder l’odorat, ce 
qu’il peut y avoir de nuisible dans leur plaisir. Ainsi, 
tout avantage gouverné par la modération et l’ordre 
favorise l’existence ; mais, quand il est sans proportion et 
sans mesure, sa possession n’a rien d’utile 2. 

100. La ville des Sabéens, qui porte le nom de toute la 
peuplade, est située sur une petite montagne ; c’est de 
[459 a] loin la plus belle ville d'Arabie; elle s’appelle 
Saba. Le roi de tout le clan tient son pouvoir du peuple, 
pouvoir qui est un honneur sous un certain rapport et 
qui, par ailleurs, est la pire des infortunes : c’est un 


1. Diodore, II, 47, 1-2, p. 226-228, Woelk, p. 242. 
2. Diodore, IH, 47, 3, p. 228. Woelk, p. 241-242. 
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honneur parce que le roi commande à une population 
nombreuse et fait ce qu’il lui plaît en vertu d'un pouvoir 
discrétionnaire ; c’est une infortune parce que, dès qu’il 
a reçu sa charge, il ne peut plus désormais sortir du palais 
royal; sinon, conformément à un oracle ancien, il est 
lapidé par tout le peuple et ainsi son haut rang lui est 
funeste 1, 

101. Parmi les hommes, il en est qui sont destinés à Ja 
vie domestique et se comportent avec à peine plus de 
vaillance que des femmes; une tranquillité continuelle 
les effémine; tous les autres s’entraînent à la guerre, 
travaillent tout le pays et ils exportent leurs produits 
à l’aide de grands radeaux. Ils transportent, entre autres 
marchandises, surtout la plante aromatique qui pousse 
dans l’arrière-pays — en arabe, on l'appelle larimna — 
et qui, de tous les aromates, a le parfum le plus fort ; 
cette plante passe pour venir à bout de la plupart des 
maladies du corps. 

Comme le pays ne porte aucune sorte de bois, ils sont 
forcés de brûler du cinnamome et du laurier-casse pour 
leurs usagos quotidiens et pour les autres besoins de la vie, 
tant la nature à partagé inégalement ses biens, provo- 
quant chez les uns la rareté des choses essentielles, chez 
les autres leur abondance. Parmi les Sabéens, il en est 
beaucoup qui utilisent aussi des nacelles de cuir dont la 
marée leur a appris à se servir bien qu'ils vivent dans 
la mollesse 2, 

102. En effet, aucun peuple ne paraît mieux pourvu 
que les Sabéens et les Gerrhéens qui profitent de tout ce 
que l'Asie et l’Europe ont d’exceptionnel. Ce sont eux 
qui ont fait la richesse en or de la Syrie de Ptolémée ; 


1. Diodere, III, 47, 4, p. 228. Woelk, p. 242-245. 
2. Ce fr. 101 n’est connu que par Photius. Woelk, p. 245-247. 
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eux aussi ont procuré à l’activité des Phéniciens des 
marchés avantageux et ont mis en train mille entreprises. 
La magnificence s’étale chez eux, non seulement dans 
d’admirables objets ciselés et dans la variété des vases 
à boire, mais aussi dans les dimensions des lits, des tré- 
pieds et de beaucoup d'objets domestiques qui sont cou- 
rants chez nous et, qui surabondent chez eux, car beau- 
coup de gens y ont, semble-t-il, des moyens d’existence 
princiers. Ils ont, dit l’auteur, érigé beaucoup de colon- 
nades dorées ou faites d’argent ; en outre, les plafonds et 
les portes sont garnis d’une profusion d’ornements 
sertis de pierreries; de même, les entre-colonnements 
offrent, un beau coup d'œil; en somme, il y a grande 
différence entre leur richesse et celle des autres. Voilà 
donc ce qu’on raconte d’eux jusqu’à notre temps. Si leurs 
[459 b] habitats étaient, moins éloignés des peuples qui 
dirigent, leurs troupes dans n’importe quelle direction, 
leurs biens seraient gérés par ceux qui savent conserver 
leurs conquêtes, car leur mollesse ne pourrait sauvegarder 
longtemps leur liberté1, 

103. Sur les côtes de ce pays, la mer apparaît blanche 
et pareille à un fleuve; on se demande avec étonne- 
ment la cause de ce phénomène ; des fles heureuses se 
situent, dans ces parages ; tous les bestiaux y sont blanes 
et aucune bête femelle n’a de cornes. Dans ces îles, on peut 
voir au mouillage des bateaux marchands des peuples 
voisins ; la plupart viennent, de l’endroït où Alexandre 
a créé un port sur PIndus ; beaucoup viennent de Perse 
et de Carmanie et de tout le voisinage 2. 

104. Dans ces pays, les phénomènes célestes eux aussi 
sont étonnants, notamment celui qui affecte l'Ourse. 
En effet, à partir du mois athénien de maimactérion, 
aucune de ses sept étoiles n’est visible jusqu’à la première 


1. Diodore, II, 47, 5-8, p. 228-280. Woelk, p. 247-250. 
2. Diodore, III, 47, 8-9, p. 230-232. Woelk, p. 250-252. 
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veille; dans le mois de poseideion, c’est jusqu'à la 
deuxième veille, et le phénomène continue au même 
rythme au cours des mois suivants. Parmi les autres 
astres, des planètes ne sont pas visibles, d’autres y sont 
plus grosses; d’autres encore ne se couchent ni ne se 
lèvent au moment habituel 1, 

1052. Le lever du soleil, dans les régions situées au-delà 
de la Ptolémaïde, se produit, dit-on, d'une façon parti- 
culière et étrange. D'abord, il n’y a pas, comme chez 
nous, cette lumière sans soleil que nous voyons dès 
l'aurore pendant un temps assez long avant de voir le 
soleil se lever; alors que règne l'obscurité de Ja nuit, le 
soleil éclate tout d’un coup, et il ne fait jamais jour 
là-bas avant que le soleil ne soit visible. Il semble ensuite 
se lever au milieu de la mer. En troisième lieu, il se lève 
pareil à un charbon ardent et il projette de grandes 
étincelles, les unes dans le disque de lumière et les autres 
plus au loin. En quatrième lieu, le soleil, disent-ils, n’a 
pas la forme d’un disque mais il ressemble d’abord à une 
grosse colonne qui porte à son sommet une masse un peu 
plus large, comme une tête. En cinquième lieu, le soleil 
ne projette ni éclat ni rayons, ni sur fa terre ni sur la 
mer, jusqu’à la première heure, mais c’est un feu sans 
lumière dans l'obscurité; quand la deuxième heure 
commence, Pastre entier, dans son ascension, prend la 
forme d’un bouclier et projette sa forme et sa lumière 
[460 a] sur la terre et sur la mer, une lumière si étrange 
et si brûlante que les deux étendues en paraissent im- 
menses. En sixième lieu, à l’approche du soir, on voit, 
dit-il, le phénomène solaire inverse ; en effet, après qu'on 
Fa vu s'enfoncer sous terre, il éclaire encore pendant pas 


1. Diodore, III, 48, 1-2, p. 232. Woelk, p. 252. 
2. Le fr, 106 qui manque ici est emprunté à Diodore, III, 48, 5, 
p. 234.286. 
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moins de trois beures après son coucher et c’est le mo- 
ment que les indigènes considèrent comme le plus agréable 
de la journée 1, í 

107. L'auteur parle de différentes explications du 
reflux et, il les rejette toutes parce qu’elles n’ont rien 
de vrai, puis il ajoute : « On se rend aisément compte 
que tout cela n’est qu’un bavardage qui devrait avoir 
la pudeur de se taire, n’étant fondé sur aucune réalité 
capable de le soutenir ». Puis, après d’autres propos 
relatifs à la même idée, il ajoute encore : « Aussi, pour ce 
qui est du reflux, des séismes, des vents, de la foudre et de 
tous les phénomènes de cet ordre, nous laissons le soin d’en 
expliquer les causes à ceux qui sont mieux parés que nous 
pour le faire aisément ; quant aux accidents qui suscitent 
les calamités visibles, nous les avons expliqués d’après 
des gens compétents qui nous en ont instruits. Découvrir 
des explications plus convaincantes à propos d’un sujet 
qui sort de l'ordinaire, c’est notre ambition ; quant à 
développer une information véridique, nous ne nous 
y risquons pas »?. 

108. Dans le détroit dont on vient de parler, dit Pau- 
teur, les oliviers sont l’objet du phénomène étrange que 
voici. Quand la marée est haute, tous sont immergés ; 
quand le reflux se produit en mer, ils sont, constamment 
en fleur. TI pousse là, sous l’eau, dans les creux de falaises, 
une herbe qui ressemble à un jonc noir; les gens du pays 
disent que c’est la chevelure d’Isis : ils cherchent à donner 
à une invention fabuleuse une explication naïve. Il 
arrive à cette plante, quand elle est battue par le flot, 
de plier dans tous les sens car son enveloppe est tendre 
comme celle d’autres herbes; si quelqu'un Parrache et 
l’expose à Pair libre, aussitôt, l’herbe arrachée devient 
plus dure que du fers. 


1. Diodore, HI, 48, 2-4, p, 232-234, 
2. Les fr. 407-111 ne sont connus que par Photius, 
8. Woelk, p. 252, 
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109. Parmi nombre d’autres poissons qui naissent dans 
les parages en question et qui ont, dit l’auteur, une nature 
étrange, il en est un qui est extraordinairement noir ; il 
a la taille d’un homme et on l'appelle l'Éthiopien parce 
qu'il a la face camuse. Ceux qui furent les premiers à 
pêcher ce poisson estimaient qu'à cause de sa ressem- 
blance avec l’homme, ils ne devaient ni le vendre ni le 
[460 b] manger ; puis, avec le temps, ils se sont mis à 
faire Pun et l’autre sans se sentir coupables +. 

410. Nous avons donc rapporté en cinq livres ce qui 
concerne les peuples situés au sud avec autant de soin 
que possible; mais, pour les îles découvertes plus tard 
dans la mer, pour les peuplades qui sont au-delà d’elles, 
pour les aromates que porte le pays des Troglodytes, nous 
nous sommes récusé et nous avons entièrement abandonné 
l'exposé qui les concerne, parce que ce travail, à notre 
âge, était tropilourd ?, et parce que nous avons abondam- 
ment écrit sur l'Europe et sur l'Asie et parce que nos 
sources, à cause des troubles survenus en Égypte ?, ne 
nous fournissaient pas d’information exacte; mais 
celui-là ne se dérobera pas qui aeu connaissance de ces 
sujets dans le détail, qui possède un style digne de lhis- 
toire eb qui se propose d'atteindre à la notoriété par 
son travail. 

444. Arrien*, qui a écrit un petit ouvrage sur la nature, 
l'essence et l’apparition des comètes, tente, en de nom- 
breuses discussions, de démontrer que les apparitions 
de ce genre ne présagent rien ni en bien ni en mal. 


251. 


Lu d’Hiéroclès, le Traité sur la Providence*. 
Pourquoi, demande l’auteur, cette énumération alors 


1. Woelk, p. 252-253, 

2, Cf. «codex » 213, Bekker, p. 171 a 6-27 (t. III, p. 128 de la pré- 
sente édition). 

3. Sur l'importance de ces événements pour dater Agatharchide, 
cf. les données réunies par Woelk, p. 258. 

4. Auteur et ouvrage déjà étudiés au «codex » 214, Bekker, p.171 b 
19-173 b 12 {t. III, p. 125-130 de la présente édition} où sont énumérés 
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409 ‘Ori kal à A ot pév moÂÂol, nou, ixÔUes mepi Tods 
mpoeupnuévous rikrovras rômous, raprnAhayuévnv Éxovres 
Tv déow, yiverai 8€ ris ixôds úmeppaňióvros péas, 
ävôpès éxuv péyelos, öv kaÂoGaw Aillorra Sià rò Kai 

40 roû mpoowmou orpàv Exew rdv rúrov. Toûrov kar’ åpxàs 
pèv oi Onpedcavres ià rhv ôporérnra oÙre mweîv mélouv 
[460 b] oùre raravaÂlokew, roð è xpévou mpoïévros åp- 
pôrepa mpérrovres oùèv dpoprévouar. 

110 Tà pèv oûv mèp Tôv élvôv rôv ékkepévuv mpos 
peonuBpiav, ós fv èp’ Apiv, êv mévre BiBÂlois émpelGs 

5 ioroprapev : Ümép 8è Tüv év T meÂdyer "Mouv Üorepov 
relewpnuévov, kal Tüv ébfs éðvôv, kal rv edwbüv 
ösa hépev oupfaivez Tv TpwyAoëGriw xépav, Mes 
pèv mapurnoápevor Tv ééynow äpônv ämoÂehoira- 
pev, oùre rôv mévov ts fAwias ôpoiws úmopépeiv Šu- 

10 vapévns, moAAGv uiv úmép re rs Edpomns Kai ris 
‘Aolas ävayeypaupévuv, oùre rv úmopvnpárwv ià 
tàs kar Alyumrov ämooréces äkpiff mapasısóvrov 
akébiv + ô 8è kal roîs karà pépos mpäayuuow êvre- 
reuxés, kal Adyois kareokeuaopévos ioroplas à$iois, kal 

, » 

15 NES Exwv Guvapévnv Sóğav môvw ðnpeúew, oùk 

114 "Ori ’Appiavès mepi kopnrôv bÜoebs re kal aucré- 
cews kai paopäaruv BifBASapiov ypápas, moots àyw- 
viopaor mepâta Bewvüvar ött pnåèv pre trôv åyabðâv 


20 ut a r ` a ; 
0 pre tôv þaúwv Tà rouaüra péopara åmoonpaivovow. 


251 


’Aveyvooôn ‘lepoxAéous ô mepi mpovoias. 


et ; L 
Kai ri, noi, karahéyw sor robrous, mou ye kal rôv 


39 Aiflora A?M : quid prius praeb. A non liquet || 40 robrov Bekker : 
Toro codd. | 

[560 bj 5 zë M : om. A || 13 évrereuyoc A : èvretrugnuóg M | 17- 
20 871 — érosnalvouors A : om. M || 21 251] ovx’ M :ov' A| 
28 rorouc A : tobrouc M. i 
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que certains disciples de Platon eux-mêmes ne s’en 
tiennent pas à la juste conception du Dieu créateur? 
Celui-ci, estiment-ils, n’est pas capable en effet, de créer 
intégralement le monde par sa propre puissance et sa 
propre sagesse, opérant de toute éternité; il ne peut 
créer qu’en recourant à l’aide d’une matière incréée et 
d'une nature qui ne tient pas son existence de lui, le 
tout préexistant dans ladite matière, et Dieu ne fai- 
sant, en quelque sorte, que tracer des linéements, que 
mettre en ordre et faire un choix dans la matière. Ce 
serait là un passe-temps plutôt qu’un acte de bonté 
divine. En effet, en vertu de quelle connaissance apprise 
va-t-il essayer de mettre de l’ordre dans des éléments 
qu'il n’a pas créés, alors que cet ordre existait sans aucun 
doute dans leur nature incréée? En effet, ce qui existe 
de soi-même sans avoir été créé, s’il s’adjoint quoi que 
ce soit, se l’adjoindra en allant à l’encontre de sa nature ; 
et subir un traitement contraire à sa nature est un mal 
pour l'être affecté par le changement ; en sorte que, pour 
la matière dont il est question, si elle était incréée non 
seulement en dehors du temps, mais aussi en dehors 
d’une cause dans le sens où nous disons que Dieu est 
incréé, se trouver ordonnée ne serait pas un bien. 

[461 a] Mais Dieu lui-même ne sera pas innocent de 
tout, mal s’il a commencé sa création par quelque mau- 
vaise action en entreprenant, de mettre un ordre contraire 
à sa nature dans une essence incréée au même titre que 
lui, et en ne laissant pas sa sœur jumelle, que le mouve- 
ment spontané a suscitée en même temps que lui, rester 
dans son ordonnance incréée. Sans compter qu’il n’est 
même pas possible de se rendre maître d’une chose qui 
se trouve incréée au même titre que soi-même, soit qu’on 
tente d'atteindre de toute éternité à cette souveraineté, 
soit qu’on l’entreprenne à un moment du temps. Et on 
serait encore plus loin de la vérité si, non content de 
devoir admettre l'insuffisance de l’énergie matérielle, 
on envisageait que c'est à un moment du temps que 
Dieu a commencé sa mise en ordre; ce comportement 


les sujets des sept livres de l’ouvrage. Bibliographie, Loc, ci., p, 125 
n. {. L'argumentation antifataliste d’Hiéroclès a été étudiée avec 
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Miarwvwðv rives odk éplhv rhv mept roô Snpoupyoð 
25 008 Sracgbouow ëvvorav; Où yàp ikavòv aùròv efvar ġń- 
Bnoav ačrotrehðs Ümoorñou Ŝúvacðar kóopov oikelg ĝu- 
vêpe kai oodia è$ äiBlou évepyoüvra, AA àyevýrou 
ÉAns ouvepyig kai t ph map’ aëroû Émocréon déve 
Kkaraxpépevov pôves Bnmoupyeiv Súvaoða, måvrov pèv 
80 ôuvape: mpoümoreévuv èv Tf Acyopévn üAn, adroû ô 
ofovei &tafuypaboüvros aðrà Kai rärrovros póvov rai 
&iakpivovros èk roô oô oxýparos. “O mepiepyia pâ- 
Aov äv ein À àyalérns @eoð. Ti yàp Sù paðòv & eÀ 
Úméorjoe ĝarárrew mepârar, mávrws mou tis cùragias 
35 adroîs èv r àyevnoig ris éaurôv déceus Kerpévns; 
Tò yàp åyevýrws kab’ aurò úpeoròs et ti mpoaëBo, 
mapè béow mposAtera + rò 8è mapà púow Siareðbi- 
vai kakòv TÔ perarpemopéve ore ok åyaðòv Tf Àeyo- 
pévn ÜAn Tò koopeîofar, elmep åyévnros eün pù årò 
40 xpévou póvov, àAÂà kal àmrò airiou, kabò onpawópe- 
vov xal rôv Bedv àyévnrov Aéyoyev. 
PAAR où6ë 6 eds aërès 
[461 a] kar@v évairios čorar, rhv äpxhv ts Snprioupylas 
àmé tivos kakomoïlas évornaépevos TÔ Tapà púow ĝia- 
Téva rhv êm’ tons aûr® àyévnrov oûoiav reipâcbcu, 
Kai Tv G6eAdv, ñv tò adréparov aðr ouvýyaye, 
5 ph èâv pévew mt tis åyevýrou ráģews. Mpòs TÔ pnåè 
Suvatòv eîva karioxÜoa mpåyparos icotipws &yevý- 
Tou tuyxávovros, eřre è äïôlou mrortobðat Tv roraúrnv 
émikpérerav étre åmò xpóvou émxeapoin. Kai H&ÀAov äv 
in ris &Anfelas àpeorós, ei mpès Tà évêcet tis Ó- 
10 ks évepyelas kal åmò xpóvou twòs koopeîv Äparo, 


27 àyevhtov A : dyevnrie M || 32 meprepyio M : nepiepylg A || 
88 sin à M :f 7 A? sin fortasse A || 36 Spcordc Bekker : Épesrdg 
codd. || 40 xal A : xal zò M || 41 «drdc A! : abrote AM. 

[461 aj 4 adréparov AM? : doouiaroy M quid prius praeb. A non 
liquet || 5 unSë À : yh M, 
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lui enlève la possibilité de rester constant dans sa propre 
nature. Car s’il valait mieux ne pas agir; comment en 
est-il venu à agir? Et s’il valait mieux agir, pourquoi 
ne l’a-t-il pas fait de toute éternité, si du moins même 
agir de toute éternité lui semblait indifférent? A, moins 
qu'on ne dise qu'il est d’une nature capable de créer 
et de détruire tour à tour, mais incapable de créations 
éternelles parce que la malice de la matière dont il se 
sert rejette Pordre imposé et momentané en retournant 
constamment, pourrait-on dire, à son désordre incréé; 
ainsi, au cours des temps, ce serait tantôt l’ordre et 
tantôt le désordre qui l’emporterait ou, plus exactement, 
c’est toujours le désordre puisque l’ordre, qui est une 
disposition contraire à la nature, paraîtra toujours un 
désordre à celui qui raisonne correctement. 

Beaucoup de disciples de Platon et d’Aristote, dit-on, 
ont employé leur zèle ct leur travail à mettre leurs 
maîtres en contradiction sur les points essentiels de 
leurs doctrines, poussant le goût de la querelle et loutre- 
cuidance jusqu'à falsifier les écrits de leurs maîtres 
pour mieux montrer leur désaccord. Et ce fléau n’a cessé 
de sévir dans les écoles de philosophie jusqu’à Ammonius 
d'Alexandrie, le disciple instruit par Dieu 

Lui le premier, en effet, s’enthousiasma pour la vérité 
de la philosophie et fit bon marché des opinions du vul- 
gaire qui ne font que jeter du discrédit sur la philosophie ; 
il prit une vue nette des idées des deux penseurs, les 
ramena à un seul et même esprit et laissa pour tous ses 
disciples la philosophie à labri des désordres; il le fit 
en particulier pour les meilleurs de ceux qui l’avaient 


beaucoup de pénétration par D. Amand, Fatalisme et liberté dans 
l'Antiquité grecque, Louvain, 1945, p. 171-176. 

Il west pas sans intérêt de remarquer que, en 250-251, nous voyons 
se succéder Agatharehide et Hiéroclès, comme en 213-214. 

1. L'épithète GeoBSæxroc est déjà appliquée à Ammonius au 
« codex » 213, Bekker, p. 172 a 4 (t. ITE, p. 126 de la présente édition). 
Sur l'identité de cet Ammonius, cf. t. III, Notes complémentaires, 
p. 243. Sur la comparaison entre 214 et 250, cf. l'étude de À. Elter 
citée, t, HI, p. 126. 
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Bmep oùk èĝ pévew aùròv èv T adroû Hoer. S yàp 
äpewov pù mowiv, mûs els tò out peraBéBnkev; 
Ei Sè rò mowiv, rl ph è àïôiou émparrev, ely” àbié- 
dopov aðr Kai rò ê åiðiou moroa pávy; Ei eà 
äpa veus adrdv error mis àvà pépos molelv TE Kai 
dôeipew Suvapévns, alova è Bnmoupyeiv åobevoúons, 
Són Å rs DANS kakia, À mpooxpirtan thv êriðerov 
Kal èreiwososn Té£iv émocelerar, ouvexôs eis Tv àyé- 
vnrov aôrñs (Ós äv étmouev) åraģiav ävarpéxouca, kal 
oùrus àvà pépos Toîs xpóvois kóspov kal àkoopiav 
ëmkpareiv, ñ (àAnGéorepov eieîv) et åroopiav, étre 
kai ñ Kéopmois, mapà púow ooa Biéleois, àkoopia 
1 8p0Gs Aoyifopévw baviæerar. 

“Or mohoi rôv åmò MAdruvos Kai Tôv àrè ’Api- 
aroréhous ouykpobev &AAthous roùs opôv Staokáňous 
kard rà kaip paot Tôv Soypäruv omouêv kal 
pehérnv eicevnvoxéres, péxpt roûrou diovekias Kai Tó- 
pns HAaoav ds kaè rà ouyypôppara Tüv oikelwv vo- 
Beccar SiSaokéAwv, eis rò pâAlov émbeîfa roùs äv- 
Spas åAàńàors paxopévous. Kai Siéperve roûro rè må- 
Bos raîs diloébois starpıPaîs êvorpav čws Ap- 
pwviou roô ’AAcfavôpéws roô BeoSiSdkrou. 

Oôros yàp 
mpôros évBouoräoas wpès tò rñs dilocobias àAnbt- 
vôv, kai ràs rôv moAGv Bóas ůÚmepðùv tràs Gveabos 
duocobig mpoorpifonévas, ele kalûs tà ékarépou 
kal ouvhyayev eis Eva Kai ròv aùròv voüv, kal àsta- 
ciaorov riv dilocobiuv mapaëtôuke mâoi roîs adroû 


yvwplpois, påħora 8è roîs äpiorois tv adt ouyye- 


11 «ôroÿ Bekker : œôro codd. || 18 ety Bekker : ei codd. el òè 
Hoeschel || 19 aôrñc Bekker : «rñc codd. || 24 xat tõv &nd À : xal 
M 1125 ouyxpobav À : ouvyxpoteïv M || 26 paor A : gnor M 1 27 else- 
vmvoxéres A : eloevevnyórteç M || 80 xal M : om. À || 84 öveðoç A : 
rhcioroy överðoç M. 
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fréquenté : Plotin, Origène et leurs successeurs. 

[464 b] Platon, dit-il, fait passer d’un corps à un autre 
les seules âmes humaines, et non pas tout bonnement 
d’un corps à un autre, mais uniquement, de corps d'homme 
à corps d'homme. Mais il ne professe nullement, dit-il, 
que des âmes d'animaux puissent passer dans des corps 
humains ou des âmes humaines dans des corps d'animaux. 

Platon, dit-il, fait préexister un Dieu créateur, maître 
de toute création visible et invisible, qui ne tient, son 
origine de rien qui lui préexiste : la volonté de Dieu suffit, 
en effet, à la subsistance des êtres. C’est par l’adjonction 
de la nature corporelle à la création incorporelle que le 
monde, fait de ces deux éléments, existe dans sa per- 
fection et qu'il est à la fois double et unique; en lui, 
il y a des êtres supérieurs, des êtres moyens et des êtres 
inférieurs ; les premiers, il les nomme êtres célestes et 
dieux ; les moyens sont des êtres pourvus de raison, des 
êtres aériens, des démons bienfaisants qui expliquent 
et annoncent, aux hommes ce qui est bon pour eux; les 
derniers sont des êtres doués de raison et terrestres et 
des âmes humaines ou des hommes immortels. 

Les êtres d'une catégorie supérieure commandent 
toujours à ceux de la catégorie qui est au-dessous d'eux; 
sur tous, règne Dieu leur créateur et leur père dont la 
royauté paternelle est la providence qui détermine pour 
chaque espèce ce qui lui convient ; et la justice qui ac- 
compagne cette providence est ce qu’on appelle le des- 
tin ; celui-ci n'est, en effet, ni la nécessité aveugle des 
tireurs d’horoscopes, ni la contrainte des stoiciens, 
ni celle qu'imagine Alexandre d’Aphrodise en l’identi- 
fiant à la nature platonicienne des corps, ni notre « gé- 
niture »? dont, on détourne les effets par des incantations 
et des sacrifices, comme d’aucuns le pensent, mais c’est 


1. Sur ce contemporain de Septime Sévère, cf. A. Gercke, s. », 
Alexandros (n. 94) vor Aphrodisias, in R. E., t. 1, 1894, col. 1453, et 
P. Moraux, Alexandre d’Aphrodise exégète de la noëtique d'Aristote, 
Liège, 1942. L’attitude de ce philosophe devant le fatalisme a été 
étudiée par D. Amand, op. cit., p. 136-156, 

2. Sur cette traduction, cf. notre t, IV, p. 10, n. 4 {« codex » 223 
consacré à Diodore de Tarse). 
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yovoruv, MAurivo rai ’Qpryéver xal roîs ffs àmè robruv. 

{461 b] "Ori TAérové pno: tàs åvôporivas pévas ihuxàs 
perevowparoüolar, kal rabras oùx àmAGs é àvüpomuv 
8è pôvov eis àvôpomous. E äAdywv Sè Løwv eis åv- 
Gpórous peréfaoiv Ñ eis äAoya èf åvðpómwv oùbu- 

5 pôs adrév dnor So$áťew. 

“Or Enproupydv Beóv, noi, mpoüpiornow 6 MAárov 
ébeorôra måons éppavoÿs Te kal åpavoûs Siakooph- 
oews, èk pnôevès mpoŭmokepévou yeyevnpévns + åpkeîv 
yàp Tò èkeivou Boúànpa cis Grréaraow rv övrwv. Tis 

10 &è owparuñs dúoews ouvreraypévns TÌ âcuwpéru 
Snpioupyig kóopov è$ àppoîv ouvioraolar reherarov, 
irhoðv äpa kal ëva èv Ô äkpa elvar kai péoa Kai re- 
Aeuraîa, v Tà pèv mpôTa oùpévia kaet kai Beoûs, 
à Sè pésa Aoyuë, alðépia Kai Saipovas åyaðoús, 

15 êppnvéas re kal àyyéhous Tôv ouphepévruv àvôpérois 
ywopévous, Tà Sè reheuraîa Âoyiwà ral mepiyeia kal 
ävéporivas Yuxàs À älavérous ävôpwrous. 

Kai rôv 
pèv ÚmoßeBykórwv rà mponyoëpeva del Myeobu, måv- 
Tav 6 Baoiheúew rdv momriv aùrôv Beòv kal maré- 

20 pa, Kai raútny Tv marpovouwxiv PBaoreiav aùroô 
mpôvorav elvari Tv káder yévez TÀ Tmrpooñkovra vo- 
poleroõoav, Tv è raúry éropévnv 6iknv eipappé- 
vyv kadeîobart - où yàp rhv rôv yevelaléyuy åvemÀó- 
yuorov dvayknv, oùè thv oruikv Biav, où ñv ’AÂé- 

25 Éavôpos ó 'Appoĝiwùs olera, eis traùtòv t mÀarw- 
viki Tôv owpéruv þúoe raúrņnv wepiáywv, oùðè riv 
émwbaîs Kai Suolus maparperopévny yéveow, òs 
otovrai rives, GAAà Tv Tôv ékfaivovrov Kara Tèv 

[461 b] 1 duydc A3 s. o. M : om. À | 7 épeorüra À : bpeorüta 
M |éguvodc APM : quid prius praeb. À non liquet || 13 xaet Al: 
xaæreiv AM || 19 Sè A?M : om. A | 20 rarpovoutxhv AM : ratpovouuxh 
A? || 22 rabrp A -abt M |25 rudrdv A : radrd M || 28 xarà Needham : 
om. codd. 
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l'activité justicière de Dieu qui juge les événements 
selon le dessein de sa providence et. qui, par ses dispo- 
sitions et ses interdictions, dirige nos affaires vers le 
choix que nous faisons de nos œuvres libres. 
Providence et ordre s'étendent également du Dieu 
créateur à toutes les espèces d'êtres immortels ; surtout, 
et plus étroitement, aux premiers d’entre eux qui tiennent 
directement de lui leur origine, qui viennent immédiate- 
ment à sa suite et jouissent de la participation la plus 
complète aux biens intelligibles. Car, parmi les trois 
espèces intelligentes qui sont dans le monde, la plus 
haute et la première des œuvres du créateur possède sans 
aucune altération ni changement la ressemblance avec lui 
[462 a] et se situe pleinement dans l’ordre divin; nous 
désignons ainsi l'espèce des êtres célestes. La deuxième 
espèce ne reçoit Ja nature divine qu’en second ordre et 
à un degré inférieur ; elle ne participe pas sans change- 
ment ni division à la ressemblance avec le créateur, 
mais elle se conforme sans défaut ni dommage aux lois 
ancestrales ; ce sont là les attributs que nous avons donnés 
aux êtres aériens. La troisième espèce, en tant que der- 
nière des espèces divines, a non seulement un rang in- 
férieur à l'excellence des êtres célestes, du fait qu'elle 
est sujette à certains changements, mais elle se situe 
aussi au-dessous des êtres aériens du fait qu’elle subit 
parfois les atteintes du mal. En effet, toujours comprendre 
Dieu et en posséder la connaissance en union avec lui est 
l'apanage des êtres célestes ; le comprendre constamment 
et d’une manière étendue est propre à l’essence des 
espèces aériennes ; le comprendre, mais non constamment 
et seulement d’une façon partielle est l’attribut donné 
en propre aux âmes humaines qui manquent par nature 
de la faculté intégrale de comprendre qu'ont les êtres 
célestes et aussi de la riche connaissance qu'ont les êtres 
aériens ; ces âmes, en effet, ne pensent ni d’une façon une 
ni d’une façon perpétuelle; mais quand elles s’élèvent 
à la dignité de la pensée, elles imitent le mode de con- 
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râs mpovoias Beopdv Sukaoruwv To Oeod évépyeav, 
réfer kal elpu® mpès tàs mpocuperikès Émolécers TÖV 
adrefouoiwv ëpyov émavopfoupévnv tà ka? ġpâs. 
Ori roivôs pèv À mpóvora kai ráis åmò roû Snproup- 
yo Beo Siker mi mévra Tà éfévara yévn, péiora 
Sè Kai mpooduécrepov mi Tà mpôrTa kal mpooex®s år 
aëroë thv yéveouw Éxovra kal é$ĝs övra ékeive, kal Tis 
rôv vontôv àyaðâv äplorns perovoias àmohabovra. 
Tpiôv yàp 6vruv râv éyroopluv vocpôv yevôv rò pèv 
äxpérarov kai mpôrov rôv roû Emoupyoû yevvnpäruv 
érpérrws kai dperafBAñrus ris mpès aürèv épouwoeus 
[462 a] ruyxévov èv méon éori BeoeuBet ebrafia, olov 
Tò rôv oùpaviwv ëpapev yévos. Tò Sè 6ebrepov, Beu- 
répus kal úpepévws rhv Geiav ráġw mapabexôpe- 
vov, oùk àrpérrus pèv où’ àpepiorus rñs Enmoupywis 
épouboews  peralayxävet, évapapriruws è kal àka- 
kúvros rôv marpucôv émorpéperai vópwv, à roîs ai- 
Bepiois àmoBeBwrapev. Tò Sè rpirov, ús éoxarov rv 
Beluv yevâv, où póvov TÔ ómwooûv rpéneobðar rñs Úmep- 
oxûs tõv oùpaviwv mén, &AAà kal T more kakÜveolai 
rûs rôv ailepluv à$ias Úmtorn. Tò pèv yàp äel voeiv 
rdv Bedv Kai vupévws adroû rhv yvôow ëxew Tols 
oùpaviois mpéceort > Tò Bè äei pèv BiefoBinôs ÔÈ Toîs 
ailepiois kar oboiav Üräpxe ` TÒ &è pre àel voeiv 
kal èv adr@ TỌ voetv pepepiopévus voelv ras àvðpw- 
mivas Yuxaîs ós ïsiov åmosésorar, àrroheuropévais 
karà düow ris Te àpepiorou voñoeus Tüv oùpaviuv 
kal rs êv Täbe mAnluvopévys yvócews TÕV aibepiwv, 
ène phre éviaiws phre àïðiws vooĝow aðrar, à&AÂ& Kal 


A AF CS A , s 
Brav mpòs Tv Toû voelv Gélav évéyovræ, TNV aibe- 
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naissance des êtres aériens et c’est en s’y attachant 
qu'elles jouissent de la contemplation de lintelligible. 
Après la troisième espèce d'êtres intelligents qui tantôt 
pratique l'exercice de la pensée et tantôt ne le pratique 
pas, pourrait se trouver, dans lordre de la répartition 
parfaite, ce qui ne pense jamais, qui, par nature, est 
privé de l'intelligence et ne peut, en aucune façon, 
participer à la vérité et à la vertu. C’est pourquoi il est 
exclu qu'une telle œuvre soit du créateur. Comment, 
en effet, ce qui est dépourvu de raison et d'intelligence 
pourrait-il être l’image du Dieu intelligible? Toute image 
de lui est naturellement pourvue d'intelligence et de 
raison, capable de se connaître elle-même et de connaître 
son auteur. 

Nous devons, dit l’écrivain, rendre compte de nos actes 
d’ici-bas aux êtres dont le lot est un sort moyen puisqu'ils 
sont nos gardiens et nos surveillants. Toute leur action 
à notre endroit s’appelle le destin qui règle nos affaires 
selon les lois de la justice. Et, dit l’auteur, s'ils sont les 
gardiens de la vie qui a été déterminée pour nous selon 
notre mérite, il est évident qu'ils pourraient bien être 
aussi ceux qui veillent à ce que s’accomplisse le temps 
attribué par le sort à chaque existence ; il n’est pas 
possible, en effet, de veiller sur une vie dont la durée 
est indéterminée, Aussi le temps doit-il être déterminé 
par la sauvegarde de la vie fixée par le destin, et le 
genre de la mort déterminé cn même temps que la durée 
de la vie, puisqu'il est, le terme de l'existence qu’on a 
méritée. Quand la naissance est fixée, la mort l’est 
nécessairement aussi. 

[462 b] Le point de départ de notre destinée est déter- 
miné par le destin qui fixe le moment où nous quittons 
cette vie ; c’est une volonté divine et une loi de la justice 
de Dieu. En sorte que le moment, fixé pour la mort sera 
observé par le destin qui détermine le moment du passage 
de cette vie dans l’autre. C’est pourquoi sont déterminées 
aussi les causes qui nous font venir à la vie et celles qui 
nous la font quitter. Car si elles sont indéterminées, 
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20 piav papoüvra yvôow, kal Taërn œuverrépevar Tôv von- 
rôv kaproûvra rv Beëv. Merà 8è rò rpirov voepèv 
yévos, Tó more pèv vooûv, motè è ph vooûv, en äv tò 
pnôérore vooûv karà rdv rtis Tehelas Buupéoeus Aó- 
yov * ë ôn büce éoriv ävénrov, &AnBelas re kal åperis 

25 oùSapñ peréxew Suvépevov. Aid Kai rò eîvai yévvypa 
ékeivou ékfBéAAerar. Môs yàp eiküv rod vonroû 8eoû rò &Ao- 
yov kal dvénrov; Mâca yàp èkeivou eikòv Evvous ral o- 
yich, kal yivdokev éaurv kal ròv morjoavra méþukev. 

“Ore rôv èvðåe mparropévav muiv Aóyov pâs 

30 Émerai, now, úméxew rots rv péonv Añgw AaxoGouwv, 
äre Sù púħaģı kal ébépois oðow pôv. Mâcav Sè riv 
mepi Muâs aùrâv èvépyerav eipappévnv kaħeîoða, Ŝi- 
kys vópois tà pérepa Biararrouoav. Ei &è düAarés 
ciot, pnoi, roô mpòs Tv àģiav àbopihopévou Biou, 8f- 

35 Àov r kal roô xpóvou elev äv åmorànpwrai, ðv ékaoros 
Bios ékAnpéouro - où yàp čari rèv Biov rnpeïv roð xpóvov 
Tò äépiorov éxovros. "Qore Bet ròv pèv xpóvov ópíoðaı 
Sià rò cýfeoðar rdv eipappévov Biov, ròv Sè Tpémov 
rûs releurfs ouvõwpioðar TÔ xpôve ós pépos övra tò 

40 Écxarov roû mpès Tv à$iav émoveunfévros Biou. Kai yàp 
rijs yevéceus épiopévns, ävéykn Kai rdv Bavarov dplobau. 

[462 b] Tv Sè àpxhv rijs yevéoews piber Å ris ékeîlev 
èkmopris cipappévn, Beia Bovinos oĝoa rai vópos rs To 
8eoû Slkns. "Nore kal ròv fvarov ópiopévov tnpýoe à trs 
évBév$e ékeîoe peraoráocws cipappévn. Aiò piorar Kai Tò 

5 Sià rôvôe pèv mapelBetv eis rdv flov, Sù è TüvBe 
êk roû Biou àmebeîv. Ei yàp åópiora rara, Kai ó Bios 


20 ante yyðow : tév habet M. || 22 tó note A : note M || 25 oò- 
dauÿ ueréyeuv Suvéuevov M : oððæpoŭ uévov A? où Buväuevov A ut 
pid. || 27-28 Aoyixh, xal A : AoyxAc M || 29 töv A : om. M || 40 Thy 
A: M. 
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toute la vie l’est aussi et elle n’a aucune direction supé- 
rieure, 

Où, en effet, et dans quels êtres résidera le souci 
du jugement divin et de la juste répartition, si tout ce 
qui concerne notre corps et les choses extérieures nous 
arrive au hasard et n'importe comment? Car nous 
n’ellons pas laisser ces éléments dans le désordre, tout 
en prétendant que les volontés de l'âme, ses jugements 
et ses impulsions ont leur origine dans une nécessité 
supérieure, puisque ce serait nous enlever la responsa- 
bilité du vice et de la vertu et en accuser la destinée. 

Il n’est cependant pas raisonnable non plus d'attribuer 
toutes choses à la nécessité ; j'entends par là ce qui re- 
garde notre âme, notre corps et les choses extérieures ; 
ni davantage de tout abandonner aux élans irraisonnés 
et non contrôlés, puisque l'esprit dirige tout et que Dieu 
est la cause de lunivers. Une explication s'impose, à 
savoir que les choix volontaires dépendent de nous, et 
que les justes conséquences de ces choix dépendent des 
êtres aériens en tant qu’ils nous sont commis pour juges 
par Dieu et qu’il est dans leur nature de s’occuper de 
nous, En ce qui nous concerne, il y a, en effet, trois 
possibilités : que tout soit contrainte ou que rien ne le soit, 
que tout se fasse avec ou sans contrainte alternativement, 
ou comme il le faut ; elles sont également absurdes et 
elles ruinent également toute notion de providence. 
Car l’idée de la juste rétribution a pour corollaire absolu 
la providence dont dépend la destinée; le jugement 
providentiel, qui règle les affaires humaines selon la 
justice et la loi, postule le principe de notre libre arbitre 
et de notre libre choix. De sorte que le destin est une 
partie du tout qu'est la providence; c’est la partie qui 
est affectée, à la manière d’un juge, au domaine des 
âmes humaines. 

L'activité des âmes humaines, leur libre arbitre et ce 
qu’on appelle « dépendant de nous » est pour les juges 
divins le motif raisonnable d’une distribution inégale ; 
l'origine des êtres mortels et dépourvus de raison est 
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mas éépioros kal ris Kpelrrovos émorasias äpoipos. 
Noë yàp ër: À èv rior ris Belas kpicews kal rs mpòs 
éfiav Siavopñs čorar Å êmipéàcia, Tôv mepi TÒ oôpa 
40 kal tà éxrès eikf kal ós ëruxev Åpîv ouprimrévruv; 
Où yàp tañra pèv ërarera karaheipopev, tàs 8è rs Wu- 
xs mpoapéves kal kpioes kaè óppàs à kpeirrovos 
ävéyens éyyiveoBor dope : obru yàp àperñs kal kaxias 
oùx npês aùrods åAN ékelvnv airiacaipela. 
Obst pv 
15 mávra rt map ékeivuv åvåyky eüloyov ävariBévar, 
tà tis buxñs Aéyo kal coparos kal rôv ëkrés > à AN 
oùôè mâvra ävetolau raîs àA6yois kal àvemkpirous po- 
paîs, voÿ rôv mévruv fyoupévou kal Beoû rôv Awv Ovros 
airiou. ‘Avaykaîov 8 Tò Aeurépevov, tàs pèv mpoapé- 
20 oas èp piv eîvar, rüs 8 èri raîs mpoapéoear Ŝi- 
kalas åpopàs èri roîs aiðepiois keîobar ós mò Beoû 
teraypévois kaoraîs kat mepurkóow hpâv mpeñetoba 
Tpurrôv yàp övruv rôv kað’ pâs, kaè rò måvra Avay- 
káoðar Kai rò pnôèv kai rò èmnàdaypévos À ðs Bei 
25 Tv ïonv àroriav ëxe, kal mpovoias méons èm’ ions 
goriv ävaperwé. "H re yàp roû mpòs å$lav móðeois måv- 
tos ouveodye Tv mpôvorav kal Thv åm’ abris cipap- 
pévnv ` kai  mpovonrixi) kpiois, Bien kai vóp Tà àv- 
Bpémiva rérrouca, tis adrefouciou ńpâv kai mpoape- 
30 ruñs àpxñs Sera. "Nore pépos éori ris Ans mpovolas Å 
eipappévy ro mpòs tàs åvðpwnmivas puyàs Sikaoruâs 
úppoťópevov. 
’Avôpomivuv Sè Yuxðv èvépysra Á aùro- 
kivnros mpoaipecis kai rò Aeyépevov èp’ fuiv, 8 6 
roîs Beious Sixaoraîs úróbeors eüAoyos yiverar rs àvicou 
35 Bravouñs : rd Sè ruxaîov 8Aov roîs Bvnroïs rai àA6- 


11 rñc buxie A: tyne M [121 Óc A : oi M || 28 évBpérive A : dv- 
dpbretx M || 31 eiuapuévn M : eluaxpuévnv pépos totl A. 
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considérée comme relevant du hasard. Car ce n’est pas 
dans chaque cas en vertu d’un ordre ni d’une rétribution 
raisonnée que ce feu-là qui s’éteint naît de lair; que l’eau 
est produite par la condensation de Pair; que certaines 
nourritures produisent un corps de cheval ou de chien 
et d’autres nourritures un corps différent ; mais tout peut 
venir de tout par des changements fortuits à cause du 
[463 a] caractère commun de la matière et de son 
aptitude à évoluer vers toutes choses, lesquelles parti- 
cipent à l'ordonnance et à la nécessité commandées par 
la divinité, de telle manière qu’elles subsistent toutes 
selon les lois de leurs espèces et qu’elles obéissent pour 
l'éternité, dans leur succession, aux causes qui les ont 
suscitées, 

Dans chaque espèce d'animaux et de plantes, dans 
celles des êtres inanimés eux-mêmes, rien n’est défini 
ni fixé comme sanction attribuée en juste répartition ; 
car aucune rémunération ne leur est due en fonction 
d'une existence antérieure, et ils ne doivent pas s'at- 
tendre à rendre des comptes pour les actions qu’ils font 
dans cette vie. Rien, en effet, ne leur est venu par dé- 
gradation de la région éthérée, afin de les rééduquer en 
vue du jugement divin pour une réascension, ainsi que 
chaque fois, chez les hommes, les âmes raisonnables et 
immortelles qui descendent de ce séjour doivent néces- 
sairement trouver dans leurs sœurs beaucoup de solli- 
citude et de soucis afin de redresser leur penchant au 
mal. C’est pourquoi elles souffrent et optent au milieu 
de leurs souffrances, puis optent à nouveau et souffrent 
selon le mérite de leur choix. 

Voilà pourquoi, dans les êtres dépourvus de raison, 
le hasard et ce qui échappe au jugement divin ont une 
grande place. Dans nos affaires à nous, même ce qui 
semble l’œuvre du hasard contribue à servir le destin 
voulu par la providence, en sorte qu’il semble que nous 
souffrons en vertu du hasard et de la même manière que 
les êtres privés de raison, mais que, dans notre corps et 
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yois ärro8éborat yéveoiv. Où yàp kað’ Ékaorov rerayuévus, 
oû$è karé mwa Aeloyiouévnv äËiav, čr piv Toü8e roû 
mupès ofevvupévou åùp yiverar, èk è roû àépos mayu- 
vopévou ŬŠwp, oùĝè èk rôvôe pèv tv orriwv trou côpa 
Ñ kuvós, k rûvêe è Ao mı- àAÀG måvra èk mávrov 
raîs npoommroboais perafohaîs Súvarar yiveobðar Stà rò 
[463 a] koivèv tis Ans rai mpòs måvra eùåywyov, rowoû- 
Tov Tå$ews peréxovra kal Belas åváykns, dore karà yévos 
Ékaora Swasóleoðar kai ouprapaletv mpès tò åtiov ti 
&raSoxf Toîs Éroorfoaaiv aùrtà airiots. 

?Ev 8è roîs karà 
pépos Éwois re kal duroîs, kat aëroîs roîs &póyxots, 
oùBèv Sbpiora oùSè rérakrar Ós mpès âËiav àmoB8ôpe- 
vov måðos, TÔ pre èk mpoBiorñs époiffés tiwas aù- 
roîs émodeieoBor pýr êmi roîs võv Spwpévors mpoo- 
Bokâobar eblüvas. Où yàp érreofAé ri ékelvors èk Toû 
aieplou rémou thv Éméfaoiv momoäpevor, iva kai ri 
eig Kkpioe musaywynlf mpòs émévoSov, şs èv rois 
kab’ ëkasra àvêpórois tàs Aoyikàs kai åðavárous pu- 
xäs ékeîlev karoúcas ävéyen màeiorns èmorpopis kai 
knôepovias ruyxävew mapà rv ouyyevôv mpès èra- 
véploaiv ris els kakiav brobopäs. Aiò mâcxouoi re kal 
aipoûvra év aüroîs roîs méfleot: kal måàw aipoüvra 
xal mäcxouor mpòs Tv å$iav Tôv aipelévrwv. 

Aù toto oùv 
mod tÒ Òs éruxev év Toîs åàóyois xal rò Belas kpi- 
gews äpopov. ’Ev è roîs kað’ pâs kal rò Soroðv 
eÎvar ruxaîov eis rhv rìs mpovonruwcñs eipappévns éry- 
peoiav reÂeï, Gore Sokeîv pèv åmò raërouérou mécxev 
uês Kai ôpoiws Toîs àA6yois féois, roûro Sè mécyew 


86 yéveoiv AM : yevéoer A? [88 vod A : om. M |] 41 ueraBoxuic 
A?M : quid prius praeb. A non liquet. 
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dans les choses extérieures, nous subissons ce qu'a décrété 
la justice qui nous surveille. Ce sont, en effet, les états 
de tension et de détente résultant de ce qui nous arrive 
ainsi que leurs modifications qui instruisent le Hbre 
arbitre de notre âme à agir sainement, ce qui se produit 
assez vite si elle accueille avec générosité les épreuves qui 
lui arrivent ; mais si, devant, ces épreuves, son comporte- 
ment, est impudent et insensé, ce ne sera qu'après de 
nombreux et, longs détours. C'est alors, en effet, qu’elle 
encourt des châtiments pour son inconscience, mais elle 
n’en est pas moins menée à travers ses souffrances vers 
son devoir. 

L'âme, dit l’auteur, dont l'élan vers n'importe quel 
choix n’est pas sans encourir de sanction, est jugée digne 
d'être dirigée par l'espèce supérieure qui lui est appa- 
rentée ; et elle trouve toujours la justice, la purification 
ou le châtiment que mérite sa disposition. Le choix 
dépend d’elle, mais ce qui résulte de ses choix est déter- 
miné par le jugement de la providence qui sanctionne 
selon leur mérite les dispositions de l’âme. Et c’est ainsi 
qu'on dit que nous choisissons et obtenons d’un coup 
une seule et même vie. Car la rétribution attachée 
à nos actions met en évidence à la fois le mouvement 
de notre libre arbitre et, la souveraineté divine, de sorte 
que, du début à la fin, nous avons la liberté de nos mou- 
[463 b] vements, encore que cette liberté ne soi pas 
égale pour tous; nous-mêmes, d’ailleurs, nous ne pré- 
servons pas toujours également bien cette liberté; et les 
rétributions méritées de nos actions ne sont pas arbi- 
traires. Et c’est là cette destinée qui nous mène d’un côté 
puis d’un autre; entrelacs et rencontre de liberté hu- 
maine et de jugement divin, de sorte que, quand nous 
avons choisi ce que nous voulons en vertu de la liberté 
de notre volonté, nous subissons souvent ce que nous ne 
voulons pas à cause du jugement qui suit inévitablement. 
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mepi Te oûpa kait tà kròs, 8 Å épopos Kpiois pwe. 
Ti yòp Tôv mepi pâs émrdoe re kal évéoe kai tais 
mavrolais Toûruv perafohaîs tò aùre$oúociov tis Wuxñs 
rabaywyeirar mpòs ebeélav, Bärrov pèv àv ebyvu- 
póvos Úmoðéxņtrat rà mepl raüra cupßaivovra måðn, 
êv modais 8è Kai paxpoîs xpóvou repióðois, 8rav ira- 
pôs kal évoñres mpòs aûrà Siareðf. Tóre yàp sikas 
pèv Üméxe rìs àyvopoobvns, où8èv 8è frrov 0 ôv 
mécxe héperai pds rò Béov. 

“Ori à duxr, noi, oùk évebluvor Éxouca rs érows- 
oûv aipéoews Tùv óppýv, kal ůrò roô mpouexoûs kpeir- 
rovos yévous émoraoias àftora, ŝikns kai kabápoews kal 
rpupias TuyXévouoa åei mpès rùv àflav rôv aurs 
Btalécewv. Kai rò pèv éAéoôar êm’ aùr kerran, rà Sè 
émoupfBaivovra raîs aipéoeor t Ts mpovolas pie 
Gprora, mpès àélav dpefopévn Tàs Yuyiàs Bralé- 
oas. Kai oürws aipetobai re pa Kai kAnpoüallai rdv aù- 
40 Tòv Blov àeyópeða. ‘H yàp ëmi roîs eipyaopévois uiv 

rerayuévn åpoiBÀ Kai rv aürefoüciov kivnow kal riv 

Beiav émioraciav ékbaive, Gore åm apxñs eis réAos adre- 

[463 b ] oucious pèv Exeuv hpâs tàs khoe, ei ral GA AOL 
äov p&Aov kai fjrrov' kal adroi Sè oùx ópoiws àel 
tò éd’ niv Staowbopev, oùk àBeomérous è ràs mpès 
thv àġiav évriôéces. Kai roro eîvau Tv äyouaav pâs 
5 mpès tà te Kai mav évreülev àäméyouoav eiuap- 
pévnv, mÂéyua oûvav kat ouvêpoutv àvðpwrivns mwpoa- 
péoeus Kai Belas kploeus, dore éAouévous uâs & Bou- 
Aópeða Stà ro rs mpompéoeus àäBoÿAwrov, måoxew 
moAÂGkis & pù Bovàópeba Sià rò rs rpiocws åfıá- 


,28 6 ñ M: ÿ A quid prius praeb. A non liquet || 26 ebcblav M : 
edEiav À sòtačizv A? || 89 xipstoðaxi Bekker ex cod. B : afpecüor AM. 
[463 b] E uv À: om. M || et A: om. M || 4 efvor A : om. M || 6 obouv 
APM : quid prius praeb. A non liquet || 9 Bouréuefo A : Bouxduellx 
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Dans l’ensemble déterminé de la vie se trouve tout ce 
qui concerne l'existence humaine, notamment le moment 
et le genre de notre mort qui ont été fixés en même temps 
par l’arrêt du destin. 

IL est bon de savoir, dit l’auteur, que l’âme, quand elle 
se tourne vers l'esprit, n’est pas débarrassée de la faiblesse 
qui la fait déraisonner; et qu'inversement, au comble 
de la malice, elle n’a pas perdu la capacité de revenir 
sur son raisonnement, et de se repentir sainement. Car 
l’âme humaine, telle qu’elle a été naturellement créée, par- 
ticipe à la fois au bonheur divin et à la destinée mortelle, 
donnant, le pas à chacune de ses deux possibilités tour à 
tour, puisque c’est conformément au dessein providentiel 
de Dieu qu’elle a été engendrée pour l’une et l’autre con- 
dition. C’est ainsi, en effet, qu’elle a la possibilité de se 
diriger elle-même selon sa nature; et si elle passe plus 
de temps dans le monde d’en-haut que dans celui d’en- 
bas, c’est le fait de sa disposition spontanée. Cest pour- 
quoi on dit que certaines d’entre elles accomplissent 
des cycles de dix mille ans et d’autres de trois mille : leur 
vertu raccourcit leur course errante, et leur constance 
dans l'amour du bien abrège la longueur de leur séjour 
terrestre. 


Tiré du deuvième livre. 


L'auteur écrit : ces éléments dont on dit, qu'ils agissent 
selon leur essence sont ceux qui demeurent immuables 
dans leur essence propre et dans leur activité, sans rien 
détacher d'eux-mêmes, sans se mettre en mouvement 
afin de susciter l'existence des êtres engendrés, mais qui, 
du seul fait qu’ils sont ce qu’ils sont, suscitent la géné- 
ration des êtres qui leur sont inférieurs. Il s'ensuit qu’ils 
n’utilisent pas de matière, qu'ils n’agissent pas à partir 
d’un moment du temps, qu’ils ne cessent pas d’agir 
à un moment du temps et que ce qui naît n'existe pas 
en dehors de l’activité de ce qui le produit; tous ces 
êtres, en effet, dérivent de l’activité occasionnelle, comme 
dans le cas de celui qui construit une maison et dans 
d’autres semblables. 

Il dit : Platon écrit dans le Phèdre : « Le lieu supra- 
céleste, aucun poète de ce monde ne l’a jamais chanté 
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nraorov. ‘Ey ày Sù tÊ äbopifouéve Biy rå re Aha 


ve 


keîrau, oa ouvekrikà Tis vôpurivns bwrs, Kai ô karpòs 
kal Ê rpômos roð Bavärou T@ rtis eipappévns Ņnẹi- 
opan cuvĝiatérakrtat. 

"Or roiv, moroa äğrov ós À pux oùre v r 
mpès vov orpop Tv roû more åvonraivev åoðéverav 
àþýpnTar, oŭrte èv Th écxérn karig rhv toô ais voeîv 
Súvajuv kal pôs peravoeîv. úse yàp Å àvôpwmivn 
Ypuxùà Touudrn ônmoupynletoa Kai mpòs riv Beiav eù- 
Lotav kai mpès Tv Ovnrv yéveoiv émrnôeiws Exe, 
ävà pépos ékarépav mpofBéAlouca Šúvapw, érei kal Kara 
mpôvorav Beoû pos äppw yeyévnra. Oürw yàp Tò pèv 
Bbvaolau adriv moÂrrebeofar kar’ oboiav kékrnran - Tò è 
mAelova Xpôvov ävw Giéyev À kárw mpès Tv aŭro- 
kivnrov aûrñs oupfiaive Sråðeow. Aid ai pèv pupie- 
reîs ai è rproxiherets mepiéBous Aéyovrar moutobau, ris 
àperñs émirepvopévns Tv mAëvnv, kal roð ouvrôvou tv 
&yalôv épuros úparpoupévou rñs mepryelou Aerroupyias 
TÒ moÂuxpéviov. 


Ex roù B’ A6yov. 

“Or dnoi, kat’ oùolav ékeîva Aéyerar mowîv õoa pé- 
vovra àTpémrus èv t arv oùoia kal évepyeig, Kai 
mnôèv éaurôv äropepilovra pyè kwovra mpès THV 
Tv yevvopévov brméoraow, kat aùtò póvov Tò eîvau 
8 èstri mapåyer rhv Tôv Seurépuv yéveow. OÎs merar pre 
GAn mpooxpñolar pre àmè xpôvou mouîv pre eis xpé- 
vov mabecBar pire ëÉw Ts roû morobvros Évepyelas reola 
TÒ yivópevov - raûra yàp mâvra tf) karà oupfefineds 
èvepyeig mapémerar èmi Toû oikoĝópou Kai Tv ôpoluv. 

Or pnoi, ó MAdrov èv Daiôpu Aéywv: « Tòv &è 
ürrepoupéviov rémov oŭte ris Öpvyoé mw râv TÂôe mom- 


10 Bio A : om. M || 81 gótäv Bekker : aürév codd. 
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et ne le chantera jamais comme il le mérite »1, Jci, il ne 
parle pas de lieu au sens propre — car lieu est ce qui 
[464 a] contient, des corps — il prend ici lieu dans le sens 
d'une certaine essence et d’une certaine espèce qui se 
situe au-dessus du monde, et qui est intelligible, tout 
comme nous avons Fhabitude, en discutant de certaines 
affaires, de dire : arrivés en ce lieu de notre discours, 
nous dirons... et nous appelons ce point de notre déve- 
loppement, et cet aspect des choses « lieu ». 

Dans les Lois, dit l’auteur, Platon ? montre quelle est 
l'excellence de la providence divine à notre égard en 
rappelant, que c’est Dieu qui gouverne tout, mais qu'avec 
lui la fortune et l’occasion gouvernent toutes les affaires 
humaines. D'où il s’ensuit, évidemment, qu’il a attribué 
aux êtres impassibles et toujours parfaits, et pour cela 
infaillibles, la providence de Dieu dans sa forme unique 
et pure, tandis qu'aux êtres raisonnables qui glissent 
parfois vers la déraison et s’emplissent ainsi de malice, 
il a accordé une providence faite d’occasions et, de hasards 
mêlés. 

Ainsi, l'attribution préalable des biens et la conser- 
vation de ceux qui sont de propriété naturelle sont Pou- 
vrage propre de la providence pure, tandis que la correc- 
tion des dispositions contraires à la nature et le châti- 
ment des fautes incombent à la providence matérielle 
qui utilise la fortune et l’occasion. Car ce n’est pas d’après 
un dessein préétabli que le jugement, divin apporte les 
malheurs à certains d’entre nous et aftribue aux autres 
les félicités, mais bien en se fondant, sur le mérite de 
notre vie antérieure, puisque le jugement des juges qui 
siègent pour nous ressemble à la science médicale, qui 
prend en charge ceux qui sont tombés malades sans 
cause extérieure, ef qui prescrit au moment voulu 
tout ce qui sera avantageux à ceux qu'il faut soigner. 
Cest pour cela que la valeur des actions à juger, 
chaque fois différente et modifiée par nos mouvements 


4. Platon, Phèdre, p. 247 ©. 
2. Platon, Lois, p. 709 b. 
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rs oùre morè Épvioe kar’ àélav », rémov võv où rèv 
kupios pnoiv (oûros yàp dupéruv oti mepiekTikôs), TÓ- 
[464 a] mov Sè vôv àvri roû oùoiav rouévôe ral yévos rotôv- 
Se, Aéya, ofov ürrepkéauov kai vonrév, orep eléôaper 
mepi mpayaéTuv rwôv émyobpevor Aéyev Öri kar’ êket- 
vov rdv rémov roû Àóyou yevéuevor époûpev, Tò kebé- 
Aaov ékeîvo Kai tò elsos rv mpaypéruv tómov ka- 
Aoûvres. 

“Ori èv rois vépois MAdrwv, dnoi, tò Siapépov rtis 
wepi pâs to? Beoû mpovolas évôelkvurar, Aéyuv ôs Oeòs 
pèv mâvra, kal perà Beoû rÜxn kal koipès tà àvôpu- 
mwa ŝiakußepvâôor úpravra. E$ v SñAós ort roîs 
pèv åmabéor kal àei rehelois xal Sià roûro åvapap- 
Trois Tùy kaðapàv Kai povoeibi To Oeod émorhoas 
mpóvorav, roîs è kal eis ävoráv more Úmopepopévois 
Aoywoîs kal Sià roûëro kaklas ävammmhapévois Tv 
oupuyñ kapots kal rüxas mpévorav ämoBbous. 

"Eorr yàp 
À pèv rôv àyalôv mponyoupévn Bois kal  Têv karà 
Déow mpooévruv rhpnois iôtov Épyov rts kaðapâs 
mpovolas, À Sè râv mapà púow Biarebévruv Brépôu- 
ois kal ai rôv åpaprnpárwv eòlûvar ris évéAou kal 
túxy kal kup mpocxpupévns. Où yàp karà rôv wpon- 
yoúpevov Aóyov Å ðeia kplois roîoðe pèv pôv éphépea 
tà ewé, totoe Sè tràs eùmabeias àmoôlôwow, àAN 
èé únobéoews ris rôv mpoPefiwpévov å$ias, éme kat 
čoikev À kpious tâv ébeoréruv fuiv SkaoTôv rf iarpwÿ 
réxvn, À mapahafoïoa robs åp’ éauräv vosñoavras 
mävra mpès Tò Béov adroîs œuvrärre karà Kapôy, 
8 äv adroïs roîs Oepareuouévois ein Auvureés. Kai 
Sià roûro À pèv dËla Tv kpwopévov &AÂore BAAN 


[464 a] 10 Sóc mg. Hoeschel : Shov codd. || 17 rhpnoic M : pio 
A || 21 éupéper M : ouppépet À. 
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spontanés, fait intervenir en même temps et la fortune 
et la providence qui s’occupe de nous ; le degré de gravité 
propre à chacun de nos actes commande le moment du 
châtiment et celui de la purification. Quand la fortune 
et l’occasion opèrent en liaison avec la providence divine, 
tout ce complexe devient la destinée qui assume la 
fortune suscitée par la volonté humaine et qui, du juge- 
ment divin, fait sortir l’occasion. Cest à l’art, en effet, 
qu’il appartient, de déterminer les modalités du traite- 
ment, et c’est le propre de l’homme de se trouver dans 
un état tel qu’il ait besoin d’une incision, d’un cautère ou 
de quelque autre traitement douloureux. Et Platon, en 
beaucoup d’autres passages encore, dit l’auteur, émet, de 
semblables considérations sur la nature humaine et sur 
la destinée providentielle qui nous corrige. 

[464 b] Platon, dit l’auteur, expliquant la différence 
qu’il y a entre le philosophe et l'amoureux, et comment 
il se fait qu’on les déclare égaux, dit que le vrai philo- 
sophe est celui qui est épris de contemplation pure, qui 
reste à l'écart de l’action politique, qui fait fi de tout 
le reste, s'appliquant à pratiquer les vertus purificatrices 
ct à s'élever vers la sainte perfection, comme il l’explique 
dans le Théétète1. Tel est donc le vrai philosophe selon 
Platon 2. 

Il appelle amoureux celui qui a aimé les jeunes gens 
d’un amour philosophique#, qui a pratiqué les vertus 
d’action à cause de leur caractère divin et de leur beauté 
propre, qui s’est évertué à atteindre aux biens intelli- 
gibles, qui mène une vie de véritable citoyen et d’édu- 
cateur. C’est dans la République qu'il fait cet exposé en 
disant qu’il place les philosophes à la tête des cités afin 
qu'elles soient quittes de leurs maux et que jamais une cité 


4. Dans le Théétète, p. 173 c-176 a, Platon parle de la désaffection 
du vrai philosophe pour tout ce qui est du domaine public et de son 
attachement pour tout ce qui est spéculatif. 

2. L'expression raocopñoavroc &D6kws est dans le Phèdre, 
p. 249 a. 

3. L'expression moidepæorhonvros uer œiaocopluc est éga- 
lement dans le Phèdre, p. 249 a. 
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ruyxévouoa, kal raîs abrefouciois kivoeow ėvañħart- 
ropévn, TÚXNY TÅ mepi uês mpovoig cuppiyvuew : à 
Sè mpoofkouca ékäorois TÉËLS rdv TS ruuuplas kal ris 
kafäpoews kapèv ouveodye. Tóxns è Kai kapoî ti 
Seig mpovoia ouvrarropévwv To Shov wAéyua yivera 
cipapuévn, èk pèv rìs évôpumivns mpoaipéoeus Ty 
rüxnv mpoohafoüca, êk Sè rs Belas kpigews ëkbé- 
pouca tòv kupóv. Kai yàp tis réxvns Éorw åpopisar tà 
pérpa rtis Bepareias, roù Sè åvêpórou Siurelfjvai oğTws 
üore topis Senliva: À kaücews À &AAns rwds åàyer- 
vis Bepareias. MoÂAaxoë 86, dyor, Kai GA Août ó MAárov 
Tà toara dilocobet wepi ris àvôpomivns oùaias 
kai rijs åmeubuvoúons pâs wpovonrikfs eipappévns. 

[464 b] "Ori àrroBSoûs, bnoiv, ó FAaruv piàocópou kat 
épurwoû Stapopäv, kai môs ivoriuus avayeofar Aéyovrar, 
diocoboa pèv àô6Aws Aéye rôv Bewplav äveu mpå- 
Éews monis éyammoavra, kai mévra rà àäAÀa map 
oùôèv Bépevov, Kai rTaîs Kalaprixaîs äperaîs éaurdv 
mapabévra ri mpès pévnv Tv iepüv reħeiwow àva- 
yoy, ós v Oearrfre Biéberoiv. AAN ò pèv àB6Àws 
qiàócopos karà Màárova roroûrtos. 

‘O è épwrwds Aé- 
yetar map’ ar®, ös kal musepasrioa perà piocopias, 
ó raîs mpaktrkaîs åperaîs ià rò Betov kal To aùró- 
kaÂov évaoknôeis, kai Tûv vontôv àyalôv Tv perá- 
Soow émirnôelcas, woMrikòv TÔ övr kal madeuruwdv 
Tpórov roû Biou peraxepi£ôpevos. Kal roûro v MoMreig 
mapaëlSwor, roùs piÀocópous Aéyuv äpxovras rats mó- 
Aeow ébeorävar, iva Ańfwoi more Tüv karv, kal &s 


29 aòrtekovolorç Bekker : qòrečovolag codd.. || 88 rAéyux M : 
rpäyux À || 40 repèt A : nepi te M || 41 émeubuvobonc M : Oneuu- 
vabtons À. 

[464 bj 6 &vayoyğ A : éywyn M || 9 öç AM : &c À || 10 xal tò 
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ne sera heureuse si son dessin n’a pas été tracé par des 
hommes qui travaillent sur le modèle divin 1. 

Et de quelle sorte est ce dessin? Prenant comme toile 
de fond la cité et les mœurs des hommes, ils commence- 
raient par la purifier ; puis ils esquisseraient le plan de la 
constitution ; puis, je pense, en la précisant, ils regar- 
deraient, souvent de deux côtés : vers ce qui est par na- 
ture juste, beau et sage, et vers toutes les vertus de ce 
genre, mais aussi vers ce qui produit dans les humains, 
ainsi que l'a dit Homère, l'élément divin et semblable 
aux dieux, tantôt effaçant et tantôt ajoutant un trait 
jusqu’au moment, où ils auraient rendu les mœurs des 
hommes le plus possible agréables aux dieux. 

Voilà larchitecte des constitutions : l’homme qui 
aime les jeunes gens d’un amour philosophique, c’est- 
à-dire celui qui administre l’État, dans un esprit, contem- 
platif. Le jeune garçon, en effet, c’est la sensibilité avec 
ce qu’il y a de beau en elle, de même que le mentor et 
l’éducateur de la sensibilité, c’est l'esprit. Aussi est-ce 
celui qui n’use que de l'esprit seul, dans un sage mépris 
des affaires de ce monde, qu’il proclame vrai philosophe, 
c'est-à-dire exempt de raffinement, dégagé de tout 
contact avec la matière et de toute charlatanerie, Car la 
sensibilité cherche à exercer sur nous par son contact 
une sorte d'enchantement et à convaincre Pesprit d’as- 
sumer comme son bien propre je ne sais quel bien matériel. 
L'homme qui soumet la sensation à l'autorité de Pesprit, 
c'est celui-là, dit-il, qui aime les jeunes gens d’un amour 
philosophique, possédant la meilleure garantie pour 
agir sans erreur dans l’ordre de la sensation, à savoir 
l'esprit contemplatif dont il ne souhaïte pas tracer des 
représentations privées et publiques en essayant de 
redresser les mœurs des hommes jusqu'à les rendre 
[465 a] autant que possible agréables aux dieux. Car ce 


1, Platon, Rép., VI, 500 e-501 a 49. 
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obk üv more eùĝaipovýoee méds, & ph ariv wa- 
ypdeav oi T beiw mapaseiyparı xpopevor. 
Tis & 
ó rpémos tůs Staypabñs; “Ore Aafôvres, orep wi- 
vaka, mów te kal #0n àvôpomuv mpôrov pèv ka- 
Bapåv morýoeav, kal perà Toûro ümoypédavro äv Tò 
oxfua ts mohreias, ëmera, olpar, åmepyabópevor að- 
Tv mukvà äv ékarépwoe àmoBAérowv, mpôs re Tò é- 
oe Ŝikmov kal kañòv kal oûbpov kal mévra Tà roiaûra, 
kal ós ékeîvo aĝ ö roîs åvðpúmrors éprout, Òs kal 
“Opnpos ën, Tò Beoesés re ral Beocikehov, Kai rd 
pèv ê$aħeipoiev, ro 8è méAw éyypåporwv ès & m på- 
Aura tà åvêpomwva HOn BeodiAñ moocav. 
Toroûrós 
ċor moMreðyv bwypáos ó maðepaorðv perà diAoco- 
bias, rouréonw ó perà Bewpnrwoû voÿ wokireuépevos. 
Maisa yàp elva rhv aiofqoiv kai rò év aiaboe kañóv, 
Ós mpòs mpeoBurv kal masayoyòv ris aiobfoews ròv 
voûv. Aiò rèv vÔ póvo xpópevov čv repoia rôv rfôe 
oébpovr à86Àws hiloobeîv åropaiverar, rouréoriv àme- 
pipyéorus kal åŭdws kal &yonrelrTus > yonrebew yåp 
mus  alobnois èGéàet ouvoüoa, kal ävarelfew rôv 
Aoyiopdv Tv évéAuv mı àyaðòv émroAapfävev oiketov, 
Tôv è Tv alobnow karà voûv Btarérrovra maiSepa- 
oreîv Aéye: perà diÂooodias, uAakrptov Exovra pé- 
yiorov Toû àvefararmrus karà Tiv aioflnouw évepyeiv 
rdv Bewpnrikdv voûv, oùk eikôvas iig kai Enpooia ypå- 
hew ép@, rà rûv àvôp@muv éravophobpevos jn, čws eis 
[465 a] Bcov évôéxerai BeobiÀñ moioerev. “A yàp ère? ópå, 
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qu'il voit chez les dieux, le dessinateur qui travaille sur 
le modèle divin essaie de l’inscrire en d’autres, sans le 
céder en rien au premier philosophe dans l’ordre de 
Fesprit, mais apparemment supérieur à lui en humanité, 
de même que le premier, en revanche, lemporte sur 
lui par son action personnelle. Telles sont donc les diffé- 
rences qu'il y a entre eux : d’une part, le vrai philosophe 
qui n’a ni besoin ni souci des affaires humaines ; d’autre 
part, l’'amoureux philosophe, c’est-à-dire, qui philosophe 
humainement et en réglant les affaires de ses semblables ; 
néanmoins, du fait qu'ils possèdent une seule et même 
philosophie, on dit, qu’ils détiennent, le même rang dans 
les honneurs, qu’ils s’envolent au même moment et qu’ils 
sont jugés dignes de la même élévation. 


Tiré du livre III, chapitre 10. 


Ce n’est donc pas en vain, dit l’auteur, qu’il y aura des 
lois pour les hommes; ce n’est pas au hasard que la 
raison leur a été donnée ni que le fait de délibérer les 
retarde ; la prière n’est pas superflue s’il y a une provi- 
dence qui conduit les affaires humaines en réglant par 
une loi juste les rétributions qu’entraînent nos déci- 
sions. Et, de même, si ces dons sont nécessaires, bons et 
salutaires, l'ordonnance de la destinée providentielle 
n’en est pas détruite, elle qui nous éduque dans ce qui 
dépend de nous grâce à des épreuves qui ne dépendent 
pas de nous. Ces deux notions sont confirmées l’une par 
Pautre bien plus que détruites l’une par l’autre. Car, s’il 
existe une providence, il s’ensuit nécessairement que lois, 
raisonnements et prières en grand nombre nous sont un 
secours, tandis que, si elle n’existe pas, le tout est non 
seulement dépourvu du moindre sens, mais ne peut 
même pas exister du tout. C’est pourquoi ce qui dépend 
de nous implique l’idée de providence, et la providence 
Pidée de ce qui dépend de nous. Car notre volonté 
confirme l’idée de destinée juste et celle-ci confirme 
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Eyypébew èv &Aħors mapâTta 6 7ĝ beiw xpopevos mapa- 
Seiyparı fuypédbos, oùBèv pèv roû rprou karà vov àro- 
Aarépevos, diavüpurig Sè aüroû Bokûv Siapépew, 
Sarep aå ékeîvos roérou t iôiompayig kparet. Toraóras 
Sè mpès äAAtAous éxovres Siapopås, ó pèv Tò 456, 
rouréarw àävev$eôs kal ävemiorpôbus rôv åvðporivov 
mpaynérwv, ô Sè tò épurix®s, 8 raërôv èo TÔ du: 
Aavôpémes kai koounrikôs rtv ovyyevôv, pws Bià 
rò pilav aùroùs kai tùy aëriv pilocodiav kekrioba 
tis åmokaraortåoews iooripws ruyxävew Aéyovra, iso- 
xpoviws mrepoúpevor kal TiS adrñs åvayoyñs åfroúpevor. 


Ex roù tpitov Abyov, xepwalou Sexdrov, 


Où pérnv oûv, pnoi, vópor keivovrar Toîs àvðpúrois, 
oùbë Aoytopès clef Sésorar, oùBè rò Bovhedeobar rapéAke, 
oùsè rò ebxeofai mepirróv, ei mpóvora rtv àvüpwri- 
vov mpaypárov ýyoîro, vóp kal ŝiky tràs äpoufàs 
Tv mpoupéoewv rérrouoa. Oùôè pv, ei raûra ävay- 
kaîa kai kahà kal owrpia, Ñ ts mpovonruis cipap- 
pévns tåġis àvýpnra, ñ Tò èp’ fuiv rots oùk èp’ piv 
mœbetouoa måðeoi. Av àAAmAuv 8è rara fBefBaoüra 
pâAlov à sià Barépou Bárepov ävaipeîru.  lpovoias 
yàp oÙons dvéyen kai vépous kal Aoyiopods Kai eòxàs 
mheioras uâs dbpeAeïiv, ph obons $è où póvov événra mav- 
reAGs rara, AAN oùôè Tv àpxhv úmooriva Buvêpe- 
va. Aiò kal rò èp’ piv thv mpóvorav ouveroäye, kal 
À mpóvora rò è$ piv. ‘H yàp ýperépa mpoaipeois Tv 
Suwaiav eipappévny rparúver, kat aŭt) Thv aürefobaroy 
fpôv eivnow Peßaoðrar. “Hv ei pèv kafapäv kal eho- 


5 «5 M : dv A || 6 &anfove M : dau A || 7 àvevðsäç Bentley : 
vdes codd. || 8 r& A? : Tò AM || 12 xat — &érobpevor À : om. M| 
13 X6yov edd. : om. codd. || 15 Bouxebeoüu Morelli: Bovñsoðas codd. | 
19 rpovonrocie AM : mpovounrixtic A | 24 melors A : mheïora 
M } où A : om. M. 
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celle de notre action libre. Et cette liberté, si nous l’orien- 
tons vers Dieu, pure et conforme à la raison, en respectant 
les lois, en usant de la prière, en faisant honneur à la 
bonne volonté et en veillant constamment sur nous- 
mêmes, nous afteindrons aux biens les plus grands; 
dans Vaïtitude contraire, nous subirons intégrale- 
ment les souffrances régénératrices des châtiments 
prévus pour nos fautes et, par l'expérience nous 
réapprendrons notre devoir. Pour réaliser nos bonnes et 
saines dispositions en nous purifiant de la volonté mau- 
vaise, nous retirerons le plus grand concours de la prière, 
de la loi, des conseils et des autres éléments du même 
genre qui conduisent notre pensée vers un ordre et un 
consentement, respectueux de l’obéissance à Dieu, 

Notre libre arbitre, dit l’auteur, est incapable par 
ses propres mouvements volontaires de rien modifier : 
de ce qui existe et apparaît. S'il en était ainsi, en effet, 
[465 b] il y aurait un monde et un genre de vie propres à 
chaque homme puisque nos volontés individuelles ne 
concordent pas ; les dispositions d’esprit individuelles, si 
elles étaient efficaces et capables de créer des substances, 
changeraient toutes Jes choses bouleversées par les va- 
riations impulsives des volontés humaines. Aussi est-il 
logique que la puissance du libre arbitre humain, qui 
est mobile et éphémère, soit, tout à fait inapte à créer 
ou à modifier quoi que ce soit sans aide extérieure; 
mais, ajoute l’auteur, la volonté humaine ne modifie pas 
les êtres existants puisqu’une loi divine veille sur eux, 
et elle ne modifie, parmi les êtres qui naissent, aueun de 
ceux qui concourent aux activités universelles. 

Elle n’a de pouvoir sur rien d’autre que sur elle-même, 
sur la possibilité de s'améliorer ou de se dégrader par 
ses comportements ; elle peut juger seulement ce qui est, 
accueillir ce qui arrive, et elle acquiert ainsi vertu ou 
vice par les dispositions bonnes ou mauvaises qu’elle 
manifeste dans ses activités. Notre liberté d'action révèle, 
en effet, que la seule chose qui dépend de nous, c’est de 
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Yiopévnv mpooéyomer T Beû, vépois épuévovres kal 
eüxaîs xpôpevor kat eëfBouAiav rinôvres Kai Stà mév- 
Tav émpéAaav éauTêv motoûpevor, rôv peyioruv àya- 
ôv reuéôpela > ei &è râvavria, révrus mou Tv mi 
ToûTois Terayuévuv Swôv ràs larpwxäs oloopev àÀ- 
ynõóvas, meipa rò Béov perapavbévovres. Mpòs aërd 
Sè rò e ka kaAGs pâs Siarefve, ris xelpovos 
kaĝapeúsavras mpoapéoeus, melornv pépet ouvréñerav 
eùxÌ kal véuos kal oupfouAñ kal rà Tora, els réfw 
&yovra kal ouppuviav beore rhv Åperépav Srévorav, 

“Ori où rowûróv ori, dnoi, rò fuérepov adrefoëorov, 
Ós Taîs éauroû mpomperxaîs kivoeor mévra pera- 
TiBévar Bbvaolar rà övra Kai rà yıvópeva. Oüru yàp äv où 
[465 b] póvov kað’ Eva ëkaorov ävðpwrov kóspos &AAos 
èyévero kal &AAn Biou karaokeuñ, ph rà aòrà Bovio- 
pévov áwávrov pv, àAAà kal raïs ékéorou ŝiabé- 
geow, eimep Ôpaorhpior foav kal odoromoiwi, cupperé- 
Bañe rà mávra raîs òfuppómois peraflohaîs râv 
åvôpumivwv  mpoapéoeuv œuvalAoroëgpeva. Aid eùàó- 
yos À vais Toû åvðpwrivou aërefouctou, ebkivirou 
övros kal ébnuépou, åpavýs ont ravreAôs ós móra- 
aiv rivos À peráðeoiw, pù ouvepyoupévy čéwðev > àAA& 
Sù rà övra, noi, pù perariéro À åviporivn po- 
aipeois, émeôn Betos vépos aðrà poupe, pè rüv 
ywopévav oa eis koopuäs évepyelas œuvrehet. 

“Ori oùBevôs ort kupia mAïñv auris kal roô éaurv 
âpeivova Ñ xeipova raîs Siabéoeow àrepyäteoBeu, rpi- 
TK póvov osa Tôv övrov kal åmoseknk) Tôv ye 
vopévuv, Kai obrus åperňv À kakiav kropéivn To eð 
Ñ Kak@s ëv Taîs oikeas évepyelais Biareñves. Tò 
yàp aùre$oúciov roûro pévov è$ uiv eîvar Sno? Tv 


BI edBoualav Aĉ 0, 1. M : sòßovàlg A. 
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nous transformer nous-mêmes à notre gré, sans que le 
corps dont nous sommes revêtus, ni les choses extérieures 
soient du domaine de cette liberté. Car si ce qui passe 
pour dépendre de nous, sortant de l’essence dans laquelle 
il se situe, parvenait en quelque sorte en territoire étran- 
ger et voulait faire tomber d’autres éléments sous sa 
dépendance, le corps, par exemple, et la possession des 
biens, il rencontrerait mille obstacles du fait que les 
choses n'iraient pas selon ses vues et il lui faudrait 
d'innombrables collaborations pour obtenir que n’im- 
porte quoi devint conforme à son plan. Si ce qui nous 
contrarie n'arrive pas, si ce qui est en notre faveur arrive, 
cela ne dépend pas de nous mais d’un autre vaste dessein, 
de l'ordonnance qui en découle et que réalise, dit-on, la 
destinée qui est le jugement de Dieu dans les choses qui 
ne dépendent pas de nous pour la juste rétribution de 
ce qui dépend de nous. Car la liberté de l'âme humaine 
west, pas annihilée du fait que c’est à Dieu à répartir ce 
qui est hors du domaine de cette âme et à le distribuer 
à chacun selon le mérite de ses dispositions. Car c’est 
surtout de notre mouvement spontané vers la vertu ou 
le vice que le destin providentiel a besoin ; autrement, 
en effet, il wy aura pas de justice dans une distribution 
inégale qui n’aurait pas notre liberté comme point de 
départ. 

A la fin du Timée1, dit l’auteur, Platon discutant des 
affections corporelles et de leur traitement, interdit d'user 
à la légère des purgations médicamenteuses parce qu’il 
faut attendre la maturation naturelle des maladies au 
[466 a] lieu de les multiplier en les coupant brutalement ; 
développant ainsi Ja suite naturelle de son exposé, il 
montre qu'il y a un temps fixé par la nature pour la 
maladie, proportionné, dit-il, à la constitution des êtres 
vivants dont la formation, au moment où elle a lieu, inclut 
le temps attribué à la vie de chaque espèce ; ainsi, un che- 


4. Les maladies sont traitées dans le Timée, p. 82 a-90 d. La recom- 
mandation reprise ici se lit en 89 b-d. Cf. R. Joly, Platon et la médecine, 
in Lettres d'humanité, Bulletin Budé, t. XX, 4 (1961), p. 435-451. 
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peréfeow pôv aërûv mpès To okov uv, toô mepi- 
Keévou odparos kai Tûv ékrds où ouvapilpoupévuv 
TÔ aürefouoiw. Ei yàp tò Aeyéuevoy è$’ uv, rapehbèv 
Tûv oùciav èv à (ôpurai, kal orep èv &AAorpla xöpg 
yevópevov, GA a èm’ adr® elvar Bouànaf, olov rò rôpa 
À tv krñow, pupiov èvavropårov mepåoerar, pÀ 
karä gkomòv mpoflaivévruv at® Tv rpaypárav, 
kal pupiwv ŝehoerar Tûv ouvepyobvruv el péAlo ti 
robTuv karà vov aùr yevýoccðar. Tò è rà êvavrioú- 
peva ph oupfñvar kai rà ouvepyoüvra oupfñvai oùk fv 
éd’ fpiv, &AA GA Ans rwds kal Lakpâs ónobéoews kal 
Tts émouévns raty Téfews, iv ý eiuapuévn ëmure- 
Acîv Aéyereu, kplous Beia osa èv roîs oùk èp’ AL, mpès 
Tv àġiav épofinv rôv èp quiv. Où yàp åvapeîrar Tò 
aÿrefoborov ts åvðpwmivys Ņuxis, ei rà èkròs aù- 
Tis émi t 0e ein Siavépeiv kal åmosðóvar ékdoro 
mpès Tv àgiav rôv Biabéoeuv. MéAiora yàp Ts pòs 
éperñv Kai Kkaxlav adrokiwnoias pôv À wpovonrwi 
eipappévn Sera > où yàp Adus orar kala Å ävicos 
Savou, pů ÜméBeoiv AaBoñoa rò nuérepov aðreğoúoov. 

“Ori èv t réle ro Tipaiou ó MAárov, noi, epl 
cwparıkôv malv Bvaheyépevos kal ris Tourwv epa- 
meias, kaĝápoeor þappakeutikaîs àmayopebe xpioba 
mpoxeipws, Sià tò Belv mepuévev Tv karà púow tâv 
[466 a] voonpárwv méravoiv kal ph raîs Biaiois ékro- 
paîs moaràdoia raüra åwepyálecða ` kat obrws ëk ti- 
vos àkoàouðias mpoubv ékáorn vór xpôvov rivà þú- 
oe teraypévov ämobaivera t Tôv fouwv œuoräce àva- 
Aoyov, v Å oûvoos yevvârai reraymévous, &s now, 


P ag ` “, 
Exouoa toù Biou TOUS xpóvous ka katà yévos, olov tros 


26 rôv A : om. M || 27 tò Sèrà M : +d È tò tà A || 28 ouufBvar A : 
om. M || 35 +ñçc A : om. M. 
[266 a] 5 reruyuévouc Bekker : rerxyuévoc codd. || Ög A : om. M. 
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val vit un certain nombre d'années au maximum, un 
bœuf autant, et ainsi pour chaque espèce : par exemple, 
un bœuf peut vivre dix ans si une bête sauvage ou une 
autre cause extérieure ne survient et ne le tue avant le 
terme. Il y a pour chaque espèce, en effet, en vertu de 
la loi naturelle, un temps jusqu'où son organisme peut 
subsister et au delà duquel il ne pourrait plus vivre. 

Il s’en faut que toutes les espèces atteignent le terme 
accordé à leur constitution, étant données les agressions 
violentes du dehors que la providence, disions-nous, dé- 
termine pour nous et qui, pour les bêtes, surviennent au 
hasard. Pour les bêtes et les plantes, il n’existe pas, en 
effet, comme c’est le cas pour les hommes, de terme 
nécessairement, fixé pour leur mort en fonction des mé- 
rites de l’âme, puisque ces êtres-là ne vivent pas de la 
même façon que nous. Nous, en effet, c’est par une dé- 
cision des divinités qui nous jugent que nous recevons, 
chacun, selon ce que nous avons mérité au cours de nos 
existences antérieures, une vie dans laquelle tout est 
inclus : race, cité, père, mère, moment de la conception, 
qualité du corps, manières de vivre, hasards divers 
inhérents à notre existence, genre et heure de la mort ; 
et la gardienne de toutes ces déterminations, gardienne 
chargée de leur accomplissement, c’est la divinité à qui 
ce partage incombe. Rien de semblable n’est à envisager 
chez les bêtes. En effet, ce qui est propre à l’essence des 
êtres raisonnables en tant que telle est totalement 
étranger à la nature des bêtes. 

Il n’est donc pas juste de juger dignes de la même pro- 
vidence des êtres raisonnables et des bêtes; mais les 
bêtes, du fait que leur espèce est sauvegardée, jouissent 
d’une providence qui est, bien suffisante, car il n’y a chez 
elles que cela d’immortel et qui subsiste toujours in- 
changé; mais nous, si nous ne sommes pas, chacun en 
particulier, l'objet d’une providence au point qu’il n’y 
ait rien qui ne soit calculé par elle dans ce qui nous con- 
cerne; nous n’obtiendrons pas encore la sollicitude qui 
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pêv rooûbe črn foe rò phkiorov, Boðs 8è rocéBe, kal 
kaĝ’ Ekacrov, olov 88e ó Bols ouorain ërn éka, ei pù 
Enpiov À åħàn ris ëfobev cuyrecoboa repioracis aù- 
rdv mpoavéAn. Eîvar yàp êk þúsews âbupiopévov xpé- 
vov Tivè ÉkdoTw, péxpis où Buvarév erw éÉapreïv rv 
oéoraow, kal où eis Tò mépav oùk äv ëri Bron. 

Mh måv- 
zas è måvraşs mpès rèv Buvardv ris œuoräceus 
åġikveîoðat xpóvov ià ràs čfwbev Biaious èmupopås, 
äs êp pôv pèv thv mpóvorav Brarérrev ëčpapev, 
èri Sè rüv éAéyuv bowv ðs ëruxev émoupBaivew. 
Mù yàp åvåyknyv evan, ós èm àvðpórwv, obrw kai émi 
rôv àìóyov wv À tv urôv, Tv Tééw roô ĝa- 
vérou þudárreoðar mpòs tv åfiav rìs uxñs àrmoët- 
Sopévny, wei pnôè ôpoiws mpiv ékeîva els Tov flov 
rapépxerar. ‘Hpeïs pèv yàp krpice BikaoTüv Sarpóvwv rpôs 
thv Tôv Befiopévor muiv àğiav Auyxévouev čka- 
aros Biov, èv Ô mévre ouveiAnmra, čðvos, TéÂS, ma- 
Tp, HATAP, kapòs åmokuýocws, oûpa rToióvõe, åva- 
orpobai Kai TÜxai mavroîar T Biy mpooñkoua, Tpé- 
mos Teeurñs kai kapòs àmorerayuévos : kal Toûruv 
émévruv ÜÂaËë kal àämomAnpuris ó eiAnxds Balpuv 
Eornev. “Nv oùBèv èm ékelvov BewpetoBar mébure. Tà yàp 
TA Aoywf oùoig ðs Aoywf mpoomkovra Ts àAôyou 
ügeus ravreôs écriv à AA6Tpia. 

Où Gikaiov ov ct 
ris aûrñs éfioüoBar mpovoias Aoyià ral &Aoya, à AA 
ékeîva pèv TÔ Kar eios spleodar Tv äproûcav Exe 
mpóvorav (roûro yàp póvov àðdvarov xal dei rò aürd 
Siapévov) + pels è ei pù rka? ëva ëkasrov mpo- 
vonðnoópeða, ore pnôèv àAoyioreurov elvai TH Trpo- 
voila Tôv kað’ ġpâs, ts mpoonkovons oùmrw Tevópe- 

8 63e AM : Öğe A | 22 Beßrwuévov huiv A : mpoßeBrwyévov 
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nous revient. I] convient que les êtres qui ont été créés 
en nombre déterminé par le démiurge suivent la « géni- 
ture » qui leur est fixée par lui et aient droit à sa provi- 
dence chacun en particulier. En effet; le démiurge n’a pas 
façonné une âme unique dont il détache chacun de nous 
[466 b] au petit bonheur pour nous y mêler à nouveau; 
non : il a fait chaque âme humaine en la circonscrivant 
dans les limites qui lui sont propres. Cest pourquoi, 
pour chacune, il existe une providence, un jugement, 
une peine, une purification, un envoi vers une naissance, 
une part de vie convenable, une fin qui ne survient pas 
d'elle-même et, après la mort, un voyage vers l’Hadès 
sous la conduite de la divinité à qui notre existence a 
été confiée. 

Pour les autres êtres vivants et pour les plantes, nos 
décisions à nous, la nécessité où ils sont de s’entredévorer, 
des accidents divers et fortuits enfin les acculent tous à 
une destruction désordonnée et indéterminée, antérieure- 
ment à toute dissolution naturelle, vu que nul châtiment, 
ne pèse sur eux à cause d’une existence antérieure, qu'ils 
n'ont pas de jugement à attendre pour ce qu’ils font ou 
subissent dans la vie présente. Pour les humains, ce sont 
des décrets de la providence, des jugements des divinités, 
le lot des vies, les châtiments de fautes anciennes qui 
déterminent notamment le moment et le genre de notre 
mort ; de sorte que ce qui se fait en vertu d’un choix et 
ce qui semble arriver au hasard se combinent dans la 
destinée de chacun de nous et réalisent la punition mé- 
ritée, car les faits passés fournissent toujours à ceux qui 
les suivent, leur raison d'arriver, et ce qui dépend de nous 
entraîne les situations qui déterminent ce qui n’en dé- 
pend pas, du fait que les décisions humaines sont sanc- 
tionnées par les lois de la destinée que le créateur a 
fixées pour les âmes. 
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Ba xnôepovias. [pére 8è robs mpès äpôpèv piopé- 
vov drocrävras 6m roû ônmoupyol, émopévous TÅ år’ 
érelvou yevécer kal kaf’ Eva Ékaorov tis mpovoius aŭro 
peraayxüvew. Où yàp 5 piav eipyácaro puxýv, Ékaaros 
St npôv ós ëruxev åmò rabrns éropepilerai Kai Téw 
[466 D] eis rabrnv ävaiipvärat, AX? ékéornv åvðpwmivnv 
Wuxv liors pois Tepiyeypaupévnv Úméorqoe, Aiò kai 
ékáorns orti mpóvoia kal kpiois kal Bikn kal käBapois 
kal eis yéveoiv ëkmepjis Kai Biou Affs mpoarou- 
ga, kal reÂeuri oùk àmd raüropärou oupfiaivouoa, 
kai perà Tv reheurhv eis "Arou mopeia perà myepé- 
vos roû Tv wv pôv eiAnxéros Šaipovos. 

Emi pèv 
oûv rv àAÂuv Ééwv kal purûv kal mpompéces Åp- 
qepa Kai &AAnAobayias évayratar peña, mavrofar Kai 
ruxnpai meprrrboas, ékfBiéfovrau Ékaora mpè tiS Karà 
déow GtaAüoeus àrékrus kal äopiorus dleipeof Òs 
pre mpoBefiwsévuv aëros lens ébeorüons, phre éd 
oîs vuvi mouoüoiw À Téoxouar kpioews mpoookwpévns. 
Emi Sè àvôpomuv Beouoi mpovoias Kai Bauévov rpi- 
ces kal Biwv kAñpor kai maluüv épaprnpäruv åpor- 
Bai ré re ŭa kal roùs kapoùs Kai Tobs tpómous Tâs 
reheurfs ébopifouaw : Gore Kai rà àmd mpompéoews èvep- 
yoúpeva rai rà ds éruxe Sokoüvra ouprimrew mpès Tv 
ékéarou fuôv elpapuévnv cuveipesBar Kai thv Tis Gblas 
àmomAnpoëv Siknv, àei rôv mapeànàuðórwv roîs épefñs 
rûv airiav Tñs oupBäcews Tapexopévev, kal roô èp’ 
Auîv Très tv oùk è$’ ġpiv mepioráceis épeÂkopévou, T 
tàs åvlpwrivas mpompéoeis Toîs eipappévois ämeu- 
BüveoBar vópors, os ó ņpoupyòs ëraýe raîs \Wuxaïs. 

[466 b] 10-11 rod rc — ixAvoswç M : npèc Thy — Biélvouw 
A || 11 &c A : Gore M || 12 phre A : om. M || Épesrconc A : pes- 


récnc M || 19 dÉluc M : draëlac A || 24 post puyos : vers, vac. in 
À 10, in M 39. 
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Lu des extraits de la vie, agréable à Dieu, de Grégoire, 
le saint évêque de la ville de Rome, qui a composé ces 
quatre dialogues très utiles à la conduite de la vie. 

Ce saint Grégoire naquit d’une mère nommée Silvia 
qui était d’une grande famille romaine ; il fut moine dans 
le couvent de saint André lapôtre, couvent nommé 
« Cleioscauris » dont il fut plus tard le supérieur ; outre 
les activités auxquelles devait se livrer un homme aimé 
de Dieu, il s’adonna aussi à des travaux littéraires ?. La 
vertu réglait sa vie et il se distinguait surtout par ses 
aumônes. En effet, parmi de nombreux traits qui fai- 
saient connaître sa pitié et sa compassion envers ceux 
qui étaient dans Je besoin, en voici un qui, plus que tout 
autre, peut illustrer ce qu’avaient d’admirable son amour 
des hommes et sa charité. 

Vint un jour chez lui un solliciteur qui attribuait à un 
naufrage la nécessité où il était de mendier; Grégoire 
[467 a] lui donna généreusement, six sous d’or. Le même 
quémandeur revint une deuxième fois le même jour lui 
dire que, eu égard à l’étendue de son infortune, ce qu’il 
avait reçu ne suffisait pas et qu’il demandait un nouveau 
don. Grégoire l’accueillit avec la même bienveillance et, 
avec un don de la même importance que le premier. Le 
personnage se présenta une troisième fois en tenant les 
mêmes propos et en faisant la même requête que la 
deuxième fois ; Grégoire, à cette troisième fois, sans modi- 
fier ses dispositions envers son solliciteur, invita celui qui 
avait rempli cet office les autres fois à donner la même 
somme. Comme il ne lui restait plus d'argent liquide, il 


1, Cet incipit est celui du manuscrit M. Celui de A (cf. notes cri- 
tiques) est donné aussi par les tables anciennes des deux manuscrits. 
Je conserve néanmoins celui de M, quoiqu'il soit visiblement un 
remaniement, parce qu’il est celui de Bekker dont je garde la pagi- 
nation et le compte des lignes, ceci afin de ne pas dérouter le lecteur, 

2. Le pape saint Grégoire le Grand (540-604). Sur ce pontife 
et sur son activité littéraire, cf. Jülicher, s. ø. Gregorios, n. 8,in R. E., 
t. VII, 1910, col. 1869. 
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*Aveyvóoðy ékAoyai roû Beapéorou Biou Tpnyopiou, 
ös ieporperôs äpxuweparebcas Tis ‘Popaiwv  ékkAn- 
cias roùs Biwbeleorérous Técoapas Siahóyous ébrho- 
rovñoaro. 

Oros ó Betos Fpnyépros pnrpès pèv mpoñAlev 
övopa Z:ABias, oïkou mepi Tüv ‘Popnv Aapmpoô, 
povářer 8 év t povi To åyíou *AvSpéou roû ämooréÀou, 
À émévupov KAetookaüpuw, kal Ücrepov kabnyjoaro Têv 
èv adrñ, Täààa pèv mpårrov à mpürrew čet Oco- 
dif, épyov è Sboùs Ti xapi kal rò ypabev. ?Aperaîs 
Sè ròv Biov WBóvwv èħenpooóvais mpoélapre. Merà yàp 
moâ Aduv, Se ôv adroû rò mpès robs Seopévous €Âcos 
Kai à oupmáðea éyvupibero, kai roûro äv péliora xapa- 
krnpioee ts pilavlpurias adroû Kai éAenpoabvns TÒ 
Baupäorov. 

“Hré ns airûv moré, kal Tv Toû aireîv 
évéyrenv eis vaudyiov àvimrev < ó Bè mpolüpus Siwo xpu- 
[467 a] ooû vouiopara č. “O 8’ aërès èr Seurépou karà Tv 
aërv fpépav émeAldv oùk éfapetv Eeye mpds tò 
péyeðos rs ouppopäs Tò Sobév, kal re AafBeïv. ‘O 
Sè wáňw kal yvópn kal Sópois roîs toos aùròv ¿ĝe- 
froûro. Kai rpirov ébiorarat, rà pora rois ôeurépois kal 
Aéywv kal airûv > 6 Sè oùbè tò rpirov àAÂowérepos t 
airoûvri karéorn, &A AS KeAeter maA tà Toû kal TÀ Tpô- 
repov Srakovnoapévou ïonv aùr ral époiav Tv èni- 
Soo rapasxeîv. Eme 8è rôv pèv vomopåtov oùsèv úre- 


25 252] ov’ M : ova’ A || 26-29 dveyvosðn — èororovhoato M 
in iestu : àveyvócðn Tonyoplou toŭ disxéyou à ploc où à ExJ0G1G 
&xhoyhy viva dvurypdqer A in testu et AM pinaz || 26 dveyvhon codd. : 
éveyvéc@nouv edd. || 27 66 M : óg edd. || 81 nepi À : Tüv mept À i] 
Aapnpoð ABM : aurpüv A || 34 eop Bekker : Geoprret cadd. || 
87 Ekcoc A : Eeoy M || 38 yapaxtnplose A : jopuxrnpiGee M | 
40 airüv M : gòtõy À. 
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découvrit, en cherchant bien, un moyen d’aider son qué- 
mandeur ; comme le plateau d'argent sur lequel sa mère 
avait l’habitude d'envoyer à son fils des légumes cuits 
n'avait pas encore été renvoyé, il le fit donner au soli- 
citeur. 

Voilà ce qui se passa à ce moment-là. Plus tard, quand le 
jugement de Dieu et le suffrage des saintes assemblées lui 
attribuèrent la direction de l’épiscopat, il fit, conformément 
à la coutume des patriarches, diner douze pauvres avec lui 
et il confia le soin de les réunir à son sacellaire. Quand 
l'ordre eut été exécuté et que les convives se trouvèrent au- 
tour de la table, l’évêque en vit un treizième qui s'était 
joint aux autres ; il reprochait déjà au responsable des 
invitations d’avoir augmenté d’un convive le nombre des 
invités ; l’autre de nier qu'il y eût un convive supplé- 
mentaire et de les compter en montrant qu’il n’y en avait 
que douze. Comme saint, Grégoire en voyait un treizième 
dont l'aspect, différent de celui des autres, se modifiait de 
plus, souvent de façon étrange, il comprit que ce n’était pas 
un être ordinaire ; il se leva de table, prit ce convive à 
part et le contraignit par des serments redoutables à 
révéler qui il était. Et l’autre lui dit qu'il était celui-là 
même qui, autrefois, n'avait pas hésité à lui présenter 
une requête trois fois le même jour et dont la requête 
avait été chaque fois satisfaite ; cette action avait été 
tellement agréable à Dieu que, depuis lors, il avait reçu 
Fordre d’En-Haut de rester à ses côtés pour veiller sur 
sa vie et guider ses actions et, qu’il était un ange de Dieu. 
Et Grégoire, à ces paroles, tomba à genoux et rendit 
grâces à Dieu; l’autre s’en alla et, tout en restant invi- 
sible, il continua à veiller sur son bienfaiteur 1. 


1. Selon F, Halkin, La date de composition de la « Bibliothèque » de 
Photius remise en question, in Anal. Bol., t. LXXXI (1963), p. 414- 
417, ces deux traits forment toute la matière d’une « Vie » grecque 
(B. H. G, 721) tirée de la vie latine de Saint-Grégoire par Jean 
Hymmonide (P. L., t. LXXV, col. 59-242}. Or, cette vie n’a été achevée 
qu’en 875-876 et Photius n’a donc pu en connaître l’abrégé grec 
avant cette date; or on situe la Bibliothèque aux environs de 855. 
L'argument est de poids mais il n’est pas possible den discuter ici. 
Signalons qu’il n’a pas convaincu B. Hemmerdinger, Le « coder » 252 
de la Bibliothèque de Photius, in B. Z., t. LVIII (1965), p. 1-2, ni 
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40 Xetrero, êpale Sé fnrôv émpelôs 68e TO Beopéve 
émxouproeev, ds ó èf äpyüpou mwakiokos, èv & À pý- 
np eióbe dorpiov rivä Biéfpoxa mrépreav TÊ masi, 
oùrw àreB6fn, roûrov molva T airovrt mpoarär- 
TEL. 

AAAA raûra pèv rre. Xpévw 8’ Gorepoy kploer pèv 

15 Geia Ye Sè Tôv iepüv Taypéruv ròv àpxiepariwèv 
Aaxüv iðúvew Gpévov, SHBekd mwas Tv mevýrwv, 
és Eos mpérrew rois marplépxais, ouveoriabñvar ke- 
Acte, kal ouykaAésaoBa robraus rùv oiketov œukeÀ Aäpiov 
émurpére. ‘Qs Sè rò mpéorayuu rélos ÉAafle kai rhv 

20 tpámeťav oi Ŝarrupóves émAñpuoav, cuvewpâro è Tÿ 
àpxiepet kal Tpiokæbékaros œuveorwpevos, friâro Tôv 
kahéoavra évòs mposðńky ròv àpilpèv rüv Sera 
xuSaécavra + à Sè ämnpveîro rdv émeloakrov, kal ànn- 
piduer roùs ouvecriouévous, Beuxvds év TÔ àrepirre roùs 

25 8w8eka. Emet 8è 6 iepòs lpnyépios kai rpiokoiGékarov 
éfÂere, kai À popp roúrou où tôv GA UV póvov &AAà 
Kai éaurfs moÂÂGkis mì rò Éevilov mapñAarre, œuvike 
pèv ph Tôv moAÂGv éva roûrov elvau, àvaoràs è ris 
rparé£ns Kai roûrov isiq perakaeräpevos 8pkois é6éoper 

30 ppuwroîs, ons motè ein, Sov morjo 'O è adrov 
èxeîvov ëþn eÎvar rdv máar wotè rpis rs aûrfs ýpé- 
pas tùv airqow mpoceveykeîv åfrwravra kal Tooau- 
tåkis pù apapróvra rijs airńoews: kal Å wpis 
ékeivn oŬtw TÒ Belov è$ebepámeusev ùs è$ èkeivou péxpt 

35 vôv Kkpioiv ävwðev Aaßeîv col oupmapeiva þúñaká re 
râs foñs kal 66nydv Tôv mpakréwv, äyysdov è Tv 
ġúow Oeoû xpnuaritew. Kai ó pév, àkoboas rabra, meoûv 
mposekbvnoe ral TÔ Oe nüxapilornoev + ó Sè Gxeré re 


Kai oùx épopevos rdv ebepyérnv BiepüAarrev. 


[467 a] 21 ouvecripevos A : ouveoféuevoc M ||27 tauris À : fwv- 
voùs M |j 81 uépac M : om. A. 
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L'admirable Grégoire a composé en latin, entre autres 
[467 b] nombreux ouvrages utiles à l'âme, des homélies 
pour expliquer les Évangiles ; il.y a mêlé de remar- 
quables biographies de personnages d’Italie et des récits 
propres à enseigner les voies du salut ; il les a agencés en 
quatre dialogues. Mais, pendant cent soixante-cinq ans, 
ceux qui parlent le latin furent seuls à profiter de ses 
utiles travaux. Ce fut Zacharie, élu plus tard successeur t 
à ce grand prélat digne des temps apostoliques, qui, 
transposant en grec les utiles connaissances limitées au 
seul domaine du latin, en accorda généreusement, le 
profit au monde entier. Il s’est appliqué à traduire en 
grec non seulement les ouvrages appelés Dialogues, 
mais encore d’autres travaux de lui qui sont d’un grand 
prix. 


253. 


Lu en partie le Martyre des sept saints jeunes gens? 
dont on a rédigé un sommaire utile. 

C'est, le martyre des sept saints jeunes hommes qui 
avaient nom Maximin, Jamblique, Martimos, Denys, Exa- 
custodianos, Antonin et Jean; ces sept jeunes gens 
étaient, de condition patricienne ; convaincus de suivre 
et d'affermir la vraie religion, ils furent, dit l’auteur, 
arrêtés sous Dèce, qui, au mépris de Dieu, avait corrompu 
l’Empire romain en tyrannie ; une fois arrêtés, ils firent 
leur éclatante profession de foi; mais, comme un autre 
souci accaparait le tyran, ils trouvèrent le moyen de se 
réfugier dans une grotte sur une montagne proche de la 
métropole d'Éphèse ; ils étaient servis, pour les besoins 


P. Lemerle, Le premier humanisme byzantin, Paris, P. U. F., 1971, 
p. 190, n. 48. 

4. Successeur assez lointain, en efet : 741-752. 

2, Il s’agit du martyre des septs Dormants d’Éphèse, «la légende 
hagiographique la plus fameuse », écrivait H. Grégoire, Les persécu- 
tions dans l'Empire romain, Bruxelles, 1951, p. 44. F. Halkin, B. H. G., 
IE, 1957,3 p. 223-225, relève dix versions grecques de cette passion, 
Il en existe également des versions syriaques, sémitiques et latines. 
Cf. H. Leclercq, s. o. Sept Dormants d'Éphèse, in D. Arch. Chr., t. XV, 
1950, col. 1254-1258. Je n'ai pu démêler si le texte lu par Photius 
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Oros ó Baupécios lpnyépios moňňàs pèv xal BA as yu- 
[467 b ] xwbekeïs ti ‘Popaiuv ouverd£aro BiBhous, épuAias 
re tà edayyélia åvamtrúcowv mpoowpuiAncev : åràp 6 
kal Bious Tüv karà tùv ‘Irakiav äfiohôyous, kai ôw- 
yâpara cwrnplav ékmaôebovra ouykarauiéas roûrois, 
év réooapoi 8iahdyors ébihormovmoaro. *AAÂà yàp mêvre 
Kai éémrovra kal ékardv ërn où Tv ‘Popaiwv pwviv 
ädiévres TiS èk TOv móvuv aüroû bbeÂeas póvor àmh- 
Navov. Zaxapias ôé, ös To àmouroAwkoû àvôpôs ékelvou 
xpôvous Üorepov rois cipnpévois karéorn &idôoxos, Tv 
év rh ‘Popaixñ pévn ouykAcouévnv yv&ow ral bé 
Acay eis Tv ‘EAAGôa yAdooav éfamrAdoas kowdv rò 
kép$os TA olkoupévn ráoņn dilavôpomws éroimoaro. 
Où roùs Srañóyous Sè kaħoupévous póvous, àAAà kal &À- 
Aous aùroû àfiohéyous mévous èģeňAnviou ëpyov čðero. 


253 


’Aveyvóoðy êk Toû paprupiou rôv áyiov émrà wal- 
Sov- è$ ob keþpañuwsns Srerurobn ypeia. 

“Ore rò paprúpiov tv åyiwv émrà maiôwv Maéi- 
pavóv, ‘lapBlixov, Mäprov, Aiovúciov, ‘Efarouærou- 
Bravôv, ’Avrwvivov kal ’loävynv, roûrous robs émrà rôv 
edrarpô@v ôvras kal rà tis eücefleias ppovetv Kai kpa- 
rÜveaw émiyvwobévras, åxðñvar pèv èri Aekiou àva- 
ypéber roû thv ‘Popaiwv àpxñv Oco mapopåoer eis tu- 
pavviôa BiabBeipavros, àxBévras Sè Tv kañv ôpo- 


5 ħoyiav époloyñoar, oxoÂfs Sé rivos GA ANS Tôv rÜpav- 


vov peðcàkoúvons äðeav ebpôvras Kkarabuyeîv émi m 


amýàuov év öpe mAnaidlovrr ri 'Epeciwv Siareipevov 


[467 b] 4 èxraætðevovta M : unatðevovta A || 6 Pouatov A : Éw- 
paiay M || 10 pévn M : póvyy A || 15 253] ovy” M :ov8' A || 17 & — 
yozig A : om. M f 18 tõv åylov A : om. M || Maëruayòv A : MaËuu- 
Zrvby M || 20 °Avrtrovtvav M : xal *Avrevivos A || 22 éuxypdoet A : om. 
M. 
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qu'exigeaient leurs personnes, par Pun d'eux que le récit 
nomme Jamblique; peu de temps après, l’empereur, 
informé de leur fuite, de l'endroit où ils étaient et de la 
façon dont ils vivaient, ordonna, dans sa colère, de murer 
orifice de la grotte afin de faire mourir les martyrs 
de faim. 

Plus tard, après trois cent soixante-douze ans1, sous 
le règne de Théodose ?, héritier de deux générations d’em- 
pereurs, alors que la charge de la sainte Église d’Éphèse 
était entre les mains de Marus, on vit — spectacle 
extraordinaire ef, surnaturel — les témoins victorieux du 
Christ apparaître ressuscités. L'empereur et l’évêque 
[468 a] se rendirent auprès d'eux — car l’empereur, 
quoiqu'il fût au loin, avait été attiré par le caractère 
plus qu'étonnant de cette merveille — et beaucoup 
d’autres s’y rendirent, avec eux ; ils tombèrent aux pieds 
des martyrs et furent gratifiés de leur prière et de leur 
bénédiction. 

L'empereur et l'archevêque s’assirent auprès d'eux et 
ils eurent avec eux un entretien qui confirma l’histoire 
des saints martyrs et lui donna un caractère indubitable : 
sous les yeux de l'empereur lui-même et de tous les 
assistants, ils se reposèrent, tous ensemble dans la grotte 
même où ils avaient été gisants et leur mort indiscutable, 
qui eut lieu sous les yeux de tous, attesta leur commun 
départ de cette vie, tel qu’il avait eu lieu une première 
fois sans témoins. 

Théodose régnait depuis trente-huit ans quand la 


nous est parvenu. Le premier récit de cette légende doit avoir été 
écrit en grec selon H. Leclercq, loc. cit., et P. Peeters, Le texte ori- 
ginal de la passion des Sept Dormants, in Anal. Bol., t. XLI (1923), 
p. 369-385. 

1. Chiffre inconciliable avec les autres données du sommaire, 
L’omission de xal votaxéoix avec M n’arrange rien, 

2. Théodose II, 408-450, 

3. Donc, en 446. 
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pnrporóàe: - kal Biakoveïclar aërods èv oors Å copa- 
mx éBiéfero xpela bd” vòs aùrôv, öv mpoeîrev láp- 
Baixov ó Adyos- perà &é qwa Bpaxbv xpóvov palévra 
kai Tv duyv kal zò xwpiov tis Siarpipis rai Tv 
Siarrav, kal òpyñs êpràtw yeyovóra, åvappayñvar rò 
roû omnÂaiou orépa mpocrééor, Ós äv Au Siaphapeiev 
oi péprupes. 

Eîra perà ërn Súo kal éfBouñkovra kal 
tpiaxócia, Oeoĝociou pèv roû èk rtpryovias riv Basi- 
Aciov åpxùv Siaðefapévou ral &iérovros, Mápou 5è rñs 
êv 'Ebéow ékkAnoias tràs iepàs povriôas èyrexepı- 
apévou, Tò mapåðo$ov roûro kal Úmeppuéorarov Béaya, 
épévaoav of roû Xpioroû kañdivixor péprupes åvaßeßww- 
Kkôres. Os mpoceXlévres 8 re BaoiAeds Kai ó èmioko- 
[468 a] mos (ère yàp kai rdv BaorAéa rai móppwðev ŝia- 
TpiBovra rù roû Baúparos meplaúvpasrov) pe? Gv kai 
&A ot modol mposémeodv re roîs mooiv aùrôv, kai Ts 
wap’ aùrâv elxfs ğfwðnoav Kai ebAoylas. 

Zuvexé- 
Boé re aüroîs 8 re fPaorheës kai ô àpxiemiokoros, kai 
twos ôpuÂlas mpoeBoüons, Ôt fs kai tà karà roùs 
&yious émi pä&AAov éfefaroûro kal rò åsiorakrov mpos- 
chápPave, karevómiov aûroû re roô fPaoiAéws kaè trôv 
mapóvrwv, èv aùr® méliv tÔ ommhaiw èv ĝ Kai 
karékelvro, åveraúcavro äpa, tis åstapérou reAeurñs 
aùrôv dm öpw wåvrov yeyevnpévns èmypaprupoúons 
aùrôv kai rhv oùx épalleloav mpérepov ts mapoúons 
fuñs kowùv àvaxópnow. 
"OySoov è kai rpiákosrov T- 


vikaĝra GeoBéoios rs facrhelas fvuev ëros, fvika 


84-85 xat tpiaxóow A : om. M. 

[468 a] 5 post dpyuenioxonoc : verba Enter — MiarpiBovra quae 
iam supra {v. 1-2) sunt, add, M exp. M? || 6 rpoeobonc M : mpocer- 
Bobong A || 9 rapévrov A : cuurapgévrev M || 14 fvuev M : Avuoev A. 
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divinité décida de révéler à l'univers cette merveille 
des merveilles. Or, la conjoncture appelait un miracle 
comme celui-là. Un certain Théodore — püût-t-il ne 
pas en avoir été ainsi — était évêque d’'Égées1. Ce per- 
sonnage vomissait des propos immondes tirés je ne sais 
où du bourbier de l’hérésie ; il condamnaït la résurrection 
des morts, entraînant beaucoup de gens de son entourage 
dans sa propre démence ; mais quand le miracle fit res- 
plendir dans le monde entier la lumière de la résurrec- 
tion, eux-mêmes et tout ce qui restait de païens furent, 
ou bien plongés dans une confusion et un mutisme sans 
pareils, ou bien ramenés à une espérance inébranlable 
dans la résurrection. 

Voici comment la grotte fut ouverte : Adolios, qui 
était alors le propriétaire de la colline où la grotte avait 
été creusée, faisait construire par ses gens une étable 
pour son bétail ; on travaillait depuis deux jours à exécuter 
son ordre. Pour édifier la construction, on apportait les 
pierres qui fermaient et protégeaient l’orifice de la 
grotte. Cest ainsi qu’on ouvrit celle-ci et que les mar- 
tyrs qui y gisaient ressuscitèrent par un ordre miracu- 
leux de Dieu; ils envoyèrent, Jamblique, qui les servait 
d'habitude autrefois, acheter et rapporter des vivres. 
Celui-ci, arrivé à Éphèse, fut arrêté à cause des pièces 
de monnaie qu’il portait et pris pour quelqu'un qui 
aurait découvert un trésor ancien. C'est ainsi que le 
miracle des martyrs vint à se répandre aux oreilles de 
tous et leur fut offert en spectacle. 


1. Sur ce personnage, cf. W. Ensslin, s. ©. Theodoros, n, 139, in 
R. E., 2e série, t. V, 1934, col. 1911, 
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15 rù Tôv Baupárov Émeplañpaorov t oixoupévn ävo- 
Seax@ñvar Tò Belov Gkovouoaro, ‘Etre 5è äpa Kai 
ó TôTe kapès Totoÿrov Tepéoriov. Oedwpós ris, Ós 
ele ph bee, rs Aiyéov méheus émeokôme:. Oôros 
oùk of8” bev roû ris àmorlas orécas BopBôpou þpwvàs 

20 Suowôlas àmnpebyero, Ts Tv vexpôv åvacráocws ka- 
ramébifépevos, kai moAloës äpa Tv obv aërê mpès 
mhv oikelav peléAkuv åmóvorav, roû 8è Baëparos Aap- 
Tps tàs rs évacräoeuws âkrivas ka’ 8Anv ädiévros 
Tv ó$ AAlw, aùroi re kal 6oov ‘EAAnvuwcdv Ürehei- 

25 mero, of pèv eis äunxavov aioxévnv Kai dbwviav ka- 
reôbovro, oi Sè eis àperåberov éAriôa tis åvaoråosews 
pereriBevro. 

Tis & ó rpôros ts roû omnAaiou âvoléeus, *A66- 
Aus Ó roû Öpous rére kÜpios, êv & rò omfAatov Acha- 

30 répnro, pévôpav Bpeppáruv oikoSopñou keħeúer roùds 
matas + kal Tò mpooraxèv ëmi fuépas úo Srpår- 
tero. ‘H 8’ oikoSou aùroîs érehetro perakomifopévuv 
rêv MBwv ot Tò ro omnhaiou orópa àmébpparrév re kal 
ämereixi£ov. Kai oürw pèv fvebxôn rò ammAaov, oi 8 

35 éykarakeluevor adT® éprupes Tyvikañðra mrapaSééw 
Oeo kpioe ävaBefiwkéres àrooréAAouor rèv ouvýbws aù- 
roîs méÂai Gmnpernoëpevov ‘lapfBAixov rpopès &vi- 
gacfar kal kopioar : ös thv ‘Ebeoiwv karaAafiüv mél 
suAAapféverm 8 à ékômiée vouiopara, ds Bnoaupôv 

40 äpxaiwv eüperñs. Käketlev rò Kara Toùs péprupas 
Bapa eis åkoàs mâvruv mepinxobpevov Simmhoûro kal 


eis Bapa mpoükeiro. 


15 Ovuérov AM : Oavuæoräv A? | 22 ueféirov M? : ebetrxov 
AM || 24 iaio A : Hrov M || ôreñeinero A : xeXimero M || 27 perte- 
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JEiro iurroëpevov M || 42 rpoëxerro À : om. M. 
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[468 b] 254. 


Lu en partie le récit du Martyre de V Apôtre Timothée. 

Le présent récit rapporte d’abord que Timothée, le 
premier évêque d’Éphèse, fut tué à coups de gourdins 
pour avoir voulu empêcher les Éphésiens de célébrer les 
abominables et criminels mystères païens; une de ces 
cérémonies s'appelait la fête du Retour; c’est au 
cours de cette fête, et parce qu’il avait voulu l’interdire, 
que Timothée encourut, la mort par le martyre. Domitien, 
en ce temps-là, régnait en tyran sur l'empire romain. 
Quand saint Timothée eut quitté la vie comme on vient 
de le dire, que Domitien eut disparu d’entre les hommes 
et que Nerva eut reçu le sceptre de l'empire romain, 
Jean le Théologien quitta son exil et revint à Éphèse d’où 
il avait été banni auparavant par Domitien. C'était dans 
cette ville, en effet, qu'il vivait depuis qu'il avait fait 
naufrage non loin de la côte et qu'il avait été rejeté en- 
core vivant par la mer à l’époque où Néron, ce dément, 
ne respirait que pour persécuter les chrétiens. C’est alors 
aussi qu’il reçut des gens qui les lui apportaient des récits 
écrits dans les langues différentes, relatant les souffrances 
rédemptrices du Maître, ses miracles et ses enseigne- 
ments ; il les mit en ordre, les distingua les uns des autres 
et leur donna à chacun son nom, celui d’un des trois évan- 
gélistes. Mais, comme je l’ai dit, rappelé d’exil par une dé- 
cision de Nerva, il prit la tête de la métropole d'Éphèse et, 
avec l'assistance de sept évêques, se chargea de diriger la 
métropole et il y vécut annonçant la parole sainte jusqu’au 
règne de Trajan. Tels sont les faits, avec d’autres du 
même genre, que le martyre de saint Timothée relate 
dans un style fort, simple. 


1. I s’agit du disciple et ami de saint Paul. F. Halkin, B. H. G., 
t. II, p. 305, énumère cing passions de Timothée dont l'une, éditée 
par H. Usener, Acta Timotheï, Bonn, 1877, un texte sans doute du 
ve siècle, d’après H. Delehaye, Les Actes de saint Timothée, in Ana- 
tolian studies presented to W. H. Buckler, Manchester, 1939, p. 77- 
84, est le texte que Photius a lu. Tout ce qu’on lit dans le présent 
« codex » se retrouve, en cffet, dans le texte édité par Usener avec 
de nombreux rappels littéraux mais Photius a modifié l'ordre des 
données de l'original. 
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Aveyvooôn êr Ts paprupñs Tuoléou roð àro- 
atóħou ouyypabñs. 
"On mpôrov Tipóðeov Å mapoðoa ouyypaph now 
5 ’Ebécou mokoroa, foréhois 8 àvarpebivar, Sórt 
voùs Edesious Siekódue ràs puoapàs kai marpóvous Tôv 
“ÆAMvuv émreheiv reherés, Ôv pia ĝv kal Ñ Kañou- 
pévn Karayóyiov, kað ñv oðros, kal öre raürnv è$e- 
KýpuTre, Toû paptupikoĝ téħous ÂÉlwra. Aoperiavòs SÈ 
10 ryviwaðra rìs ‘Popaixñs àpxis kaberorhker TÜpavvos. 
Toû Sè iepoë Tuoléou tpóry t eipnpévw ròv fiov M- 
móvrtos, kaè Aoperavoÿ èf àvôporuv àmodôapévros, 
NépBa sè roû ‘Popaïkoû Kpärous rò oxfnrpov àvaêe- 
Seypévou, ó 8eo6yos ‘ludvvns rís dmepopiou duyis äbe- 
15 Beis karéyerar mpès rv "Ebecov, Ñs Kai mpérepov úmò 
Aopenavoÿ mebuyäÿeuro. Kai yàp êv rabrn Sierpie 
vauayoas pèv mepi rèv aiyiaħóv, êkBpacðeis Sè ris 
Baħáoons épmvéuv ër, via Népuv ô éppavis rèv 
karà rôv Xpioriavôv émve Biwypév : öre kal robs Tó- 
20 pous, ot ävéypabov Brabépois yAbooais tà corpa 
roû Seomérou måðy re Kai Baüpara Kai Såypara, 
roërous mapà rüv koqu£ôvruv Šeĝápevos Biérafé re kal 
Suplpuoe, kal évi ékdorw rôv rpiðv ebayyeloräv TÒ 
övopa êvnppóoaro. *AAAà yáp, öwep etrov, pnpicpar 
25 NépBa rìs úmepopias dvarAnbeis ri ‘Edeoiwv èméorn 
pnrpoméa, kal aërds SY éauroëû, émrà cupTapévruv 
émokémuv, ris ’Ebeoiuv ävriAapfävera pnrporéeus, 
Kal Bimprece rdv ris eücefeias «npüoowv A6yov äxpt 
qs Baorheias Tpæavoë. Tara Sù Kai torað érepa 
30 Simyeîrou rò paprépiov ämAouorépa dpâce roû üyiou 
TipoBéou. 
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L’apôtre Timothée avait été élu évêque de la métro- 
pole d’Éphèse par le grand Paul qui l'y avait installé t. 

La fête diabolique et maudite qui avait lieu à Éphèse 
et qui s'appelait fête du Retour se célébrait de la 
façon suivante : les gens s’affublaient d’affreux oripeaux 
et, pour ne pas être reconnus, se cachaient le visage sous 
des masques ; ils portaient à la ronde de nombreuses ? 
idoles et, en chantant certaines chansons, ils attaquaient 
comme des brigands, des hommes et des femmes respec- 
tables, commettant des assassinats dans les beaux 
[469 a] quartiers de la ville et perpétrant leurs crimes de 
tout leur cœur, mettant tout leur zèle à leurs mauvais 
coups comme à des actes légitimes 3. 


255. 


Lu en partie le Martyre du grand saint martyr Démé- 
trius, qui est présenté de la même manière 4. 

Ce martyr du Christ, Démétrius, héraut et propagateur 
de la foi, imitait les pérégrinations des Apôtres et leurs 
combats et, par Ja lumière de ses prédications, il était 
en train de conquérir au Christ la ville de Thessalonique 
en la tirant des ténèbres de l'erreur ; sa vie avait le même 
éclat que son enseignement, 

Maximien, lennemi de Dieu, régnait alors et séjournait 
à Thessalonique ; il se rendait, à un spectacle de gladia- 
teurs quand le martyr, chargé de liens, lui fut présenté, 
non loin du stade, par les suppôts de l’idolâtrie comme 


1. Usener, op. cit., p. 8, 14-15, 

2. L'original porte fémaax ve, p. 11, 47. 

3. Dans l'original, le nom de la fête est au pluriel. J’ai traduit 
faute de mieux par « Fête du Retour » d’après Bailly et Liddel-Scott 
qui citent en référence un texte d’Athénée, 394 F, qui n’éclaire pas 
notre passage. À part la phrase 468 b 35 (ërt}- 36 (èreheïro) qui 
est une formule d'introduction de Photius, cette fin du « codex » 
est reprise à peu près mot pour mot au texte édité par Usener, p. 11, 
45-51, 

4. Les textes inspirés par la vie, le martyre et les miracles de saint 
Démétrius de Thessalonique sont légion. Ils ont été répertoriés par 
F. Halkin, B. H. G.3, t. I, p. 152-165. Deux passions grecques : un 
texte anonyme (B. H. G., 497) et celui de Syméon Métaphraste (498), 
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“Or ô åmóoroħos Tip6Beos érd roô peyäAou Maëhou 
kai xesporoveîrar tis ‘Edeciuv prporéhews èmiokomos 
Kai évôpovi£erau. | 

On à mapà rots ‘Ebeoiois Sapovwôns kal BBehukri 
éoprh, À Aeyopévn karayyrov, TOvêe Tv Tpómov Te- 
Aeîro : mpooxpara pèv éauroîs àmperñ repieribecav, 
pds è Tò pù èmiyivóokeoðar mpocwreiois karakañú- 
mrovres TÀ ÉQUTÔV TPÓCOTA, moÂXG re kal elôwAa èri- 
depépevor Kai Twa &Sovres ğopara, émfeodv Te a 
Spéci kal cepvaîs yuvarýl karå Anorpueñv ëpoĝov, Kak 
dôvous éipya£ovro kaTà TOÙS ÉTLTHOUS TÉTOUS ris me 
[469 a] Aews, kat Erparrov mpolðúpws tà äleopa, ds vlé- 
aporis épyots Toîs àbepirors kaAlwmb£ôpevor. 


255 
’Aveyvooôn èk roû paprupiou roû àyiou peyañopáp- 
rupos Anpnrpiou, eis rèv aùtòv Tpôrrov ékBeSopévov. 
Oëros é roù Xpworoû päprus Anphrpios, kipu Öv 
rai BBéokados ris eücefeias, rods àroorokwoùs Spópous 
kal roùs àyôvas èppeîro, kal Tv Oeooaovuwéwv wóňw 
TQ pori Tôv aéroû «npuypéruv Toû tis mAdvns oró- 
tous àméyuv Xpiorû mpooñyev > ñv 8° adr® kaè ó Bios 
ouvetacrpämrwv toîs 86ypao. 

Maéuynavds Sè rót ô 
deépaxos éfaciheue, kal Tf TiS Oecoakovwñs Foie 
émexwpiaev, émopeero BÈ émi Béuv povopáxwv, ka ó 
péprus aër® Bebepévos, mAnoiov mou yevopévw Toû oTa- 
Siou, dm rôv ris àcefleias ümnperäv Ós Tà xpa- 
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partageant la foi des chrétiens et la prêchant. L'empereur, 
qui se hâtaït vers le spectacle, ordonna que le saint — car 
il y avait un établissement de bains publies tout près du 
stade — fût gardé dans une de leurs chambres de chauffe 1, 

Parmi les gladiateurs, le préféré de l’empereur, qui 
passait pour le meilleur combattant de tous, s'appelait 
Lyaios. L'homme qui devait le combattre ce jour-là 
était quelqu'un du peuple ; il était tout jeune et s’appelait 
Nestor. Bien qu’animé d’instincts sanguinaires contre 
tout le monde, le tyran voulut épargner sa jeunesse ; 
pensant que c’était pour lamour de l'argent que le jeune 
homme allait se jeter dans un duel avec un adversaire si 
redoutable, il promit de le lui donner, l'engageant à re- 
noncer au combat qui devait lui être fatal. Mais Nestor 
répondit qu’il aimait non l’argent mais la gloire qui serait 
celle de l'homme qui tuerait, Lyaios. Ayant ainsi dit, il 
en vint aux mains avec celui que tous considéraient 
comme un champion, il l’abattit très vite et le tua. Il 
ne reçut aucune des récompenses proposées aux vain- 
queurs : il remplit au contraire l'empereur d’un chagrin 
et d’une colère insupportables. L’impie exaspéré quitta 
sa place et voulut rentrer chez lui quand on vint Jui 
parler du martyr Démétrius ; ivre de colère et d’impiété, 
il crut du coup que sa rencontre avec le saint au moment 
où il se rendait au stade lui avait été un mauvais pré- 
sage ; il ordonna de le tuer à coups de lances dans Ien- 
droit où on l'avait enfermé. 

Restait le corps du martyr ; les chrétiens d’alors vinrent 
en cachette, la nuit, à un moment où leur crainte des 


sont reproduites dans Migne, P, G., t. CXVI, suppl. p. 1173-4201. 
Aucun de ces deux textes n’a grand chose de commun avec ce qw’on 
lit chez Photius. 

Parmi tant d'écrits dont beaucoup sont inédits, je n’ai pu, évi- 
demment, repérer le modèle dont Photius s’est servi, A. Ehrhard, 
Ueberlieferung und Bestand der hagiographischen und homiletischen 
Leteratur der gr. Kirche, 1, 85315, in T. U., t. L, Leipzig, 1937, et 
F. Halkin, op. cit, 496 b, signalent un inédit d’un manuscrit de 
PAthos (Col. Athon. Philoth. 9) qui a le même incipit que le « codex » 
de Photius : obroc-Anurptoc. 

1. Ce sens de xœudow est précisé par le texte des Vies grecques de 
Migne où il est question de xaudpar xaulvov. 
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vôv kal ġpovôv kal knpúocav mpocåyerar. ‘O 8è mpòs 
riv Béav omebBuv Tv äyrov kekeber (mapà rò oråĝiov 
yàp Aourpôv Snpóciov éyerréveuev) čv ri ToúTou ġpou- 
petolar kapápa. 

Hv 8ë rüv povopåxwv 6 påňiorta TÔ Tu- 
påvvo kal puloëpevos kal Bokûv karà mévruv àpiorebev 
Auaîos övopa. “O Sè péAAuv kar’ ékeivnv Tv ýuépav 
ävrayuvifeodar aŭt eîs pèv Åv roð Sýpou, véos Sè Tv 
Âuiav, kai thv kAñoiw Néorwp. ‘O 8è rúpavvos čsogev 
adroû rtis ÅÀkias, kairot piapoviav karà mévrov 
mvéwv, ġeleobar > kal xphpara pév, Ôv épôvra ps 
Tv TOÔ TnÂwobTou àvrayaviotoð povopaxiav èmippimtew 
éaurdv évôpuée, Baev Gmioxvetro, åmoortrijvai è roû 
àyôvos ús éAcBpiou adr écopévou Tapñve. ‘O è 
Néorwp oùk ën xpnuéruv, 56Ëns s épâv rs &r ôv 
àvarpeðein Auaîos rÊ àveňóvre þuopévns. Kai roûro 
eiwòv oupmÀékera TÔ mapà måvrwv Úpvoupévo 
äpioreï, Bârrov Sè karaBéAhe kal ävœpet. Kai ruy- 
xéver pèv Tôv åmorepévwv rois kparoĝot Bpafeiuv 
oùsevós, mAnpoî 8è rov rüpavvov äbopnrou Aúmns kal 
òpyñs. Kai äviorara ris kaléôpas Bupopaxðv ó Svo- 
oeßhs, kal otkaðe émavýer. ‘Emei SÈ aür® twes Aóyous 
ëpepov mepi roô påprupos Anpnrpiov, äre Sù pelluv 
ka tÔ up Kai tf äoefleia, kail äpa vouioas òs 
oiwvòs aùr yéyovev oùk àyaðòs Å karà To ordĝiov 
ämôvri To åyiou ouvévrnois, Aóyxais v ofs kaĝeîprro 
Tómois keÂeber ToGTov åvaipebfjvar. 

Tò è oûua to 
péprupos oi rôre Tûv ebceBoüvruv AG8pa kal vuxrés, 
kaf” gov aÿroïs ó rüv SuooeBoúvræv þóßos œuvexé- 
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[469 b] païens les y autorisait, lensevelir en creusant le 
sol dans les déchets mêmes où il avait été assassiné. 
Ainsi, il resta un certain temps, parmi les outrages, 
protégé contre eux car ils étaïent détournés par la grâce 
des miracles et le bruit des guérisons qu’il opérait, détour- 
nait les outrages. Un certain Léonce, homme aimé 
de Dieu, qui obtint plus tard le gouvernement de la 
province dont dépendait l’Illyricum, fit nettoyer et dé- 
gager l'endroit où gisaient, les restes du martyr; il éleva 
en son honneur le célèbre sanctuaire qui est un lieu de 
propitiation et de refuge pour tous, pour la ville de 
Thessalonique et aussi pour ses voisins. 


256. 


Lu en partie l'ouvrage intitulé” Vie de nos saints Pères 
Métrophane et Alexandre}; on y trouve aussi la vie de 
l'empereur Constantin*, qui est aussi utile à faire con- 
naître. 

Dans la onzième année du règne de Dioclétien, en lan 
trois cent et cinq après la naissance de notre Sauveur 
Jésus-Christ, la persécution contre nous reprit vigueur ; 
à cette époque, Constantin, le fils de Constance, était 
un tout jeune homme. Constantin, rapporte l’auteur, 
qui le tient je ne sais d’où*, fut instruit par son père dans 
les Saintes Écritures; il fut aussi élu César par lui*; 
l’auteur dit aussi avoir vu Constantin servant dans le 
corps des éphèbes en Palestine tandis qu’il accompagnait 
Dioclétien dans son expédition contre l'Égypte; une 
révolte avait provoqué la guerre*. 

Maximien, dit l’auteur, manœuvrait pour assassiner 
Constantin qui ne fut pas dupe ; c’est pourquoi il s’enfuit 


4. Respectivement évêques de Byzance de 315 à 327 et de 327 à 
340, Cf. Winkelmann, Die Bischöfe Metrophanes und Alexandros 
von Byzanz, in B. Z., t. LIX (1966), p. 44-71. L’original dont Photius 
s’est servi a été identifié par P. Heseler, Hagiographica, III, in Byz. 
neugr. Jahrb., t. XIZI (1936-1937), p. 81-89. C’est un texte anonyme 
publié par M. Gédéon, in "ExxAnoiæorixn &xhOewx, t. IV (1884), 
p. 287-291; 296-300; 305-310; 324-326, Halkin, B. H. GB, 1279. 
Jai pu le comparer au sommaire de Photius. 
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[469 b] per, êv aërots roîs éperriois êv oÎs rhv opaytv dmréorn, 
mhv yAv åvopúĝavres Bémrouar. Kai xpóvov oros ëpe- 
vev èp’ ikavóv, èv ößper pù 6Bpifôpevos : rôv yàp Bau- 
péruv À xépis kal rôv iásewv Å ebpnuia rhv ÜBpw 
5 àmhàauve. Acévrios BE mis âvhp BeodiAécraros xpó- 
vois Üorepov TS érapxérnros, ñ Seme Tò ‘IA Aupwôv, 
ròv Opévov Aaxév, mepkabäpas rò xwpiov év & tò 
roû péprupos àmékerro Aelkavov, rai ebpôvas àveyei- 
per ròv mepióvupov oÎkov TÔ péprupi, kowòv iñaorh- 
10 piov kal mpospúyiov où ti Oeooaħoviéwv póvn móňer 


&AÂ& kai mâr roîs mépaow. 


256 


’Aveyvooôn èk roô Aóyou ös émryéypamrat Moreia 
rûv éyiuv rarépuv pôv Mnrpobävous kal *Ae$áv- 
15 pou, êv & Kai ô Bios Kuvoravrivou roû Baoihéws, Thv 
adrhv Stà ris ékBdoews mapexépevos xpelav. 
Evveaxaekér@ črte rs AtokAnriavoû Baorheias, tis 
Sè roû ourñpos fuôv ’Inooû Xpioroû mapouoias mép- 
mrou kai rprakooroG érous, rélw ó kað’ fuôv èkparóvðn 
20 Btwypés + èv Ô xpóvo Kuvoravrivos épnfos ñv, ó maîs 
Kovoravriou. Tv Kuvoravrivov $é, oùk oî8’ 68ev ó ouy- 
ypabeds paðúv, kal rà iepà ypáppara mapà To Ta- 
Tpòs palleïv, SAAG Kai Kaicapa map’ aÿroÿ xeporo- 
vnbñvar ävaypéder : karaorfvar Sè kal eis Géav Kuv- 
25 oravrivou èv roîs ébffBois reAoûvros êv Falaarivn, hvi- 
ka ouvñv AtokAnriav® karà tis Aiyérmrou orparebovri 
éravéoraois Sé ris ékiver rdv méAepov. 
“On noi rèv Mafyuavèv éveSpebovra ròv Kuv- 
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auprès de son père. Il le trouva mourant et il fut choisi 
par lui pour lui succéder sur le trône. On rapporte qu’à 
ce moment-là, le pieux Constance déclara 1: «Maintenant, 
la mort m'est plus douce que la vie puisque j’ai reçu 
ton accession au pouvoir, mon fils, comme le plus insigne 
des honneurs funèbres. Car laisser sur terre un souverain 
capable d’essuyer les larmes des chrétiens et, d'arrêter 
le massacre criminel que Maximien ne cesse de machiner 
contre eux me procure déjà le repos bienheureux? ». La 
persécution contre nous durait déjà depuis trois ans 
quand Constance reçut sa royauté impérissable en échange 
de la périssable, proclama son fils empereur et le laissa 
pour être le héraut de la foi et le défenseur des chrétiens 8, 

Sévère mourut de maladie #, dit l’auteur, et Licinius, 
[470 a] beau-frère de Constantin, devint empereur tandis 
que Maximien régnait, sur le reste de l'Orient. Maxence 
commandait Ja région de Rome : c'était le neveu de 
Maximien* ; ce dernier était le fils du premier Maximien 
et l’autre celui de Dioclétien*. 

Constantin, le pieux empereur, apprit les assassinats 
cruels, les viols de vierges, les enlèvements d’épouses et 
les excès auxquels se complaisait Maxence le maudit ; 
quand une ambassade des Romains vint lui demander de 
se faire leur sauveur et leur libérateur, il invita d’abord 
par une lettre le tyran à cesser ses agissements criminels ; 
puis, ne pouvant le persuader par la parole, il entreprit 
la guerre. Au premier engagement, il fut bien près d’avoir 
le dessous, mais l’image de la Croix lui apparut dans 
le ciel, gravée en une lumière surnaturelle ; elle Jui annon- 
çait la victoire en lettres faites du même feu — l’inscrip- 


1. 469 b 28 (őri pnoi)-32 (Kouotévriov) condense un assez long 
passage de Gédéon, p. 228 a 2-b 21. 

2. 469 b 32 (vüv ô Oévaroc)-38 ([AïËLv) reproduit avec quelques 
variantes de détail les paroles que le texte original prête à Constance. 
Cf. Gédéon, p. 288 b 20-26. 

3. 469 b 38 (rofrov © #Hôn)-:2 (xærarérormev}) est un sommaire 
très succinct de Gédéon, p. 288 b 26-289 a 15 et ne reprend à peu 
près textuellement que ces quelques mots de l'original : pire Ever 
ToŬ xad’ fuäc soyyo (289 à 13). 

4, Gédéon, p. 289 a 15-16, 
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30 ebye. Kai reheurävra karahofüv xeaporoveîrai map’ 
aëroû rts Baoihelas Biéboxos. Tére Kai paoiv eimeîv 
rèv eùoefñ Kovorävriov: « Nüv 6 Gévarés por rs 
Luñs ABUrepos, péyioTov évrébiov AaBôvrr rhv cv ńyepo- 
viav, vié pou. Tò yàp karavreiv émi yis Paorhéa rà 

s5 xpreraväv ŝákpua mepipáfa Suvápevov kal oroa Tòv 
ğSkov þóvov, öv Maġıuavòs où Afyer karà Tûv xpi- 
onavâôv maħapópevos, Hôn por tù» pakapiav Siwo 
Aféw ». Tpirov & Hôn rôre Åv ëros roô kað pôv 
Swwypoô, êv ĝ xal Kuvarävrios mpès rv äpbaprov Ba- 

40 ouhelav thv émikmpov ñpenpe, kat rov uidv ävaxnpüËas 
Baouñéa knpura tis edceffeias kal Tôv xpioraväv 
drépuaxov karahéAourev. 

"Or noi, ZeBhpou véow rekeurfoavros Aukivvios 
[470 a} ó èm’ à5ehgf yapßpòs Kuvoravrivou BaorAeber, 
rhv Sè Aourv tis das poîpav Mafuuavès ërreîxe. 
Mafévrios 5ë ris karà ‘Popnv ñpxev, àSeXpidoûs dv 
Ma£quavoô - rai yàp ô pèv ñv Ma£uavoû roð mporépou, 

5 ó è AtokAnriavoëü. 

On Kuvoravrivos ó ebcefis Baorheús, roùs puaudé- 
vous bévous Kai tàs Siaplopàs rüv raplévov kal tàs 
éprayès Tôv àAAorpluv yuvawôv Kal tàs Bias, afs 
ó éféyioros éverpüba Mačévrios, äkof palGv, kal rôv 

10 èv ‘Popn Brampecfeucapévuv opiow aÿroîs ouwripa 
Kai Aurpurv yevéoðar, mapaivei pèv Sù Ypappäruv 
rdv rÜpawvov àmrooxéoBar rüv ékféopuv épyuv, -où mel- 
Buv Sè Adyois ëmrera mohépou. Kai cuprhakeis páxn 
tà mpôra pèv èyyùs yivera roû Aafeïv tò frrov: ġa- 

15 vévros 6’ adr® karà rov oùpavèv roû rúmou roû oTaupoë, 
puri åüňy éyrexapaypévou Kai ypåppaot ts aùris 
BAns edayyeibopévou Tv viknv (ékeye yàp TÒ ypåppa 

33 XaBévrs A : om. M |j 43 ont A : om. M. 


[470 a] 6 uapévouc AM : piorpóvog À || 17 thv AM? : rc M ut 
vid. 
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tion disait, en effet : « Sois vainqueur par ce signe » — il 
attaqua lennemi, remporta la victoire et dépouilla le 
tyran de son pouvoir. Avant l'engagement, il avait fait 
représenter la vision en forme d’un trophée orné de 
pierreries serties dans de lor et l'avait donné à porter 
aux cavaliers de son escorte. 

Et Maxence fut sa proie, car il fut pris lui-même au 
piège qu’il voulait tendre à Constantin. I] avait, en effet, 
construit devant Rome, dans les parages du pont Mul- 
vius, un autre pont truqué par lequel il espérait que 
Constantin passerait dans sa marche en avant et qu'il y 
périrait ; la déroute des troupes venues de Rome se dé- 
clencha brutalement ; dans un grand désordre, l’inven- 
teur de la ruse lui-même et ceux qui le suivaient tom- 
bèrent dans le fleuve et périrent noyés, car leur pont truqué 
se rompit sous eux. 

Ainsi mourut Maxence; sa part d’empire passa aux 
mains de Constantin ; ses sujets respirèrent après leurs 
insupportables malheurs et vécurent même en fête dans 
une tranquillité totale!. Licinius, qui soutenait le paga- 
nisme, se mit à sévir contre les chrétiens d’une façon 
discrète d’abord, par peur de son parent, puis ouver- 
tement ; en effet, le mal qui s’invétère et se replie dans 
une âme ne peut, le plus souvent, demeurer enfoui, 
mais ce qu'on méditait depuis longtemps éclate au 
dehors. 

L’indescriptible persécution contre les chrétiens poussa 
donc le pieux empereur à une juste aversion contre ce 
beau-frère impie; cette aversion suscita la guerre. De 
[470 b]grands combats aux succès divers eurent lieu sur 
terre et sur mer, et Licinius vaincu, confiant, dans l'hu- 


1. 470 a 6 (ött Kovoravrivoc)-34 (£Gprate) est le sommaire 
fidèle quant au fond d’un assez long passage de la vie avec, de temps 
en temps, un emprunt littéral. Cf. Gédéon, p. 289 a 23-290 b 14, 
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«Ev roûre vika »), aupfBahdv roîs moepiois kal to? mo- 
Aëpou kai roG tupåvvou okuÂebe TÒ kpéros. Mpò 8è ris 
ouprhokfñs rhv Beiav div eis tporaiou oxua pop- 
pocas kal xpuookohAgrois Aiðois äpuécas ¿siou 
épev rois mpormmebouci. 

Kai yiverai pèv Magévrios 
aŭro Orpayua - oîs yàp évôpeue Kwvoravrîivov Enpa- 
pois, aûrès éfnpéBn. ‘Ennyvu pèv yàp pd tis Po- 
pas mepi Tv Moudiav yébupav 86Aou yébupav Anv, 
Se fs fAmbe rdv Kuvoravrivov êmeħaúvovra BiabBa- 
piva - ris Tporñs Sè rüv à ‘Pouns feias kai oùv 
Tapäxw moÂÂG yeyevnpévns, adrds ó roð Sóňou rexvi- 
mns oùv roîs émopévois, Buappayelons adroîs ts oe- 
dopiouévns yebépas, karéôu re eis ròv morapòv kal 
éfémie rdv Oavarov. 

AAN oürw pèv Kai Maéévrios 
Biebbäpn kai cis Kwvoravrivov à éxelvou pepis mepilora- 
rai: kal TÒ ÜmAkoov où póvov ävémveuce Tâv àvnké- 
oruv kakôv, GAÂà kal êv ebêla mäon éwprale. M- 
kivvios è rv "EAAnva 66Éav ouykporüv èfepaivero 
karà Tôv ebcefiüv, rà mpôra pèv Adôpa póßY Troû 
knôeoroû, Üorepov è kai karà Tò éppavés > xpovi£ov yàp 
kal Émoorpepôpevov ëvõov rò Bevôv ðs Tà modà ouy- 
kekÀeiopévov péveiv où Ŝúvara, àAAà ià Tüv ékrds 


Gprapffeber kai rò méÂa peherwuevov. 
, ` 
“O roivuv karà 


rôv xpioriavüv àSmynros Biwwypds Kwe? Tov eboefñ 
Baoihéa rar Toû SucoeBeorárou yaufipoû cis pioos $i- 
katov, kal rò pioos rov móňepov éruxre. MoAAñs 8è kal 
{470 b] mavroĝaroðs ouykporoupévns påyxns karå re yfv 
kai karà Bádaooav frrârar Auivvios, kal t Toû Bası- 
22 rpourretovor M : rpourreboiv A ||25 Mouaiav M : BovBlav 
A || 26 érexuévovre A : &nekadvovre M || 34 èv eddig M : sòðøryovig 
A | 36 péBe A : om. M || 41 töv M : om. A. 
[470 b] 1 ve A : ye M. 
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manité de l’empereur, se livra à lui. I] fut prouvé que sa 
confiance n’était pas vaine, car il fut laissé en Hberté 
sans châtiment alors qu'il en méritait plus d’un ; Thes- 
salonique lui fut assignée comme résidence pour y vivre 
en toute sécurité. Mais lui, dans sa folie, se fit de cette 
bonté une arme pour se rétablir de sa défaite par la 
lutte; il entreprit une rébellion qui le fit retrancher de 
la vie par le glaive de la justice? 

Le saint martyr Pierre mourut ; Achillas succéda à ce 
saint homme sur le siège d'Alexandrie et Alexandre 
succéda à Achillas. L'Église était désormais libérée des 
persécutions et elle avait acquis’ un prestige dû aux 
épreuves des martyrs ?; c’est alors que le fléau né dans 
son sein, Arius, qui bouleversa lunivers, changea à 
nouveau en douleur l’allégresse de l'Église 8 ; il réduisait, 
en effet, au rang d’une créature le Fils de Dieu, Dieu 
lui-même, de la main duquel toute création est l'œuvre. 
Quand Alexandre d'Alexandrie dut renoncer aux re- 
montrances et aux exhortations — car l'épaisseur de 
l’ivraie étouffait la semence de la raison — il le retrancha 
de l'Église par le glaive de l’excommunication. 

Eusèbe, qui avait dédaigné Bérytos et convoité le 
siège de Nicomédie, enhardi parce qu'il n'avait pas été 
puni pour son usurpation, mit au premier rang de sa 
sollicitude Arius et les sectateurs de son hérésie; il y 
avait parmi eux des gens qui avaient été évêques : 
Secundus et Théonas ; parmi les diacres et les prêtres, 
il y avait Arius, le promoteur de l’hérésie, Achillas, un 
autre Arius et d’autres gens du même acabit et de la 
même clique ; ils étaient neuf. Ils furent condamnés par 
un synode de près de cent évêques venus d'Égypte et 
de Libye qui les frappèrent d’anathème4, Constantin ne 


1. 470 a 34 (Awiywoc)-b 10 (Sséreuev) résume le texte de Gé- 
déon, p. 290 b 15-291 a 20. 

2.470 b 11 (öm, vecuté)-15 (œeuvuvouévnc) reprend d’assez 
près Gédéon, p. 291 a 20-24. 

3. 470 b 15 (tò éyxéAmov xaxdv) = Gédéon, p. 291 a 24-25 : 
Ex roc mé quaovexiac Tüv čv «òt Tupayhv dpiorurar. 

4. 470 b 15 (xai rie olxouuévnc)-33 (r& čvæðéuartı) résume le 
texte de Gédéon, p. 296 a 16-297 b 17. 
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Acos dihavpumig weroifbs éaurdv ékôiôwar. Kai 

párny Gappeîv oùk ġAéyxero : åpierar pèv yép, moXAGv 
5 GmebBuvos dv ripwpiôv, ârwbpnros, kal  Oeacaho- 

vikn aŭte oùdv éSela biv éméon Siarpıp äbopiteru. 

“O 8è ro diAdvBpwrmov eis tò Tv frrav àvapáye- 

cfa àmovoias roimoëpevos &mAov, Tv èravåoraow 

éyxeapiferau, ris abrov Kai ro Biou ro Bukaiw Éiper 
10 Stérepev. 

“Or reeur pèv ó iepopáprus Térpos, kal ’AxiAÀGs 
rdv AÂcéavôpelas Gpévov kal ròv &yiov StaSéxera, roû- 
rov 6è ‘’Akéfavôpos. Ts ékkAnoias è Tüv Swypôv 
HSn Aourdv dAeulepouévns Kai Trois Tôv paprópov 

15 &@Âots oepvuvopévns, TÒ èykóňmiov kakdv Kai rtis 
oikoupévns ó répaxos “Aperos rhv ebbpoobvnv rts èk- 
kAnolas eis karmberav mw ouvéore}Âer : èv kriopaor 
yàp kariyes rdv roð Oeoû uidv kal Oeév, où xerpòs Épyov À 
oûpraoa krious. Emel 8 ó ’Aeéavôpeias *AXé£avôpos 

20 rai vouBerüv kal wapakaAGv dreîmev (vika yàp Tv 
filaviwv rò Báðos Tov omépov roô Aéyou), ékrépve 
roûrov kafæperiwÿ paxaipa tis ékkAnoias. 

“Ore Edoéfios ó rv Bnpurdv pèv brepôüv, rhv 8 
Nikopnôéwv ékkAnoiav érodfañuioas, émet ph Biknv 

25 &ôwke ts éprays émapleis, ”Apeióv Te Kai Troùs rs 
aipéoews ouvepaoràäs 8ià mpovolas rs mpwrTns Ñyev * 
Ôv émiokomor pév more yeyovôres Zekoüvôos dñpxe kal 
Qewväs, èv è Siakóvois kal mpeofurépois "Apers Te 
A Tts aipéoews àpxn Kai AxihAäs Kai äAños “Aperos 

30 kai mives repot tis aùrtis xal ripis kal darpius, 
åpiðpòv àmapribovres tòv évvéa. Obs kai kaðeTàe súv- 
o8os éyyds karv émokômuwv, ot è Aiyúrrou kai Bins 


ouveAnAGBeoav, úmayayóvres kai TÔ åvaðéparı. “Qv 


[470 b] 6 GturprPh M : aroB) A || 7 évaudyeobar A : ğvayayé- 
oucbar M ||9èyysiptbera A : èyerpičero M. 
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fut pas sans souffrir de cette nouvelle et il envoya à 
Alexandrie un évêque appelé Pie 1, et qui menait une vie 
de piété — Cordoue, une ville d'Espagne, Pavait pour 
évêque — il lui remit des lettres adressées à Alexandre, 
l’évêque de Dieu, et à Arius, le père de l’hérésie ; l’une de- 
mandaïf, de la mansuétude en faveur d'Arius; l’autre 
ordonnait à celui-ci de renoncer à sa folie et de se rallier 
à la doctrine de l’Église ; il les exhortaït tous à aban- 
donner leur querelle et leur controverse parce qu'elles 
[471 a] étaient la cause de bien des maux pour bien des 
lieux 2. 

Comme le mal issu d’Arius ne se guérissait ni par la pré- 
sence de l’illustre Pie, ni par son enseignement, ni par les 
remontrances de l’empereur $, celui-ci convoqua un synode 
d’évêques à Nicée en Bithynie ; tous les évêques étaient, 
assis; lui-même, debout au milieu d'eux, ne consentit 
à s'asseoir que quand lillustre assemblée le lui eut 
permis. L’hérésie d’Arius avait pour défenseurs Eusèbe 
de Nicomédie, Théogonios de Nicée et Marès de Chalcé- 
doine ; la vraie foi avait Alexandre, un prêtre de Constan- 
tinople, qui représentait son évêque, le pieux Métro- 
phane étant absent à cause de son grand âge et de sa mau- 
vaise santé ; avec eux, il y avait Athanase 4, l’archidiacre 
d'Alexandrie, et l’évêque de cette Église, Alexandre 5. 

Il y avait aussi au synode des gens qui n’étaient pas 
prêtres et qui n’avaient même pas reçu l'initiation chré- 
tienne, mais qui avaient un grand renom pour leur habileté 
dialectique ; dans le langage simple et sans apprêt de la 
sagesse divine et avec l’aide de la grâce de Dieu qui 


1. J’ai opté pour cette traduction afin de rendre tant bien que mal 
en français le jeu de mots sur 8ouoc. 

2. 470 b 33 (ðv thv čxoňv)-4 (yivouévnc) reprend librement 
Gédéon, p. 297 b 30-298 b 16 où on lit in extenso un message de 
Constantin, 

3. 474 à 1 (ème Oëj-4 (0epaneluy) reprend librement Gédéon, 
p. 298 b 17-20. 

4. Une vie de cet illustre lutteur est résumée par Photius au « co- 
dex » 258 (à paraître au t. VIII de la présente édition). 

5. 471 a 4 {oûvoBoc)-15 (’AXé£avpoc) reprend assez librement 
Gédéon, p. 298 b 21-299 a 9. 
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tùy äkoñv Kuvoravrivos oùk ävaAymrus éveykwv, åmo- 


5 oréhle mpès thv ‘AhefdvBpeiav “Ooiov pèv roüvoua oov 


Sè ròv Blov (rés 8’ aùròv qéxe pia rôv ‘loraviuv, 
ñ Kouôpoifin), éyxepile 8 aùr® kai ypéppara mpés 
re rôv äpxiepéa Oeog *AXÉËavôpor kal mpòs “Aperov rdv 
râs äceflelas Biayeypappéva yevvýropa, v tà pèv 
fra piavôpureubfñva mpès “Aperov, rà Sè mpooérar- 
rev âmoorvai re rs ósons kai tò ppévmua râs èk- 
kAnoias àvleéoĝar, mapyvez Sè kal rs mpès &AAtAous 
épi8os kal àvrioyias ävaxwpeîv s mroÀAGv kakv al- 
[471 aj rias radrns êv moAÂoîs yivopévns. 
Emel 8è ro roû 
*Apelou véanpa oùre tí) roû mepiBoñrou ‘Ooiou mapovoig 
Kai iBaokaÂia, oüre rf) roû BaoiAéws voubeoia mpovebé- 
xero Tv Gepareiav, oûvoBov åpxwepéwv èv rf Karà 
Buuviav Nikaia ó BaoiÂeds œuykporeï : s rûv èm- 
okémuv oœuveôprafévruv aûrès els rò pésov orTàs oùk 
äus fvéoxero kaBeolfvar Ñ roð iepoð xopoû ëmveb- 
cavros aûr&. Kai rûs pèv ’Apelou aipéoews Eücéfiés 
me ó Nikopnôelas kal Oeoyévios ô Nikalas kai Mäpns 
Ürepñom£ov ô KaAxnôévos, ts 8’ eücefeias * AXÉÉav- 
&pos ô KwvoravrivouréAews mpeoßúrepos, ka tò mpóo- 
wrov ro raútns äpxiepéws éméxuv (Mnrpopåvns yàp 
ó oos Sid re Bad ypas kal véoov où Tapñv) - peb 
Ôv 'Abaváoiós re ó ts èv 'Aħefavôpeiq ékkAnaias 
äpxiêrékovos, kal ó raútns äpxuepeds ’AÂéÉav&pos. 
Fapñoav $è ti ouvéBw kai rives ieparwv pèv xépiv 
oùk éxovres, AAA’ oùôè tà xpuoriav@v rereAeopévoi, éri 
Sè Stahekriw Suvåpet péya övopa dépovres : oüs êv 7 
ämAdorw kal âkaraokeuw rs toô Oeoû copias À6yw ti- 


36 ‘Ioraviov Bekker ez cod, B : onaviov AM || 87 èyyerpiter à 
APM : quid prius praeb. A non liquet || 39 Stoyeypayyivæ A : Bux- 
yeypauuévoy A? yeypapyévaæ M || 42 +%c AM : robc A ut vid. 
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était en eux, certains des saints vieillards en firent leur 
capture ; ils les purifièrent, de Ferreur païenne et de celle 
d'Arius pour laquelle ils combattaient de toutes leurs 
forces et ils les firent passer parmi les ouailles du Christ 1, 

Assistait aussi au synode l’admirable Paphnuce, un 
Égyptien, qui avait confessé le Christ par ses épreuves ; 
Maximien, l'ennemi du Christ, lui avait fait crever l'œil 
droit et couper les tendons du coude gauche, puis l'avait 
astreint au iravail dans les mines : un homme qui avait 
accompli beaucoup d'œuvres d’un caractère surnaturel 
et beaucoup de miracles ; l'empereur très aimé de Dieu le 
traitait avec tous les honneurs et ne pouvait se lasser 
de baiser son œil crevé?. 

Parmi eux était aussi le vénérable Spyridon de qui 
nous dirons brièvement quelques traits entre mille. Un 
jour, bien que revêtu de la dignité épiscopale, il faisait 
paître ses moutons ; des brigands qui avaient, fait irrup- 
tion dans son pâturage s'étaient trouvés entravés par 
d'invisibles liens. Quand il eut découvert ligotés ceux 
qu’il avait chargés d’entraves par ses prières, il les libéra 
de leurs liens par les mêmes moyens et il leur donna en 
outre un bélier en disant que ce serait le dédommage- 
ment de leur mésaventure nocturne. Il avait une fille 
vierge qui vivait avec lui; elle reçut un dépôt de quel- 
qu'un et mourut ; celui qui lui avait confié son or pour 
partir en voyage s’en mit en quête à son retour. Spyridon 
[471 b] cherchait avec lui sans succès. C’est pourquoi 
il alla au tombeau de sa fille et dit : « Irène, mon enfant 
— c'était le nom de la jeune fille — où se trouve le 
dépôt? » Et elle répondit de sa tombe, indiquant lem- 
placement et, le moyen de découvrir le dépôt. Spyridon 
Je découvrit aisément et le rendit à celui qui lavait 
confié, Nous voulons le faire connaître à ces traits comme 
on fait reconnaître le lion à ses griffes*. 


1. 471 a 16 (rupñowv)-24 (mapesoxebaoav) résume fort sommai- 
rement un assez long passage du texte de Gédéon, p. 299 a 13-300 a 12, 

2.471 a 24 (èv tý ouvóðo)-31 (6p@xAuév) reprend en plus bref, 
mais avec pas mal d'emprunts lttéraux, le texte de Gédéon, 
p. 300 a 12-25. 

3. 471 a 32 (A8 xui}-b 6 (tő raupaÜeuéve) paraphrase en l’abré- 
geant le texte de Gédéon, p. 306 a 4-b 3. 
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20 vès Tôv iepôv yepóvrov kal rf évourobon leig xépure 
éféypnoév re, kal ris mAëvns ékkafépavres Ts re 
EXAnvws rai tis Apelou, fs émepnywvilovro påňorta, 
rìs Xpworoû moipvys yevéobar rapeokebasav. 

'Ev r ouvéôw Sè rapñv kal Mabvorios ó Baupé- 

25 oros, Aiyérmrios pèv rò yévos, ôpohoynrÿs Sè roùs 
&6hous, où kai MaËmyuavos ô puoëxpioros tóv Te Befiov 
éfopuéev 8bBaAuèv kai rhv Aaiav éveuporémnoev àykü- 
Anv kai peraAAelais ékarobxnoev, ävip Ürephuäv čpyov 
moAÂGv Kai Suvapewv Enmoupyés : ðv Kai ó diaobeu- 

30 raros Baorheds Sià méons re ye ms, kal kópov oùk 
èhápBave raradiAGv rdv Swpuypévov adroë 8bbaApév, 

AAA kal Zmupiôwv ó aœefäomos aœuvñv, mepi où 
Bpaxéa riwà èk pupiluv ô Aéyos êpe, ‘Eroipawev aù- 
rós more TÀ mpéflara aúroĝ êv Tr rts émakomis 

a5 rehôv à$ópatr: Aporai 8 émpeoav rtf mouw ral 
Seopoîs åopårors émeméônvro. Kai karañaßùv Sesepé- 
vous oÙs adros eüxaîs éSéopnoe, Aúer pèv Tôv copôv 
cobia ti ion, émbiôwor Sè kal Kpiôv, puoldv adroîs 
évépevov eimùv rs vuxrepwñs ralumuwpias. [apbévov 

40 5è Suyarépa oévouov eîxe, kail aürn riwès mrapalrenv 
Aofoica pergAAate rdv filov: kai ô mapaðépevos rò 
xpuoiov (éorahro yàp eis åmosnpiav) émaveAlüv éfrre 
vò xpuoiov. ZuveËnpeüva oûv kal ó Zrupiĝwv, kai oùx eb- 
[471 b] pioero. Ad ébiorara TẸ ris Buyrapès rébpuw kai : 
« “Q rékvov Eipñvn, noi (roûro yàp övopa ri rapdévw) 
moû à mapañren; » H Sè àmonkpiverai roû rédou, kal rò 


xwpiov ävabiSéorouda kai rs ebpéoews Tv Tpôrov. 


cr 


Kai äveupov paôlws rhv mapalñenv àmokallornor TÊ 
mapaleuéve. *AAAà roûrous pèv ds ê$ évéxuv EnAoûpey 
Tov Aéovra. 

[474 a] 22 fc drepnyaviCovro A : Ürèp fc hyovitaovto M || 82 ouviv 
A : rapñv M || 34 «ôroÿ edd. : adroÿ codd. || 40 abrn M : «dr À || ma- 
eaxBpenv À : napaxatabiyny M. 

Photius, VII. 28 
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Ces personnages trois fois saints et tout le groupe des 
évêques de Dieu condamnèrent avec leur hérésie Arius 
et son parti, proclamant par un vote unanime que le Fils 
de Dieu est consubstantiel au Père. Quelques membres 
du synode — ils étaient environ dix-sept — semblèrent 
favorables à la folie d’Arius. Mais, quand leur exil eut 
été décidé par l’empereur, six seulement persévérèrent 
dans leur hérésie tandis que les autres affichaient le 
revirement de gens qui sont revenus au parti de la piété, 
non, à vrai dire, en toute limpidité, mais avec une in- 
tention trouble ; leur chef était Eusèbe de Nicomédie 1, 

À dater de ce moment, l’ensemble des Églises, déli- 
vrées de leurs fréquents désordres et de leurs discordes, 
respirèrent en paix?. Pie, l'évêque de Cordoue, avec sa 
suite, apporta les actes du synode aux fidèles d'Occident 
et se fit pour eux l’arbitre de la paix ; pour ceux d'Égypte 
et de Libye, ce fut le bouillant Athanase. Alexandre, 
quoique d’un âge très avancé — car il était septuagénaire 
— assuma néanmoins la tâche d’apporter la bonne nou- 
velle de la concorde et de la paix des Églises aux fidèles 
de Thrace et d'Illyricum ; il voyageait avec le bienheureux 
Paul?, alors lecteur et scribe dans l'Église de Constan- 
tinople ; lors du synode, il avait douze ans et vivait 
auprès d'Alexandre, 

Mais cela se passa un peu plus tard*; Alexandre se 
présenta d’abord au très saint Métrophane qu'il réjouit 
des bonnes nouvelles qu’il apportait et de sa présence ; il 
le quitta, en priant pour lui, le laissant, attristé de son 
départ, accomplir la mission qui lui avait été confiée*. 
Quand ils eurent traversé la Thrace, la Macédoine, la 


1. 471 b 8 (obror)-18 (Eòoéßroç) résume le texte de Gédéon, 
p. 306 b 6-307 a 1. 

2. Cette phrase 471 b 18 (évreüdey)-20 (évérveuouv) n’a pas 
son équivalent dans l'original. C’est donc bien une réflexion person- 
nelle de Photius, 

3. Futur patriarche de Constantinople dont la vie très mouve- 
mentée est résumée au «codex » 257 de Photius (à paraître au t. VHI 
de la présente édition}. 

4. 471 b 20 {xal Ootoc)-31 (ouvStéreufev) résume, en lui em- 
pruntant quelques morceaux littéralement, le texte de Gédéon, 
p. 307 a 18-b 38. 
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Oëror ov oi rpioéouor kal Tò à À o Trôv ro Oeoû àpxtepé- 
ov cúvraypa karaBiBäorouciv aùr Suocceßeig róv re 
10 “Apeov kai roùs oùv aër®, kal ópooúoiov TÔ Harpi rèv 
Yiòv åvekńpuģav, ópopóvovs ràs yous Béuevor. Tivès 
Sé, eis émraxalôeka ròv àptbpòv oœupmAnpoépevor, eis 
tův `Apeiou Aúccav àmwokàivewv éSoË£av. *AAAG Ttoúrwv 
Úmepopias Bacri bo kupubelons, ë póvor rÂ 
15 Buooefleia Biépewav, rôv àAAwv ralvblav èvbega- 
Hévov kai TÔ rs ebcefleias dpoviuart, ei kal pi ê$ 
eiluwpivelas, àAN Gba yvoun ouvôefpaunkéruv, v 
fv kopubaios ó Nucounôeias Eücéfos. 
‘Evreülev ai 
äravraxoû ékkAnoiar rôv moAAGv BopüBuv kal orécewv 
20 mpès elpnvnv ävérveucav. Kai “Ooios pèv ó KouSpoúßns, 
pa rûv oi ouveropévuv, tràs ouvoĝikàs pépuv mpå- 
feis roîs éomepiois Tv eipnvnv èßBpåßeue, rots 8è kar 
ïyumrov kait AMBúnv ó Gepuds 'Abaváoios. *AXé- 
£avôpos 8è kairor mpòs ypas éAaüvuv (EBSounkov- 
25 roûrns yàp ĝv) roîs karà rhv Opaknv pos kai rò IA AU- 
pikòv Tò ris ópovoías kal eipivns Tv èkkànorðv mó- 
vous übloraro ŝiakopibew ebayyéov, ouvékônmov čywv 
rdv mavéAfiov Maðàov, ävayvworäv rnvwaüra kal úno- 
ypabéwv ris karà KuvoravrivoümoAv ëkkAnoias màn- 
30 povra Babuóv: ös kal karà riv oúvoĝov Swðékarov 
čros êk yevécews äywv r@ *AÂc£ävôpe œuvôtérpifev. 
ANA raûra per’ 8Alyov > mpórepov Sè eis éav fke roû 
mwavociou Mnrpobävous, kai roîs pèv edayyeàlors kai ri 
mapouoig eübpävas, oùk ebbpüvas &’ oîs àmosnpeîv 
35 éuehÂe, per” ebxôv mpès Tv karamemioreupévnv aŭt 
Siakoviav éaréAAero. AeAGôvres 8è Opéknv re kal Ma- 


[471 b] 22 éBpdfeue AM : éfpéfeuce M” || 24 mpòç À : om. M || 26 tò 
AA : Toric À 1186 xataneniotevuévny A : nerrotevuévny M ||86 te 
: om, M. 


256. ALEXANDRE ET MÉTROPHANE 222 


Thessalie, lAchaïe entière, PHellade et les terres du 
continent, ils ne négligèrent pas les îles ; ils s’embar- 
quèrent pour y aller extirper l’ivraie jusqu'aux racines et 
répandre la vraie semence des dogmes de l'Évangile et 
des décrets du synode1, 

Le synode prit fin au bout de trois ans et six mois : 
il avait commencé, en effet, quand avril en était à son 
[472 a] quinzième jour et il s’acheva quand la troisième 
année eut dépassé avril et atteint septembre; c’est 
ainsi, en effet, que l’a noté le sage Alexandre en rédi- 
geant alors les actes du synode 2, Quand le saint synode 
eut pris fin 3, l’empereur, debout au milieu de l’assemblée 
des évêques, demanda à obtenir d’eux une faveur unique ; 
ils lui donnèrent, un assentiment, empressé; cette faveur 
était qu'ils entrassent, avec lui dans la capitale pour 
visiter son évêque à qui l’empereur donnait le nom de 
père et, pour que, par leur présence et par leurs prières, le 
nom donné à la ville par son fondateur fût solennelle- 
ment consacré”, 

Tandis que les évêques rendaient visite au très illustre 
Métrophane, un dimanche, en présence de l’empereur, 
divers propos furent échangés et l’empereur, intervenant 
dans la conversation, dit : « Comme je te vois, toi, le 
plus vénérable des pères, accablé par la vieillesse et par 
la maladie, je te conjure de nous dire et de nous désigner 
celui qui sera après toi le guide de notre troupeau ». 
Et lui, tournant un visage heureux vers l’empereur : 
« Je suis convaincu devant le Seigneur, dit-il, que l'Esprit 
Saint vient de parler par ta bouche, mon fils. Car, comme 
je m'inquiétais à propos de cette succession, le Seigneur 

. wa révélé, il y a sept jours, que je mourrais dix jours 
plus tard, et il ma désigné celui qui reprendrait ma sainte 


1, 471 b 36 (GieA06vrec)-41 (diéoxeipov) reprend le texte de la 
Vie, Gédéon, p. 308 a 1-22. 

2. Les données de cette phrase du sommaire, 471 b 42 {ri vñç)- 
472 a 2 Suxdpauobonc) sont empruntées au texte de Gédéon, 
p. 810 à 1-5. Ce « saut en avant » me paraît un signe d’une manière 
bien personnelle de lire, 

8. Formule de transition de Photius qui résume le texte de Gédéon, 
p. 308 a 28-33. 
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keĝoviav kal OeocaÂlav kal Axaïav mâcav kai EAA4GG 
kai ràs ġreipous oùêè rôv výouv éAryapnoav, &AA ëm- 
mÀcóoavres &mav åvésmav èk fâv aùrôv Biğåvov, 

40 rèv edyevñ è omópov rôv ebayyelwôv oypårov kal 
ouvoĝikâv knpuypårwv Šéorepov. 

“Or rñs ouvéBou réÂos tù rtpiôv Muou AafBoions 
érûv (Kai yàp Apéaro pnvòs àmpAïiou mevrekaiekårnv 
[472 a] ävéovros, émepar@ôn 8è ris rpierias mréÂw rèv 
ärpiAÂov karaAafBobons Kai péxpi enreuBpiou Saëpa- 
pobons ` oùrw yàp ó oobès ’AÂé£avôpos rà mempayuéva 
ypébuv rére tís ouvóðou èmeonpvaro) reeobelons oûv 

5 rs éyias ouvoêou, oràs ó BaorÂeds pécos roû xopoû rèv 
épxuepéuv frer xépiv adr® piav map’ adrôv Sobiva : oi Sè 
mpoðúpws karéveuov, ñ è xäpis ouveseAeîv aûrG êv 
ti méÂa èp’ & Bedoaabai re rov àpxiepéa, öv rrarépa 
ó Baorheds éauroû ävopoAéye, rai Gore r méÂe, iv 

10 adrès ävéornoe, ià ris adTûv rapouolias kai eüxfñs Tè 
roû krisavros övopa éyrawiobñoa. 

’Emokemropévuv $è 
rûv äpxiepéwv rdv ôtoparwérarov Mnrpobévnv ńpépas 
kupiakñs éviorauévns kai ro fBaciAËws œuprapévros, 
&Ador ré rives mpoñAlov Aóyor ral: « ‘Opô cé, gmow 

15 dmoAafdv ô Baorheüs, Ô marépwv poli rürare, Kai 
yhpa kal véow kápvovra, kai ŜugwT® ävevreiv ré kal 
ävaSetéar fpîv ròv perà oè toô moipviou Åynoópevov ». 
‘O 8è mpès rov BasiAéa eblupoôvrr mpoocwmw  « Mé- 
meopou, bnoiv, èv Kupie ör võv rò Favéyuov Tiveü- 

20 pa Sù yAdoons, à rékvov, elwe rs oñs. Ppovri- 
Lovri yåp por mepi rovrou ébavépuoev ó Küpros pd 
rûv émrà toúrwv uepôv, kal Br perà Bexdrnv ġpé- 
pav peraAÂdËéw rôv flov, kal ös rò iepòv åĝiwpa äva- 


[472 a] 1 évéovros A : éviévros M || 4 tére A : tà M || 12 dpyte- 
péov M : lspéov A 
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charge, et c’est mon compagnon dans le sacerdoce, 
Alexandre, qui est vraiment digne du choix et de la pro- 
clamation de l’Esprit Saint; en outre, il aura lui-même 
pour successeur le lecteur Paul qui est comme son fils ». 
Et tournant les yeux vers saint Alexandre d'Alexandrie : 
« Toi aussi, dit-il, mon frère, tu laisseras un bon suc- 
cesseur ». Et prenant la main de l’archidiacre Athanase : 
« Vois, dit-il, le vaillant soldat du Christ ; c’est lui quite 
succédera; non seulement il a lutté avec mon frère 
Alexandre contre l’hérésie d’Arius, mais il livrera encore 
avec lui beaucoup de grands combats ; et cette soconde 
lutte ne sera pas la seule; il en soutiendra une troi- 
sième avec le vaillant Paul »1 

Il dit et, quand il les eut en quelque sorte réchauffés 
de son esprit, il descendit à l’église avec les évêques ; 
après la lecture de l'Évangile, il parla un peu au peuple, 
il se mit d'accord avec lui et proclama le prêtre Alexandre, 
bien qu’il fût absent, comme évêque et successeur à 
son siège. Et le peuple, d’une seule voix, pendant 
plusieurs heures, avec l’empereur lui-même, fit retentir 
[472 b] le cri: « Il est digne ». Ensuite, il déposa l’huméral 
sur le saint autel en ordonnant qu’on le gardât pour son 
successeur ; il annonça que ce dernier arriverait sous peu, 
sept jours après que lui-même serait parti vers le Christ. 
Tout se passa selon ce qu’il avait annoncé et réglé; il 
mourut à cent dix-sept ans, le quatre juin ?. 

Constance, la sœur du pieux Constantin, épouse de 
Pimpie Licinius, dit à son frère au moment de mourir : 
« Je te demande une unique et dernière grâce : c’est de 
rappeler d’exil Arius qui a été la victime d’une machi- 


1. 472 a 11 (èmoxenvouévov)-87 (Il) résume, avec pas mal 
d'emprunts littéraux, mais aussi de variantes, le texte de Gédéon, 
p. 308 b 11-309 b 2. Les propos rapportés en style direct dans le 
sommaire sont fort abrégés, 

2. 472 a 37 {radra)-b 7 {&yovroc) résume à larges traits le texte 
de Gédéon, p. 309 b 2-310 a 1. 
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Séfouro, kal Éoriv oĝros ó cupmpeoBürepés pou ?Aké- 
25 Éavôpos, äfios ós &An0ôs rs ékoyis ÜTépxov kal 
ris T00 ‘Ayiou mpoppñceus Mvebparos ` ën 8ë kal roürov 
ós tò musiov Flaïlos ó åvayvóorns &tabééerai ». Aro- 
Bhébas Sè xai mpòs rdv ’AÂcéavôpeias fletov ? AXE£av- 
Bpov + « Kai où, bnoiv, Ô àBehpé, kaÂdv oeauroû Så- 
30 Soyov raraheipeis » Kai rs xapòs 'Abavaciou roû 
äpxiSrarévou Aaßópevos > « "Se ó yevvaños, bn, cTpa- 
rubrns roû Xpioroû oërés ce Siaðéferar : ös où póvov vüv 
AXctév8po karà râs Suocefleias ’Apeiou 76 êp® ouv- 
nyuvioaro àBeAb@, 8AN Er obv aùr peyähous à0- 
35 Nous kal moAlods éyuvieîra > où póvov Bë Beürepor ağ- 
rdv ékSé£ovrai àyôves, &AÂà kal Tpirous oùv tÔ yev- 
vaio drooroera MabÂw ». 
Taûra eîme, kal Gomep àva- 
Lomuphous rà mvebpart káre odv Toîs émiokémois 
eis riv ékkAnolav, kal perà thv roû ebayyehlou ävéyvw- 
40 ow Aya mpooomAñoas rà mAñler kal ouvraëdpe- 
vos, åvakņnpórre kai pù mapóvra Tèv mpeofürepov 
>AXéfavôpov åpxiepéa Kai roû Bpévou Šıáñoyov. Kai ó 
ads må puvi dv aŭte fBaorAet mi mAclous pas éßóa 
[472 b] rò äfios. Eltra rò épobépiov ti &yia évarrori- 
Onor rpamétn, évrehdpevos adro þuħárreoðar TÔ ia- 
86xw ` fev & adrèv mpoeîrev oùk eis pakpåv, perà 
8 éBöóunv uépav rs adroû mpòs Xpiordv âvali- 
5 gews. livera oùv ds mpoébn Kai évereiharo, äravra : 
érôv 8° äveraboaro émraxaiôera Kai ékarév, louviou 
unvès rerdprnv äyovros. 
“On Kovoravria À roû ebcefoûs Kwvoravrivou åer, 
yuv Sè roô BuoceBoôs xpnparioaca Auivviou, péi- 
10 Aouoa reheurâv t à8eAb® > « Miav, noi, kal Teheu- 
ralav air& oe xäpw, Tâs émepopias ”Apeov àvarkAn- 


1472 b] 6 oùv ç M : &ç Al quid prius praeb. A non liquet, 
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nation inique, car il est en accord avec le synode ». Près 
d'elle se trouvait, en effet, un prêtre sectateur de Fhérésie 
d'Arius; il s'était d'abord mêlé aux eunuques de Cons- 
tance puis, par eux, ébait arrivé jusqu’à elle et cherchait 
à la convaincre, par des discours séduisants et brillants 
de beaucoup de flatterie, qu’Arius avait été frappé par 
inimitié, vu qu’il professait la vraie doctrine de l'Église. 
Elle, à son tour, ébranla l'empereur par des propos 
analogues : il écrivit aussitôt pour qu'Arius fût tiré 
de son exil. Elle mit auprès de son frère ce prêtre qui était 
un flatteur tout autant qu’un hérétique; grâce à son 
caractère et à son langage insinuants, il acquit en peu 
de temps son franc-parler auprès du pieux empereur et 
tint sur Arius des propos qui le présentaient comme un 
orthodoxe. Et l’empereur dit : « Si Arius observe la foi 
du synode; je le verrai volontiers et je le rétablirai avec 
honneur dans l’église d'Alexandrie 1, » 

Ce disant, il fit, par une lettre, mander Arius auprès 
de lui. Et Arius, accompagné de l’exécrable Euzoiïus, 
arriva à Constantinople; l’empereur les reçut avec 
bonté. En les questionnant sur leur foi, il s’entendit ré- 
pondre qu’ils n'avaient d'autre opinion que celle exposée 
par les trois cent dix-huit saints Pères. Ces misérables 
ajoutaient même un serment, à leur fausse confession de 
foi. L'empereur leur ordonna de mettre leur croyance 
par écrit et ils s’empressèrent de consigner leurs men- 
songes, disant dans ce texte qu'eux-mêmes et leurs 
partisans croyaient tout, ce que leur langue avait forgé. 
Du fait qu’ils confessaient la vraie foi, l'empereur rap- 
porta donc sa décision et renvoya aussitôt Arius et les 
siens avec honneur à Alexandrie ?, 


1.472 b 8 (rı Kovoravrla)-28 (èxxAnola) est un sommaire 
fort succinct de Gédéon, p. 321 a 43-322 a 3. Sans rien omettre de 
ce qu’il y a d'essentiel dans l’original, le sommaire a ici le ton très 
libre et très personnel d’un lecteur qui possède son texte et le domine 
sans s’y asservir. 

2, 472 b 29 (radra)-42 (èxméume) résume Gédéon, p. 322 à 4- 
323 a 5 à larges traits sans rapporter ni le message de Constantin à 
Arius ni la profession de foi des Ariens dont il est question en 472 b 
35-37 (Éyyoxpov.… TÒ ppóvnuæ... ypépouor tě pev). 











224 BIBAIOGHKH [472 b] 
Bva, ouokeuv äBikov brroorévra * aópbpov yáp ëort 
rûs ouvésou ». "Hv yép ris wap’ arf Tüv rs Apelou 


orouSaorûv aipéoeus mpeofférepos, ös éaurdv mpôre- 


45 pov Toîs ts Kovoravrias eüvouxots oixeboas B aù- 


nv xal mpòs adrnv Btéôu, Kai Aóyois émeailev wayw- 
yoîs kaè molbv mpodaivouor rdv Ona ós ”Apeos 
déve éfAñôn: rò yàp 6éplov ris ékkAnoias Sóypa 
mpeofee. Ofs kåkeivn, mpès rèv fPaorhéa rouaûra 
20 etrroûoa, Bréceve* kal adrika ypâde rìs Ürepopias 
éveffvau rôv ”Apeov. Maparilerar 8è räbeAb® rai 
rdv oùSèv frrov ris aipéoews À Ts koÂakelas mpeo- 
Bérepov : kai roîs èmkàómois leo Kai Aóyors obk 
eis pakpàv mappnoiav mpès ròv edcefiñ Aapfhåver 
25 BaciAéa, Kai kive? mepi ’Apelou Àóyous ôp0650Ëov ror- 
oûvras aërév. Kai ó Baorheús : « Ei “Aperos, dnoi, rà 
rs ouvé$ou ppoveï, dpopai re adrèv eùpevôs, Kai obv 
mpi r rûv 'AXcfavôpéuv éyraraoriow ékkAnaig ». 
Taôra #Aeye kal mpès éaurèv pereméumero ypåbuv. 
30 Kai ô "Apeos pa TÔ ouyrolgpnpéve Edluiw mpès 
riv méiv Kuvoravrivou mapayiverar : kal éxera aürobs 
diavbpémus ó facihebs. Kai rò dpévnpa érepu- 
rûv äkober Aeyévruv pů &Ao re dpoveîv mapà Thv 
EkPeoiv râv tpiakociwv éka kal kr åyiwv marépuv. 
35 *AXAà kal 8pkov oi feilaor tÀ memAaopévn émeribeoav 
épohoyig. ʻO è Baciheds éyypadbov adroùs émôoûvar 
ò dpévnua Keebe. Oi Sè mpolüpus ypépouar rà 
VeuSñ - morede yàp adroûs re kal roùs oùv aÿroîs T 
ypépuan #Âeyov, 8oa kai rf yAvrry érhérrovro. Egi- 
40 oraro roivuv ó fBaosheds ols Gwwpoléyouv Tv eùoé- 
Perav, Kai wapaxpipa mpòs riv AXctävôperav aùróv 


qe kal rods oùòv adrê perà Ts rméprer. 


28 oùx M : xal oùx A || 87 ypépouos A : èyypdgpovor M. 
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Mais l’évêque d'Alexandrie, Alexandre, soutenu par 
[473 a] Athanase, refusa de recevoir lapostat; Arius 
dévoila à nouveau son hérésie et l'agitation se mit en 
Égypte. L'empereur le fit mander et s’enquit de savoir 
s’il persévérait dans les dispositions qu’il avait confes- 
sées devant lui; Arius s’empressa à nouveau de déclarer 
qu'il s’y tenait et confirma ses dires par serment. Tout 
cela n’était qu'une comédie ou une pièce mieux montée en- 
core. On dit qu'Arius avait écrit en secret un livre qu'il 
portait, sous son aisselle — le texte exposait impudemment 
son hérésie — et qu’il juraït, en exhibant le papier, que 
sa croyance était conforme à ce qu’il avait écrit 1 

Peu après, l’empereur passa de sa vie périssable à la 
vie éternelle après soixante-cinq ans d'existence et un 
règne de trente et un ans. En mourant, il confia son 
testament au prêtre hérétique en le chargeant de Je re- 
mettre à son fils Constantin que le testament désignait 
pour succéder au lot et à l'autorité paternels au titre 
d’empereur ?. Le prêtre; qui n’avait de loyauté ni envers 
Dieu ni envers les hommes, remit en secret le texte à 
Constance, trahissant à la fois le testament du père et 
le droit du fils à l’héritage. I] eut pour complice de sa 
trahison l’impie chambellan # Eusèbe et quelques com- 
parses de ce prêtre efféminé. 

Il livra donc le dépôt qui lui avait été confié à Constance 
et, comme salaire de sa loyauté, il exigea de Constance 
qu'il trahit sa vraie foi. Il s’associa Eusèbe de Nicomédie 


1. 472 b 42 (6 §è rc)-473 a 12 (óroypáýew) résume de façon 
très libre le texte de Gédéon, p. 326 a 6-28. Par exemple, la phrase 
437 a 7 (ñv òè oxnyh)-8 (SpauarixcoTéon) est une réflexion étrangère 
à l'original. 

2. 473 a 13 (petà dëj-20 (Éypxev) reprend fidèlement quant au 
fond, librement quant à la forme, Gédéon, p. 322 b 1-9. 

3. Cf. Du Cange, s. o., mpæméouros et Lampe, P. G. L., 8, 0. 
TpZiTÉOLTOG, 8. 
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‘O Sè râs 
*AXefavBpeias àpxepeùs 'Aàé$avõpos, supnvéovros aŭt 
[473 al” ABavaoiou, rdv àroorärnv où Séxyerat > ral aĝis 
"Aperos Tv aîpeoiv åvekáñumre, kal rà rs Alyúwrou 
érapérrero. Kai ó Baoiheùs perámepiwrov moueîrai Tèv 
Aperov, kal ävaruvävera ei Gtapévor oîs ar ouvu- 


poÂdynoe Karà mpócwmov: ó 8è méÂw éroiuus Toîs 


ex 


aüroîs éppévew ouyrarerifero, Kai &pkov roîs Aóyois 
éméfBaAÂev. “Hv Sè oknvi Taüra mévra, kai oknvûs 
&paparwrepa. aci & ós èv puornpio ypébas 
"Aperos fiBAiov kal rò påàns pépov (rò Sè fifAlov 
10 åvaâs dder Tv SuocéBerav) öpvuev oürw dpoveiv, 
rdv rtis eùoeßeias eis rò èppavès mporeivuv xXéprnv, 
és kal üroypéee. 
Merà 6ë fBpaxdv xpévoy ô Baorhebs Tèv èmiknpov 
is ròv dkmparov perañàdrrer Biov, Eva pèv éviau- 
15 rèv kal rpiékovra fBaoiheüoas, mévre è kai Éémeovra 
rôv 8Aov Brarepaväpevos Biov. Teħeurôv è r ris 
aipéoeus  mpeoBurépo Tv  Btalmenv mapariðnow, 
évrahäpevos éyxepioa Kwvoravrivo rañrnv TÔ wa- 
Si, öv kal n Sabik ris marpoas poipas Kai àpxis 
20 SéSoxov kal Bacıàéa Eypabev. ‘O 5è Kai mpès Oedv kal 
mpès ävBporous rò miorèv oùk ëxwv mpeofürepos ém- 
Siwo èv kpubf Tv Btabenv Kovoravriw, mpoĝó- 
ras baveis äpa marpós re Biaôgkns kal mubds kàn- 
povopias. ZXuvérpexov 8è t mpoëooia Eücéfiés re à 
25 Buouefins mparréouros Kai Aot rivés Kai rs Ŝuo- 
ceßeias Kai rìs ävôpoyüvou déceus ouvhiasäre. 
>AXà 
yàp mposiĝwo: pèv rà moreubévra Kwvoravriw, rìs $è 
wpòs ävôpérous aùroð àmorias aire? juobaroooiav 
Kovorävriov rs òps adroû miorews wpoBooiav. Kai 


[473 a] 4adré Al : «brob AM. || 20 è xal A : Sè M||28 te A : re xal 
M 126 cuvtacüirar M: cuvfiaodrat A. 
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ct ils manœuvrèrent pour qu'Arius fût entendu non à 
Alexandrie mais à Constantinople, estimant qu'ils Pem- 
porteraient, très facilement en l’absence d’Athanase et s'ils 
avaient pour eux l’autorité de l’empereur. Après avoir 
longuement discuté avec Alexandre de Constantinople 
sur une convention qui amputait les dogmes de la 
vraie foi, comme ils ne pouvaient le convaincre, ils 
produisirent un ordre de l’empereur qui lui enjoignait 
de recevoir Arius avec bienveillance ou de quitter 
son siège épiscopal ; faute de choisir un de ces deux partis, 
Alexandre avait à savoir qu’on l’enverrait en exil! 

Is surent aussi persuader le servile Constance de 
mander saint Alexandre dans les mêmes termes pour 
Jui faire dire sous la menace que son hostilité pour Arius 
[473 b] venait de sa rancune et non de raisons de 
foi. Alexandre, confiant dans la puissance du Christ 
et dans le caractère irréprochable de sa vie et de sa 
conscience, répondit à l’empereur : « La vérité sur ceux 
qui sont accusés, le jour d’après la vie la révélera ; quant 
à moi, celui qui a été convaincu d’une hérésie aussi grave 
et qui a été condamné par un aussi grand nombre 
d’évêques, je ne suis pas en mesure de l’admettre à la 
communion aux redoutables mystères ». Constance lui 
dit : « Prends garde, évêque — car un synode d’évêques 
est réuni — tu pourrais bien le recevoir malgré toi? » 

À ces mots, l’évêque se leva et sortit ; il se rendit à 
église de Dieu ; gémissant et pleurant, il cria vers Dieu 
de ne point permettre que son troupeau fût dispersé à 
cause du retour d’Arius; l’évêque pria toute la nuit, 
prosterné devant l’autel$. 


1. 473 a 20 (ô SE xal)-40 (èxréunecôu) résume librement, mais 
avec des emprunts textuels, Gédéon, p. 323 b 9-324 a 24. 

2. 478 a 40 (Émeu@ov)-b 10 «drév} reprend très librement Gédéon, 
p. 325 a 25-b 43, Les propos échangés entre l’évêque et l’empereur, 
notamment, sont très schématisés dans le sommaire, mais le texte 
de Poriginal est bien rappelé. Par contre, les mots 473 b 4 (rüv pèv)-5 
(Bóas) ne s’y trouvent pas. 

3. 473 b 10 (ég” ofc)-15 {èmereaciro) résume le texte de Gédéon, 
p- 125 a 1-19, 
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ouverapilerar Tôv Nikopnôeias Eücéfliov, kal Stap- 
xavôvrai rôv “Aperov ph êv *AXcéavôpeix åAN êv Kov- 
aravriwouréhe åkoucðiva, pâora olépevor 'Abavaciou 
mepiéceofar pù mapévros, kal äpa thv tro BaoiAéus 
aëlevriav peð?’ éaurêv dépovres. MoAà 8è tr Kov- 
aravriwourréÂeus ’AkeËävôp taheyBévres wepi ovp- 
Báoews rà rs eùoeBeias wepixepovons óypara, ós 
oùk ëmeðov mporeivouor Sfeev Baoiliwov mpóoraypa 
À perà roô ppovýparos Šéxecðar "Apetov À roû Bpôvou 
broxwpeîv + ei Sè pnôérepov ÉAouro, ywbokewv aürov 
eis drrepopiav ékmépreoûau. 

"Erealov Së Kai Kwvorävriov 
Tò ävôpämoëov èv roîs époiois Àéyois perarepihämevo 
rèv iepov AXé£avôpov ämeaAaîs re ÚmoBadeiv kal pvyor- 
[473 b] kaklas àA N° oùk ebcefelas Adyw Thv mpôs "Aperov 
orépyeiv àméxBerav. ‘O Sè r ro Xpioroû Suvaue kai r 
àvemAmmre kal roû Biou ral ris ouveaiômoeus Qappôv 
àpeißera T Baoiket > « Tôv pèv aitiabévrov rv àAñ- 
Berav ý éketdev pépa ônAwoe, éyd sè ròv émi rto- 
oaûrn ôuocefleia åàóvra kai mapà Tocoútov åpxiepéwv 
Kkarakpibévra oùx ofés té ciu Tôv þpierôv puornpiwv 
Aafeîv kowaovóv ». ‘O 8è Kovarävrios + « "Opa, proiv, 
Ô émiokome (Kai yàp oúvoĝos émokémuv àBpoierai) 
pi kal äkuv sén aùróv ». 

Éd’ oîs ô àpxtepeùs àvaorüs 
ÉÉAACE, kai mpès Tv toô Oeo mapayeyovòs ékkAnoiav 
orevaypoîs kal Ŝarpúois èBóa mpès Tov Océv pù Sù 
Tv mapeloSuow ’Apelou ävacxéofar Sraoredaobivar riv 
moiuvnv aüroû : kai # eÜx mavvúxios Ümo To uova- 


à ue A 
oThpiov kerpévou Toû àpxepéws èrereAeîro. 


82-33 *AGavactou repréoeofar A : repéoeoüor *AGavaolou M || 
87 Sflev M : undèv A del. A? || 41 èv A : om. M. 


[473 bj 5 tòv A : om. M. 
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Eusèbe, qui était un chaud partisan de l’hérésie, 
accompagné de son armée d’hérétiques, alla trouver Arius 
pour linviter à se présenter au synode qui allait lui 
restituer, même malgré Alexandre, sa dignité sacerdotale 
injustement enlevée. Le tumulte et le trouble consécutifs 
à cette agitation avaient gagné toute la ville, les uns 
prenant fait et cause pour Arius, les autres n’admettant 
pas qu'on trahit la vraie foit. 

La réunion se tenait donc à l’église. Arius, qui arrivait 
avec ses partisans, descendit de cheval pour pénétrer 
dans un lieu d’aisance public aménagé derrière le forum 
de Constantin et, tandis qu’il soulageait ses entrailles de 
ses excréments, le misérable rejeta sa vie avec elles. 
Comme il s’attardait et qu’on ignorait ce qui se passait, 
Eusèbe, à ce qu’on raconte, se précipita vers l'endroit 
pour lui reprocher sa lenteur et Paffront qu'il faisait à 
ses partisans, car ce retard injustifié équivalait à les 
traiter comme des esclaves. On ne savait pas encore 
qu’Arius les offensait par son silence plus que par sa 
lenteur. Mais Eusèbe, changeant d’attitude, l’encoura- 
geait à se présenter en toute assurance vu qu'il était 
attendu par tout le synode afin d’être absous. 

Et, l’autre se taisait de son dernier silence; non sans 
peine, le misérable Eusèbe comprit que l’objet de son 
zèle n'existait plus. Le synode fut donc dissout; ceux 
qui voulaient condamner Alexandre à lexil, renonçant 
à leur suffrage impie en voyant le chef de leur hérésie 
descendu vivant en enfer, furent affligés d’un grand deuil 2. 


1, 473 b 15 (ó è Eboéfioc)-23 (dvexouévov) serre d'assez près 
le texte de Gédéon, p. 325 a 19-28, 

2.478 b 23 (#6potoro)-42 (ouvéyovru) reprend librement, 
mais avec des emprunts liftéraux, le texte de Gédéon, p. 325 b 1- 
326 a í. 
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‘O è Edoé- 
Bios, ofa ris äoeflelas Beppòs épaorns, mapayiverar 
perà tis aiperuwcñs påħayyos mpès rèv ‘Apelov, kal 
mpoïévar kehebe mpòs Tv cúvoĝov, ftis aër® kat äkov- 
tos ‘AÂcfävôpou åmoĝóoe rò mapà Biknv åpnpnpévov 
tis iepwsúvns å$iwpa. ’Ereîxev oûv Bópußos kal rapax 
émi roîs kwoupévois wâsav riv wów, tâv pèv Ürèp 
"Apelou omouĝațóvrov, rôv $è rtis eùoeßelas Tv mpo- 
Sociav oùk àvexyopévwv. 
"Hôpororo &’ oûv èv tf êkkànoig 
ó oúħħoyos. Kai roîs ópoðóýois cupmpoïùv ó "Apeos, 
àmoBàs roû trou, čv mvi àbeôpüor Snposiy, ös Emiolev 
kareokebaoro TOÔ Kwvoravrivou þópou, éloeuor, kal èv TÔ 
åmonarteîv rtoîs okuBåáħois pèv rà ëvrepa, roîs èvré- 
pois Sè rùv puxàv 6 Seiimos œuvaroféAla, Emei 8è 
éBpäbuve Kai tò mpayðèv èkáňumrev äyvoia, èmeronn- 
Soa Aóyos ròv Edcéfiov kal éfoveôifev pèv rs Ppa- 
suriros, èfovedifew Sè ris eis aŭroùs ÜBpews : êv åv- 
Sparóðwv yàp poipg Tò äAoyov aùŭtoùs ékméprrew fpé- 
Sos. ‘O 8è TÔ äpovw pâñdov aûroûs Ñ TG Bpade? ka- 
Taioxüvuv téws BueAdvBavev. *AAN ó Eùcéßios pera- 
Pañàópevos àvaorvar mapekäe: Bappoûvra, mrpocôé- 
kuyov yàp eÎîva èri åbwwoer ráo tÅ ouvoëw. 

‘O Sè rv 
éoxarnv éciya oryńv. Kai pós ô kakoĝaipov Eùoé- 
Bios oœuvinev rı réðvnkev ó omouêalépevos. Araňúerar 
roivuv À oúvoĝos, kai oi ròv *AÂé£avôpov ümepopia ka- 
rabwétovres, pibavres tràs ävooious Wnbous, Tèv ts 
aipéceus aërûv épxiorpérnyov âvra eis “Aiënv BAérov- 
res karaßeßnkóra mévôe peyäÂo ouvéxovra. En’ 8Aiyov 


18 gòr Bekker ex cod. B: abrov AM || 27 évrépois AM : quid 
prius praeb. A non liquet || 80 X6yoc APM : A6Yov A ut vid. || 85 Gap- 
pobvra M : Gxppobvrac A Gxppoivroc A? || mpooðóxruov À : mpdc ó- 
xuuov M. 
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Pendant quelque temps, quoique confondus par ce coup 
[474 a] frappé par Dieu, ils se regroupèrent et s’évertuèrent 
à faire passer l'effet de la colère divine contre Arius 
pour une mort ordinaire; cette mort, cependant, rap- 
portée au temps où ils s’évertuaient à mettre Arius à la 
tête de l'Église, apparaît bien comme étrange et envoyée 
par Dieu. Ils cherchèrent pourtant à persuader au servile 
Constance qu'Arius avait payé sa dette à la nature et 
non à la colère divine. Ce misérable a terminé lamenta- 
blement, sa vie par l’effet des prières d'Alexandre ; quant, 
à saint Alexandre, peu après, il obtint en toute piété et 
sainteté le céleste séjour en échange de celui de Ía terre, 
ayant passé vingt-trois ans dans l’épiscopat et vécu 
quatre-vingt-dix-huit ans 1 

L'ouvrage dont on a tiré le présent, sommaire n’est pas 
fort travaillé, ni pour l'exactitude, ni pour l’habileté 
du style ou de la pensée, mais il ne tombe ni dans le 
commun ni dans le négligé? S'il raconte certains faits 
d'une façon différente des autres sources 3, cela tient à 
une autre façon de voir les choses et de juger, cela n’a 
rien à voir ni avec le choix ni avec le résumé, 


1. 478 D 42 (èm? òalyoy)-474 a 14 (êvevuovra) reprend librement 
le texte de Gédéon, p. 326 a 10-b 16, 

2. Orth, Stilkritik, wa pas étudié ce jugement, 

3, Ce nep robe &XXovG (474 a 18-19), comme le oùx ol’ É6ev.…. 
uao (469 b 21-22), suggère que Photius a comparé plusieurs textes 
sur le sujet. Cf. Heseler, op. cit., p. 82-83. 
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[474 a] Sè rf 0enhdre mAnyÿ aisxuvhévres áw eis ġa- 
rplas aœuverérrovro, kal Tv xaràä ‘Apelou Beopnviav 
eis ròv koivdv ébiloveixouv ävadépev Bävarov + kafror 
kal ó koiwds adroîs kar ékeîvo kaipoû oœuvevexbeis, 
5 öre ts ékkAnoias émfaivew aùròv BteorobBalov, eis 
rèv kawòv kal OefAurov pLeraféAAerar Gévarov. “Opos 
Kovarävriovy Tò ävôparoëov čmeðov ðs rò rs pú- 
gews xpéos åméswkev àAÀ où belas ôpyñs Sikny åré- 
risev “Aperos. ‘AAA’ ó piv àBAos ékeîvos tafs ’Ake- 
10 £avSpou mpooeuxaîs éAeevGs oğru rdv Biov karéorpeÿev 
ó 8è Beîos ’Akéfavôpos écriomperûs Te Kai åyiws per 
éAlyov àvri rs émvyeiou rs oùpavious oknväs ékAnpé- 
caro, rpia pèv kal elkooiv êv tf émiokomÿ Biarehéoas 
Ern, Broùs Sè ôkTò Kai èvevýkovra. , 
15 “Or À ouyypabh, € Âs À mapoboa mpoñAbev ékAoyr, 
odre “ravrelôs eis tò Gimepifupévov Kai sopòv ris 
pécews Kai rfs Bravoias ékpeuéphuTa, oŭre mpès je 
xuBaîov kai fuelnpévov Biarémrukev. Ei Sé riva mapà 
roùs äA ous ioropeï, roûro Siairns kal kpioews &À Ans, à A 
20 oùk ékAoyñs oùôè ouvropias. 


[474 a] 7 tò M : sùv A || 16 Tò A : om. M || 20 post ouvrouluc in 
M persus vac, 18. 
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NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Outre Mme Marie Delcourt et les professeurs C. A, Behret J, Irigoin, 
dont j'ai eu l’occasion de parler dans mes notes, je tiens à remercier 
ici ceux qui m'ont apporté leur aide au cours de la période difficile 
que je traversais pendant que j'avais à corriger ce volume ; ce sont 
les RRPP. Bogaert et Delforge de Maredsous, le professeur J. Labarbe, 
de l’Université de Liège, mes amis J. Loicq, maître de conférences 
à la même Université, et J. Mossay, professeur à l’Université catho- 
lique de Louvain. 


Page 8, ligne 3 : 

Sur cet écrivain pourtant relativement célèbre (117-181), il n’existe 
pas beaucoup de travaux d'ensemble. Il faut encore se reporter à 
des livres assez anciens : A. Boulanger, Aelius Aristide et la sophis- 
tique dans la Province d’ Asie au 1° siècle de notre ère, Paris, De Boccard, 
1923, réimpr, 1968 (Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes 
et de Rome, fasc. 126); U. von Wilamowitz, Der Rhetor Aristeides, 
in Sitzb. der Berl. Akad. Philol.-hist. Klasse, t. XXX (1925); ©. A. 
de Leeuw, Aelius Aristides als bron voor de kennis van zijn tijd, Ams- 
terdam, 1939. 

J. H. Oliver, The civilizing power. A study of the Panathenaic 
Discourse of Aelius Aristides against the background of Literature 
and Cultural Conflict, in Trans. of the amer. philos. Society, t. LVIII, 
1 (1968) édite, traduit — pour la première fois dans une langue mo- 
derne — et commente le Panathénaïque. On trouvera des données 
générales sur Aristide dans l'introduction de ce travail. Le texte 
n’est pas basé sur une étude complète de la tradition manuscrite, 

Sur cette tradition manuscrite, il faut encore se reporter à B. Keil, 
Aelii Aristidis opera, IF, Berlin, Weidmann, 1898. Aucun des discours 
lus par Photius ne figure dans cette excellente édition et, en attendant 
mieux, il faut toujours recourir à l’ancienne édition de Dindorf, 
3 vol., Leipzig, 1828. C’est par rapport à ce texte que je localise les 
extraits de Photius et les scolies qu’il a reproduites; dans l'édition 
de Canter, 3 vol., Genève, 4604, on lit une traduction latine assez 
approximative qui est reproduite dans l'édition de Jebb (1722). 

La place de Photius dans la tradition indirecte d’Aristide a été 
étudiée par F. W. Lenz, Die indirekte Ueberlieferung der Reden des 
Aristeides in der Bibliothek des Photios, in Aristeidesstudien, Berlin, 
Akad. Verlag, 1964, p. 167-210. Lenz a conclu que Photius ne repré- 
sente pas une tradition différente de celle de nos manuscrits d’Aristide 
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et qu’il est difficile de le rattacher à une des familles de ceux-ci. Le 
témoignage de Photius doit être, selon lui, utilisé avec circonspection. 
Lenz préparait une édition critique d’Aristide qui est à l'impression 
à Leyde, chez Brill, mais il est mort à la tâche en novembre 1969. 
C'est le professeur C. A. Behr de New-York qui achèvera le travail. 
J'ai échangé avec lui plusieurs lettres et it a bien voulu me donner 
d'excellents conseils pour cette édition des extraits d’Aristide par 
Photius. Je tiens à l'en remercier ici. 

L'édition de ces extraits pose, en effet, un problème tout particulier. 

Dans le Marcianus M, une main du xè siècle (et. Martini, Text- 
geschichte, p. 18 et 56) a revu d’un bout à l’autre les extraits d’Aristide 
{« codices » 246-248) sur un manuscrit de cet auteur et il y a opéré 
tout un travail qui consiste la plupart du temps en additions mar- 
ginales et interlinéaires dont l'importance varie d’un mot isolé à une 
phrase entière. Il a aussi indiqué des transpositions de mots au moyen 
des premières lettres de l'alphabet mises au-dessus des mots à changer 
de place, Il a, enfin, opéré des corrections en exponctuant le texte 
de À M pour lui substituer des mots entre les lignes (cf. Lenz, op. 
cit., p. 203-210). 

Dans les copies de M — notamment dans le Par. Gr. 1226 dont 
Bekker s’est servi — beaucoup des modifications opérées par M8 
ont passé dans le corps du texte et Bekker, qui ne connaissait pas M, 
leur a donné droit de cité dans son édition parce qu’il n'avait pas le 
moyen de retourner au texte original de Photius. Il a donné ainsi 
par endroits une version altérée du travail de ce dernier. 

Pour restituer intégralement celui-ci, il aurait fallu faire sauter 
tout ce qui provient de MS. Il en serait résulté un grand boulever- 
sement du texte de Bekker sur lequel est basée la mise en pages de 
la présente édition et auquel on a habitude de se référer depuis 
quelque cent cinquante ans. 

Sur les conseils de Mme Marie Delcourt et des professeurs C. A. Behr 
et J, Irigoin, j'ai laissé en place tout ce qui provient de M3. Ses inter- 
ventions sont imprimées entre crochets droits avec un filet droit les 
soulignant. En quelques endroits seulement, j'ai renoncé à suivre Mè 
parce que son texte a supplanté un consensus valable de À et de M 
et a fait disparaître le texte original de Photius. J’ai signalé ces pas- 
sages en note. Pour le reste, je men suis tenu à mon principe, approuvé 
sans réserve par le professeur Behr, de suivre au maximum le Mar- 
cianus À, 

Le présent volume était déjà composé quand j'ai reçu, aimablement 
envoyé par son auteur, le premier tome d’Aristide paru à Londres : 
Aristides I, The Panathenaic Oration, In defense of Oratory, I. II, 
Text and Translation by C. A. Behr, Londres, Heinemann, 4973 
(Loeb class. Libr.). 


Page 11, ligne 17 : 

Cf. II, p. 105, 2-106, 45, 
Page 11, ligne 22 : 

Il faut bien adopter la correction ès frelpous de MS {401 D 15}; 
le +ubrxc de A M n'offre pas de sens satisfaisant. 
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Page 11, ligne 24 : 
I, p. 189, 13-190, 1. 


Page 11, ligne 29 : 
L, p. 190, 4-7. 


Page 15, ligne 3 : 

Je n’ai retrouvé chez Isocrate, Panégyrique, 179, que cette phrase 
dorep Tpèc Tèv Ale rhy xépav veuéuevos. Ou bien la citation du 
scoliaste appartient à un texte d’Isocrate inconnu de moi, ou bien 
il s’agit d’une citation de mémoire. 


Page 24, ligne 20 : 

. Les mots rodc ouyxplvovras *AGnvalois AuxeBauuovious qu'on 
lit dans le seul Photius A sont une glose qui s’est glissée dans le 
texte. Cf. Lenz, Aristeidesstudien, p. 171. 

Page 24, ligne 26 : 

Les mots SA xarà tò répepyov ofov borep vöv éyà qui se lisent 
dans le seul Photius A sont aussi une glose. Cf. Lenz, loc. cit. 
Page 33, ligne 16 : 

Le texte est bien attesté tel qu’il est, mais, à première vue, il offre 
une anomalie. J’ai traduit tant bien que mal en me disant qu’il faut 
peut-être donner un sens ironique à la phrase. Mme Marie Delcourt 
pense à une faute d'auteur due à une accumulation de négation. 
Page 35, ligne 25 : 

Il, p. 1, 148. 


Page 98, ligne 21 : 
II, p. 271, 240. 


Page 98, ligne 26 : 
Je wai pas retrouvé cette scolie parmi celles de Dindorf, TIF. 


Page 98, ligne 31 : 

Il y a là, dans les mots èv toc otevoře, un jeu de mots intra- 
duisible en français. 
Page 98, ligne 34 : 

II, p. 272, 22-25, Allusion à Jiade, IJI, 132-140. 


Page 98, ligne 35 : 
Cf. III, p. 636, 15-20. 


Page 126, ligne 38 : 

Ce texte est assez peu connu. Cf. W. Burkert, Weisheit und Wis- 
senschaft. Studien zu Pythagoras, 1962, qui en a bien replacé les 
données dans l’histoire du pythagorisme. Plus anciennement, À. De- 


232 NOTES COMPLÉMENTAIRES 


late, Études sur la littérature pythagoricienne, Paris, Champion, 1915; 
Ib., La vie de Pythagore de Diogène Laërce, Bruxelles, Lamertin, 2922. 

Je wai pu consulter H. Thesleff, An introduction to the Pythagorean 
writings of the Hellenistic period, Abo, 1961 et Ib., The Pythagorean 
texts of the Hellenistic period, Abo, 1965, ni R. Cuccioni-Melloni, 
Ricerche sul pitagorismo I : Biografia di Pitagora, Bologne, 1969. 

Burkert, op. cit., p. 47, et D. Woelk, Agatharchides von Knidos, 
Ueber das Rote Meer, diss., Bamberg, 1969, p. 89, ont répété une opi- 
njon émise par Immisch selon laquelle cette vie aurait servi de pré- 
face à l'ouvrage d’Agatharchide, Sur la mer Rouge, qui fait l'objet 
du «codex » 250 de Photius. Si cette hypothèse est valable, je m'étonne 
que Photius wait rien dit de cette vie aux environs du «codex » 218, 
Bekker, p. 171 a 5-b 7 {t. III, p. 123-125 de la présente édition), qui 
est déjà consacré au même Agatharchide, 


Page 127, ligne 25 : 

Sur l’époloouc Bec, cf. A. Delatte, Litt. pyth., p. 59-60, et R. Joly, 
Les origines de l'épolowotc Oeğ, in R., B. Ph. H., t. XLII (1964), 
p. 91-95, 


Page 134, ligne 22 : 

On sait, en effet, que, dans la liste des écrits aristotéliciens, figure 
un ouvrage Sur la crue du Nil, Cf. W. D. Ross, Aristote, trad. Parodi, 
Paris, Payot, 1930, p. 20 et n. 2. 


Page 134, ligne 87 : 

Dieter Woelk, Agatharchides von Knidos, Ueber das Rote Meer, 
Uebersetzung und Kommentar, diss., Bamberg, 1966, a reconstitué 
en traduction l'ouvrage d’Agatharchide en suivant tantôt Photius 
et tantôt Diodore de Sicile selon que l’un ou l’autre auteur lui pa- 
raissait plus complet. Il lui à consacré ensuite un copieux commen- 
taire où voisinent la géographie, l’ethnographie, la zoologie, la bota- 
nique et la minéralogie. Ce commentaire rajeunit et met à jour celui 
de Müller (cf. G. Ch. Hansen, in Gnomon, 1968, p. 506-507). 

Je ne pouvais songer à en faire autant dans le cadre de cette édi- 
tion et je n'aurais eu aucun mérite à démarquer constamment mon 
devancier dans mes notes. Je Pai cité quand son commentaire est 
utile pour préciser quelque -point de traduction ou pour expliquer la 
structure de la notice de Photius et, ailleurs, je me suis borné à y 
renvoyer, ma tâche n’allant pas jusqu’à faire un nouvel Agatharchide 
mais se limitant à procurer le texte de Photius à ceux qu’Agathar- 
chide intéresse. 

A la fin de son commentaire, Woelk fournit {p. 256-266) une étude 
des sources d’Agatharchide et (p. 268-285) une riche bibliographie. 

Je wai pu consulter Immisch, Agatharchidea, Heidelberg, 1919. 


Page 135, ligne 17 : 
Cette appellation recouvre chez Agatharchide ce qu’elle recouvre 
aujourd’hui pour nous. Cf. Woelk, p. 90, 
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Page 144, ligne 84 : 
Müller introduit &AAove devant &AXG, p. 445 a 14, 


Page 146, ligne 22 : 
Müller suggère de lire xol eliç oc au lieu de xat otg. 


Page 150, ligne 7 : 

Nous avons ici une série de jeux de mots sur HepaAñc-HEDAAKOV, 
Képou-Sxupov et äBaroc-Bérou qu'il est impossible de faire passer 
en français. 

Je ne garantis pas lexactitude de ma traduction pour férou 
nepixeruévov. On lit oia adjacente chez Schott, pado cinctus chez 
Müller, seichten Gewässer chez Woelk. 


Page 150, ligne 32 : 
Sur Stratoclès, cf. Fiehn, s. o. Stratokles, n. 5, in R. E., 2e série, 
t. IV, 1932, col. 269-271, 


Page 164, ligne 18 : 
Sur le fleuve Astabaras, cf. Woelk, p. 141, 


Page 164, ligne 22 : 
Sur l'île de Méroé, cf. Woelk, p. 141-142. 


Page 173, ligne 13 : 


A névre p. 455 a 5, Müller note debetai réooupuc uti est apud 
Diodorum. 


Page 173, ligne 24 : 
Diodore, III, 35, 3-5, p. 176-178. Woelk, p. 169. 


Page 173, ligne 25 : 
Le fr. 67 qui manque ici est tiré de Diodore, III, 85, 1, p. 178, 


Page 173, ligne 29 : 
Ce fr, 68 n’est connu que par Photius, Cf. Woelk, p. 172. 


Page 189, ligne 29 : 

Ce n’est pas l’historien bien connu, mais un astrologue, Cf. Wissowa, 
s. ọ. Arrianus, n, 12, in R. E., t. II, col. 1247. Ce fr, 111 n’a pas de 
lien bien apparent avec ce qui le précède. 


Page 215, ligne 16 : 

Cette prédominance des faits et gestes de Constantin sur ceux 
des deux prélats existe dans toutes leurs biographies. Cf. Winkelmann, 
op. cit. La bibliographie sur Constantin et sur l'affaire d’Arius est, 
on le sait, considérable ; je me bornerai donc à renvoyer le lecteur 
désireux de rafraîchir ses connaissances à des ouvrages facilement 
accessibles en langue française : M. Besnier, L'Empire romain de 
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l'avènement des Séoères au concile de Nicée, Paris, P. U. F., 1937, 
p. 347-384; M. Piganiol, L'Empire chrétien, Paris, P. U. F., 1947, 
p. 1-109; Œ. Bardy, La crise arienne, in Fliche et Martin, Histoire de 
l'Église, Paris, Bloud et Gay, 1945, t. III, p. 69-176 ; I. Ortiz de Urbina, 
Nicée et Constantinople, Paris, Éd. de l’Orante, 1962, 


Page 215, ligne 23 : 
Réflexion de Photius qui implique une comparaison de Photius 
avec d’autres sources, Cf. P. Heseler, op. cit., p. 82. 


Page 215, ligne 24 : 

469 b 17 (èvvexxarðexdteo)-24 (ġvæypćper) reproduit à peu 
près mot pour mot Gédéon, p. 287 b 1-8.(Je cite le texte d’après les 
pages et les lignes de la revue dans laquelle est publiée cette vie; 
l'édition est peu satisfaisante du point de vue critique, mais n’est pas 
encore remplacée.) 


Page 215, ligne 29 : 
469 b 24 (xuruothvæ)-27 (méxeuov) reproduit textuellement 
Gédéon, p. 287 b 11-16. 


Page 216, ligne 18 : 
469 b 43 (Auxiwtoc)-470 a 4 (AtoxAnritvoÿ) résume Gédéon, 
p. 289 a 16-22. 


Page 216, ligne 19 : 

470 à 4 (xal yàp)-(AroxAntiævoð) = Gédéon, p. 289 a 22-28 : 
ouv yàp dupérepor rides ðc uèv MaËuuavod vod rpotépou 8G 
Sè Aroxintaævoð. 

Page 220, ligne 33 : 

Cette dernière phrase ne figure pas dans le texte publié par Gédéon 
et rien ne la rappelle dans la Vie. Elle-même, par contre, rappelle 
curieusement un extrait d'Aristide au « Codex » 247, Bekker, p. 421 b 
29-30 (supra, p. 73), rdv Xéovra nd vob Évuxos érepyacdunv. 
Page 221, ligne 25 : 

Ce bout de phrase est de Photius. 


Page 221, ligne 29 : 

471 b 32 (mprepo)-36 (éoréAkero) reprend librement le texte 
de Gédéon, p. 307 b 17-30, qui fait partie du passage déjà résumé en 
471 b 20-81. 






Page 222, ligne 19 : F- 

472 a 5 (otàç)-11 (èyxxivigd hyg} rósu pè on, p. 308 a 33- 
b 9, en rapportant en stylé indipéct et en l'aprégeant Pallocution de 
Constantin aux Pères du gA a | 
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